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INTRODUCTION. 


Depuis  les  douze  anoées  que  j'habite  une  des 
plus  importantes  stations  du  midi,  j'ai  souvent 
visité,  pour  les  étudier,  les  divers  points  de  cette 
partie  du  littoral  que  j'entreprends  de  faire  con- 
naître au  public.  Je  suis  parvenu,  k  longue 
haleine,  h  recueillir  les  matériaux  qui  com- 
posent cette  publication.  Ces  matériaux,  en  ce 
qui  concerne  l'appréciation  des  diverses  con- 
ditions du  climat,  ont  donc  été  coiUrôlés  par 
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le  temps  ;  ils  ont  été  puisés,  quant  aux  diffé- 
rents autres  renseignements,  dans  plusieurs 
ouvrages  de  mérite  on  recueilUs  anx  sources 

officielles. 

Souvent  interrompu  par  les  nombreuses  et 
irrémissibles  occupations  de  ma  profession,  ce 
travail  ne  devait  contenir,  en  principe,  que  des 
notions  relatives  au  climat  du  Midi,  et  quelques 
conseils  d'hygiène  k  l'adresse  de  ceux  qne  leur 
santé  oblige  de  venir  passer  les  hivers  dans  nos 
parages.  Sa  destination  était  de  fournir,  sur  ces 
points  seulement,  des  données  nécessaires  aux 
médecins  et  aux  malades  ;  mais,  après  la  fon- 
dation a  Nice  de  TUnion  Syndicale,  j'ai  dû 
m'oocnper  de  compléter  et  d'étendre  beaucoup 
le  cadre  dans  lequel  je  voulais  d'abord  me  cir- 
conscrire,  afin  de  répondre  aux  désirs  et  au  but 
que  poursuit  cette  utile  Association. 

D'un  petit  traité  de  climatologie  et  d'hygiène 
locales,  le  livre  que  voici  est  devenu  un  Guide. 
Aussi,  pour  justifier  ce  titre,  il  est  indispensable 
.qu'il  contienne,  outre  des  détails  concernant 
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les  climats,  toutes  espèces  de  renseignements, 
tant  sur  l'ensemble  du  pays  que  sur  chacune 
des  localités  dont  il  s'ocenpe.  —  Histoire, 
souvenirs  archéologiques  et  détails  géographi* 
ques;  sites,  promenades,  ressources  intellec- 
tuelles, curiosités  de  tous  genres;  églises, 
temples,  édifices  publics;  logements,  hôtels, 
pensions  et  établissements  divers;  commerce, 
industrie,  administratiolis;  moyens  de  locomo- 
tion, postes,  messageries,  chemins  de  fer,  na- 
vigation, voitures  publiques  et  particulières  ; 
statistique,  productions  territoriales,  etc.;  tout 
y  a  sa  place.  • 

Le  but  du  Guide  est  de  se  rendre  utile  aussi 
bien  Si  distance  que  snr  place.  Il  a  la  prétention 
d'aider  à  fixer  le  choix  des  personnes  qui,  dans 
une  sitoation  donnée,  hésitent  entre  les  di- 
verses stations  du  littoral  ;  il  servira  à  éclairer 
celles  qui,  déjà  arrivées  et  établies  sur  un  point, 
ont  intérêt  k  connaître  en  détail  la  localité  à 
laquelle  elles  ont  accordé  leur  préférence. 

iQutUe  de  dire  que  daas  toutes  les  indiçaUpa^ 
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et  dans  tous  les  renseignements,  ce  livre  ne  se  • 
départit  pas  de  la  plus  stricte  neutralité. 

Pour  que  ces  renseignements  soient  plus  fa- 
ciles k  trouver,  j'ai  divisé  ce  volume  en  plusieurs 
parties,  presque  indépendantes  les  unes  des 
autres,  de  telle  feçon  qu'à  Taide  de  la  table 
des  matières  le  lecteur  saura  tout  de  suite  où 
prendre  les  détails  qui  sont  pour  lui  d'un  intérêt 
plus  particulier. 

D'un  autre  côté,  rintelligence  du  texte,  en  ce 
qui  concerne  les  détails  d'histoire  et  de  géogra- 
phie —  et,  jusqu'à  un  certain  point,  ceux  qui 
ont  tiaii  aux  climats  —  sera  facilitée  par  des  car- 
tes et  plans  exécutés  par  une  des  meilleures 
maisons  de  Paris.  Les  vues,  gravées  sur  bois, 
par  un  des  plus  habiles  artistes  de  la  capitale, 
sont  faites  d'après  des  données  photographi- 
ques, et,  partant,  aussi  exactes  que  nature. 

Pour  achever  ce  travail,  j'ai  beaucoup  été 
aidé  de  l'obligeance  des  hommes  spéciaux  et  du 
bon  vouloir  de  diverses  aduiiiiistrations  dont 
j'ai  dù  réclamer  le  concours.  Je  ne  saurais  finir 
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ces  quelques  mots  d'introduction  sans  exprimer 

ma  sincère  reconnaissance  aux  personnes  qui 
ont  bien  voulu  ainsi  me  rendre  plus  facile  la 

lâche  que  j'avais  entreprise. 

D'  LUBANSKI. 


Nice,  juiUet  XWk. 
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UTTÛBÂL  MÉDUËRBANÊEN. 

CHAPITRE  P 


I-e  long  du  littoral  par  mer 'et  par  terre,  depuis 
*  le  golfe  du  Lion  jusqu'à  l'embouchure  de  la 
Roya. 


Krnnst  du  das  Land  wo  die  Citroncn  blUhen, 
Im  dunkUn  Laub  âU  GolA-Orangem  gliUin, 
Kin  M/ler  Wind  vem  blauen  Htmmfwehit 

Goethe. 

La' partie  du  littoral  de  la  Méditerranée  dont  nous 
avons  à  nous  occuper  peut»  pour  presque  tous  ses  sites, 
mendiquer  les  célèbres  vers  de  Tillustre  poète  que  Je 
viens  de  dtor. 

D*un  boni  h  Tautre  de  cet  espace,  le  del  blea  de 
Goethe  éclaire  une  végétation  des  tropiques,  et  pai-tout 
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(  Httf'  végctatiou  l^aiguc  daus  raiiiio.-^^ihèi c  la  plus  tiède, 
ia  plus  pure  et  la  plui$  tiansiparente. 

L^étendueide  cette  rive  —  dont  la.dii'C(*ttoii  principale 
va  de  IVme^t  à  ^est^^st  de  257  kilomèti  ds,  s&  od  £uU 
la  voie  oïdinaire  de  commimi<'atîon  par  terre.  Cette 
(■KMidiK' .  irrùce  aux  iiinvciis  de  tian-noii  ilont  on  jouir 
acuiellemeiit .  être  iiaiulut*  dans  rc.'>pa<*e  d't^nviioii 
onzi^  heures,  dont  7  heures  15  minutes  en  chemin  de  fer. 
de  Marseille  à  Nice;  le  reste  en  voiture,  en  attendant 
mieux.  Plusieurs  senices  puMios,  parfaitement  orjjani- 
fr'és  Hwr  la  lipne  fie  Nice  h  Menton,  Font  la  di«<po-ition 
du  vf»va,t2<'ui'.  (<u  tVini-M"  ;\  M- <•  U'<'X' -'lî»  uif-  voituivs 
paituulièiv.s  dans  tou.-*  les  ^ouic-,  a  des  piL\  l'on 
modéré?. 

Jja  distance  entre  le:;  deux  points  extrêmes  de  ces  i>a- 
rag6a,c*ebM^-<iire. entre  Mar{^eiUe     Menton,  serait  loin* 
d'être  la  même  si  Ton  \  oiilait  sui\Te  toutes  lo#  déooii- 

|»ui'çs  de  la  ]»laje.  ("«^«t  qM'''n  iAXot  les  rontf)ut>-  do 
(■♦'t(«'  plage  .-uia  un  ne  [n-itt  \>\u>  i ichemt'iit  dentelés 
(riunonil)raMc>  enp.;  >•{  i  ir.ontoirfs  t>v.o  séparent  une 
infinité  de  golfeî<,  de  baie?,  de  ratles,  de  crique?, 
offrant  im  aspect  tellement  gracieux  et  vaiié,  qu'au  dire 
des -vq^'â^eui^.  éméritcâ  nulle  autre  rive  ne  sui'pa^se 
'îelle-ci  eu  beauté. 
•  •  .  . 
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PAR  MER.  (0 


De  Mai'seille  à  Uyères,  le  rivage  ge  dirige,  du  no^*d- 
oue<  au  sud-est,  œ  qui  IGût  qu'entre  ces  deux  points  il 
n*exii<te  <iu*uno  différence  de  latitude  de  18  kilomèti*es 
Miviriiii.  taiiilis  qik'  la  tliiiéloiicc  de  loiigilutlu  va  juit^u'à 
près  de  05  kiloiuyti'Cîi. 

Dans  cet  <\>pace,  on  rencouU'e  dliféreutes  iles,  tellea 
que  rîle  de  Ratonnean,  avec  son  fort  et  se$  batteriea 
protégeant  le  pofft  de  Marseille;  File  de  Jure,  les  lies 
de  Pomègue,  Maire,  Rion,  desEmbies,  (2)  etc.  On  passe 
devant  le  cap  Morgiou  et  la  pointe  de  l'Aigle,  qui  eu- 
ferment  la  baie  de  Cassis;  devant  la  baie  <]e  la  Ciotat, 
la  pointe  Fauconnière»  la  baie  Saint-Nazaire,  le  cap 
Sicié,  bien  connu  des  navigateurs,  qu'il  repousse  si  sou- 


* 

(i)  Les  bateaux  à  vapeur  qui  font  le  service  entre  Mar- 
seille et  Nice  ne  marclient  f[ue  la  nuit.  On  ne  pourrait  donc 
voii  celte  rote  par  mer  qu'en  la  suivant  dans  un  bâtiment 

|iarti(  ulio!'. 

i'I)  Quelques  cartes  domient  le  nom  d'ii^Nl^im  au  lieu  des 
Embies,  -    '    '  • 
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vent  au  large;  devant  la  rade  et  le  port  de  TeolOII,  et 
enfin  devant  le  ^Ife  de  Gieni. 
La  baie  de  Casait  qne*  nous  venons  de  nomner  est 

très-fréqut  ntée  par  les  caboteurs  de  la  côte  et  par  les 
•  pêcheurs  de  corail,  ^ui  trouvent  d'assez  belles  ruroltes  à 
faire  dans  ces  parafes.  lia  petite  ville  à  laquelle  cette 
baie  doit  son  nom  e^t  renommée  dans  la  contrée  par  ses 
vins  blancs;  elle  a,  dit^m,  donné  le  Jour  à  Tabbé  Bar- 
thélémy, anteur  du  Voyage  du  jeune  Anachar9%9»  (l) 
Le  port  de  la  Ciotat,  plus  important  que  le  préc  é- 
dent,  possède  un  foil  et  un  phare;  il  y  existe  un  chan- 
tier de  couâtruction  extrêmement  actif  et  une  école  de 
navigation. 

Le  port,  la  rade  et  la  ville  de  Tovlon  n*ont  besoin  que 
d*étre  nommés  pour  éveiller  dans  les  esprits  le  souvenir 

des  plus  émouvants  drames  de  lliistoire.  Depuis  sa  prise 
par  le  connétable  de  Bourbon,  en  1524;  par  Charles- 
Quintf  en  1536;  son  héroïque  défense,  en  1707,  par  le 
maréchal  de  Tessé  contre  le  plus  célèbre  des  généraux 
du  temps,  le  prince  Eugène,  Ju8qu*à  Tépopée  moderne 
dont  le  jeune  officier  d*artillerie,  devenu  Tempereur 
Napoléon  fut  le  héros,  Toulon  n'a  pas  cessé  d'être  le 
principal  port  stratégique  du  midi  de  la  France. 

L'histoire  de  cette  ville,  au  point  de  vue  militaire, 
est  peutrétre  une  des  plus  curieuses  dans  son  genre. 


(A)  D'après  certaines  versions,  l'abbé  Barthélémy  serait  né 
à  Aubagae,  petite  ville  Irès-voisiue  de  Cassis. 
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Toutefois,  son  impoitance,  (quoique  justement  appréciée 
depuis  longtemps,  ne  date  guère  que  de  Vaubau.  C'est 
d*aprèB  ses  plans  qu*oa  a  foit  orease^  la  darse  dans  les 
marécages  de  Castigneau,  qu*OQ.a  ùàt  b&tir  Tarsenal, 
les  ateliers  et  les  magasinsf  qu'on  a  fait  les  quais,  etc., 
et  ce  n'est  que  bien  plus  tard,-  c'est-à-dire  du  temps  de 
l'Empire  (IBll),  qu'on  a  construit  le  fort  Napoléon,  de 
môme  qu^on  a  fait  des  travaux  qu*a  exigé  le  port, 
dont  Tensablement  moeseant  a  toujours  4û  être  Tobjet 
d'énonnas  sacrifices. 

Après  la  rade  de  Toulon  vient  celle  d'Hyères,  une 
vraie  petite  mer  à  côté  d'une  gi'ande;  que  dis-je?  deux 
mers,  si  on  veut  compter  l'étang  des  Pesquiers. 

Entourée  par  risthme  de  Giens,  par  Tiie  de  Perqne- 
roleiy  par  le  petit  ilot  de  Bagand  mdllenr  abri  qui 
se  rencontre  de  Toulon  à  Saint-Tropez),  fermée  ou  à  peu 
près,  du  cété  de  Test,  par  Tîle  de  Port-Groe  et  THe  du 

Levant,  c'est-à-dire  par  tout  ce  groupe  d'Iles  que  les 
anciens  appelaient  les  Stœchades,  et  que  le  moyen-àge 
désignait  sous  le  nom  des  Uear^'Or,  cette  rade,  bordée, 
d*aill6nr8,  du  oété  de  terre  par  la  plus  riche  et  la  plus 
riante  plage  que  Ton  puisse  vœr,  est,  sans  contredit, 
pour  le  touriste,  un  des  points  les  plus  intéressants  de 
ce  littoral.  Un  souvenir  historique  s'y  rattache  égale- 
ment :  c'est  là  que  débarqua  saint  Louis,  à  son  retour  de 
la  première  croisade. 

Cest  k  la  rade  d*Hyères  que  commence  cette  zone 
fortunée  à  laquelle  s*appliquent  si  bien  les  parles  de 
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Ooëthe  que  nous  avons  cit^^es  en  tète  de  ce  chi^pitre.  Ce 
rivage  merveilleusement  dentelé  et  baigné  par  les  flots 
d*ûne  mer  sans  pareille,  aussi  belle  dans  son  maj(>s<- 
nicux  i  <'])Os  f|irinipo5îantft  dan<<  ses  moments  de  rolère, 
f-t  la  plus  (  (^inpli'ie  ivnlisntiou  de  ci-  p(M  j)t'tu<'l  itrin- 
t^'iDps  que  rêvent  le»  poètes.  Des  annt'e^  se  liassent  sans 
qu^on  y  i>oupçonne  les  rigueurs  de  Tbiver;  les  chaleurs 
de  Tété  y  sont  constamment  tempérées  par  les  ft'slohes 
brises  d0  la  ïner  ;  la  terre,  couyei*te  d*une  végétation  tou- 
jours verte  et  flewie,  j^iY^sente,  aux  yeux  surpris  du 
vovaijeur,  (|<»s  produits  dt*  tontes  Ic^  /ouv^  du  prlohe. 
Ij'oliviei",  le  ehêne-Iiége.  le  inanonnier  et  le  pin  odoii- 
férant  garnissent  les  coteaux  et  la  plupart  diss  monta* 
gtot,  se  montrant  à  chaque  csMiié-des  rochers;  Taloès 
et  lé  cactu.4  bordent  hé  ix>utes;  les  myrtes  et  les  rd^^ieré 
forment  de^  haies:  dos  bosquets  d*or«inî?er*  et  de  citron- 
niers, ejiti ern*"lés  <ramaudiers,  de  fij^uiers.  de  jujubiers, 
de  enroubiers  et  de  lauriers,  peuplent  le-  plaiu«»s:  on  y 
voit  égaloxient  les  plus  belles  espèces  d'arbres  à  fruitft  à 
noyaux  (rabricotier,  le  pécher,  le  cerisier,  qui  donnent 
de  magnifiques  produits);  des  palmiers  d'Afirîque  agitant 
de  ci  de  lA  leurs  LTaeicux  pauarhcs.  Au  pied  de  tous 
ces  arbres  et  eoninie  sous  leur  protec  tion.  la  tene  est 
partout  L'-îonie  d'une  riHiecultui^;  à  Hyères,  cesontdes 
chaïUps  de  fraitiiers  qui,  dès  la  fin  démai*s,  appix»vision- 
ncnt  le  marché  de  Paris;  à  Cannes  et  h  Nice,  la  violette 
de  Parme,  le  jasmin d^Kspagne.  la  tubéreuse,  les  roses, 
riiéliotrope.  fournissent  le?;  ettcuce?  desf  pailums  à  uut* 
l<ariic  ilu  monde.  • 


Digitized  by  Coogle 


D0  LlTTORikL  lféDITBRBA»ÉBN  7 

Depuis  Hyèrefî  Jusj^u'à  la  Roya.  le  rivajre  de  la  mer  pe 
(liriiro  au  noi  d .  et  cohi  d'unr'  uianu'iv  si  pi  ouoncée , 
({U  fatrc  ICxtivuie  pointe  de  l'ilé  de  Poi (pieioles  et  ,  la 
ville  de  Meutoû,  la  difl'érence  de  latitude  est  presque  de 
cent  kilomètres.  Nous  venons  plus  tard  jusqu'à  quel 
|>oini  les  conditions  topographiques  contrebalancent  ici, 
en  fait  de  climat,  ces  différences  de  la  situation  •at'ogi a- 
phique. 

Apr.'.-  la  lade  <rHyere>  vient  celle  de  BormeS,  <  <''lel>!'(^ 

par  le  débarquement  de  saint  Frani^ois  de  Paule  (US^i), 
lorsque,  du  fond  de  la  Calabre,  il  se  rendit  à  Tappel  de 
Louis  XI.  C*est  au  passage  de  ce  saint  que  Bonnes  attri- 
bue la  grâce  d*avoir  été  à  jamais  délivré  de  la  peste. 

Cette  j)etite  baie  reçoit  quelques  bateaux  qui ,  mouillés 
devant  le  village  tle  Levandou,  ne  trouvent  astez  bien  à 
Tabri  du  mi-tral. 

Le  cap  Negret  sépare  la  baie  de  Bormes  de  la  baie  de 
Gavalaire^  limitée  au  nord-est  pai*  le  cap  du  même  nom. 
Les  vaisseaux  marchands  Vy  trouvent  sous  la  protec- 
tion d'im  chAteau,  de  redoutes  et  d'un  poste  de  doua- 
niei-s.  ("était  jadis  mu^  jiosition  l'oniaine  d"raii'  <  (M  taiiie 
iniportanee  dont  il  reste;  encore  dos  trace.s;  on  y  a  même 
découvert  flea  médailles  de  plusieurs  règnes  et  de 
différentes  gt*andeurs. 

Aux  environs  de  Cavalah*e,  on  rencontre  des  cmtères 
d'anciens  volcans  ;  sur  les  divers  points  de  ce  temtoire, 
on  trou\<!  aussi  de<;  p-i<senients  de  ter  <  In  omaté  et  du  sili- 
cate de  magnésie,  pierre  ollaire  ou  serpentine,  dont 
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on  fiût  Qsago  dans  la  &brication  des  poteries.  Ce  qui 
donne  à  ce  port  qnelqne  importance,  c^est  la  grande 

quantité  do  bois  do  cliautlage  que  Ton  exporte  pour* 
Marseille. 

Le  cap  Lardiar,  le  cap  Taillât,  le  cap  Camarat,  (1) 
la  plage  de  Pampalaime,  le  cap  Pinet  et  les  Tètes  de 
olûeil,  séparent  la  baie  de  Covalaire,  dont  nons  venons  de 
parler,  du  golfe  de  Saint-TropsSf  appelé  aussi  le  golfe 

de  Grimaud. 

Ce  golfe  s'enfonce  de  près  de  8  kilomètres  dans  les 
terres,  avec  une  ouvertui  e  d'environ  4  kilomètres.  C'est 
nn  des  points  importants  de  la  Méditerranée,  soit  pour 
assurer  les  approvisionnements  de  nos  années  en  cas  de 
guerre,  soit  pour  gêner  le  ravitaillonent  de  Tennemi. 
Reconnu  pour  tel  depuis  fort  longtemps,  il  possède  une 
assez  foi^te  citadelle  dont  la  construction  date  de  la  fin 
du  seizième  siècle.  Deux  batteries  défendent  rentrée  du 
poi-t,  de  chaque  côté  duquel  existent  encore  les  ruines 
de  deux  vieilles  tours  génoises  :  Portalés  et  Saini-Elme. 

Les  deux  ports  prindpaux  du  golfe  sont  Saint-Tro- 
pez, situé  sur  le  côté  sud  et  faisant,  par  conséquent, 
face  î\  Sainte-Maxime,  qui  se  trouve  dans  des  conditions 
diamétralement  opi)Oséos;  aussi,  le  climat  d*e  cette  der- 
nière localité  estrii  de  beaucoup  plus  doux  que  celui  de 


(1)  Le  cap  Camarat  possède  un  phare  dont  le  feu  tourne 
de  minute  en  minute  et  éclaire  à  oO  kilomètres  du  distance. 
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Saint-Tropez;  il  Test,  surtout,  dans  quelques  vallons 

abrités,  où  de  beaux  dattiers  ornent  certains  jardins.  Les 
deux  localités  communiquent  entre  elles  au  moyen  de  pe- 
tites embarcations  qni  vont  et  viennent  d*mie  rîye  & 
rantre  et  sur  lesq[aelle8  on  paie  50  cent,  de  passage. 

Saint-Tropez  est  dans  une  des  plus  Jolies  positions  de 
ce  littoral;  on  est  très-agréablement  impressionné  par 
son  aspect  quand  on  y  arrive  par  mer  ;  mais  pour  ne  pas 
gâter  cette  impression  il  est  bon  de  ne  pas  céder  à  la 
tentation  de  visiter  la  ville,  dont  les  maisons  sont,  pour 
la  plupart,  dans  un  état  de  délabrement  déplorable; 
quelques-unes  de  ses  mes  sont  inabordables^  à  cause  de 
leur  malpropreté.  Les  habitants  n*ambitionnent  pas 
moins  la  faveur  dé  devenir  une  Station  d'hiver  pour  le 
séjoui*  des  étrangers;  ils  réclament  instamment,  à  cet 
effet,  la  construction  d'une  route  carrossable  reliant 
leur  ville  à  celle  de  Fréjus.  Ne  devndentrils  pas  com- 
mencer d*abord  par  &ire  nettoyer  leurs  rues  et  restaurer 
leurs  habitations? 

Comme  position  commerciale,  Saint-Tropez  a  aussi 
une  certaine  importance  :  il  y  existe  un  chantier  pour 
la  marine,  qui  lance  chaque  année  de  nombreuses  em- 
barcations; les, armateurs  de  la  ville  possèdent,  pour 
leur  propre  compte,  plus  d'une  centaine  de  navires. 
L'exportation  du  liège  provenant  des  forêts  de  la  Garde- 
Frainet;  les  vins,  ThuOe,  le  bois  à  brAler,  le  poisson  et 
'les  marrons  du  Luc,  font  le  principal  objet  du  négoce 
local. 
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Célèbre  pat*  les  continuelles  incursions  des  Sarrasins, 
et  par  les  ravages  dont  elle  fut  plusieurs  fois  le  théâtre; 
détruite  au  huitième  siècle,  reconstruite  au  dixième,  dé- 
sertée de  nouveau  à  cause  des  incessantes  attaques  des 

Harbai'os,  la  ville  i\o  Saint-Tropez  <loit  à  un  Lt  iitillioia- 
me  «^-t'nois  sa  deinit-ic  ori.iiinc  Kapliiiei  ClalfMo,  étal)li 
sui*  les  ruines  de  Tancienne  ville  avec  .soixante  de  ses 
compagnon?,  est  le  véritable  fondateur  de  cette  localité. 
C*est  lui  qui ,  ayant  su  inspirer  assez  de  respect  aux 
étemels  ennemis  de  nos  côtes,  parvint  à  se  mamtenir  à 
Saint-Tropez  et  à  y  attirer  la  population  qui  Tavait 
al)aiulonnée.  La  tradition  de  ce  courage  s'est  perpctnée 
f'iiez  ses  descendants,  à  ce  qu'il  iJarait;  car  ils  surent, 
depuis,  résister  au  connétable  de  Bourbon  et  à  Charles- 
Quint;  ils  mirent  en  fuite,  au  dix-septième  siècle, 
vingt  galères  espagnoles,  et  enfin,  en  1812,  firent  reculer 
une  escadre  anglaise,  aventurée  dans  leurs  eaux  à  la 
poursuite  d'un  convoi  marchand.  (1)  Aucune  ville,  en 
Franf  (».  ne  fournit  actuellement  plus  de  marins  au  service 
de  l'Etat  et  du  commerce. 

Ajoutons  à  ces  souvenirs  historiques  que  Saintr-Tro- 
pez  est  la  patrie  du  général  Âllard,  Fami  de  Runjet-Sing 
et  Forganisateur  de  Tarmée  du  royaume  de  Lahora; 
que  c'est  là  aussi  qu'est  né  l  amiral  Suflfren,  dont  la  sta- 


(1)  Bévue  des  deux  Mondes^  18i7.  Les  gôtes  de  la  Pro- 
vence, par  Baude. 
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tue  en  bronze  doit  maintenant  figurer  siu*  une  des  places 

de  la  ville;  et  que  c'est  là,  enfin,  que  s'embarfjua  Naiwv 
léon      à  sou  (U'i>art  pour  IMlc  (VFAh9  (le  28  avril  1814). 

A  pou  (lo  distanr  c  du  golfe  de  ÎSafaitrTropez,  lorsqu'on 
a  tourné  la  pointe  d'Alissandre,  on  entre  dans  les  eaux 
du  golfe  de  Ftéjui.  Ce  nom  de  Fréjus  s*est  conservé 
pour  cette  partie  des  eaux  de  la  Méditerranée,  bien  que 
laTillo  qui  le  leur  û.  donné  en  î»oît  déjà  loin.  Jadis  cité 
floi-issaiU<!  d'une  population  de  40.000  Ames.  Fréjus 
en  compte  à  peine  3,(KKj  aujourd'hui.  Port  important, 
g  rand  rentre  d'activité,  siège  de  Tamirauté  au  seizième  * 
siècle ,  Fréjus  est  aujourd'hui  séparée  de  la  mer  par 
une  plaine  d^environ  1,600  mètres  d*étendue  :  c*est  la 
T*ompeYa  de  la  Provence,  avec  cette  difTérence  quelle 
n"a  ])as  été  cnsrvclif  sous  la  lave  ni  sous  la  <  endre,  mais 
sous  le  limon  de  TArgens,  (lont  les  dépôts  ont  peu  à  peu 
ensablé  son  port.  Aussi  de  ce  ]>ort,  où  Augu.ste  envoyait 
deux  cents  galères  après  la  bataille  d'Actiuro,  il  ne 
reste  plus  que  quelques  débris  des  quais  et  quelques 
bornes  d^amarrage.  «  Aucun  autre  point  du  littoral 
n'oflre  peut-être  de  plus  instructives  leçons  >;ur  ce  phé- 
uonu-ne  de  renvascnient,  <lont  les  eilets  et  les  remèdes 
ne  seroiu  jamais  as>ez  étudiés.  »  (l) 
\  A  la  splendide  ville  romaine  et  à  son  poi*t,  ;<i  impor- 
tant sous  les  Cé^arp,  a  succédé  un  petit  abri  de  très- 


Ci;  Bande,  Li:s  Coti:.^  de  l.\  ProvencK. 
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médiocre  valeur,  Saint-Raphaël,  jadis,  sans  doute, 
un  des  âtubonrgs  maritimes  de  Fr^us,  et  qui  compte 
ai^ourdlrai  environ  1,200  âmes.  C*est  là  que,  en  1799, 
délMurqtut  Bonaparte,  &  son  retour  d^Egypte. 

Avant  de  sortir  du  golfe,  on  remarque  sur  la  rive 
nord-est  deux  prolongements  de  roches  rouges  qui  res- 
semblent à  deux  lions  couchés,  et  portent  les  noms  de 
lion  de  terre  et  de  lion  de  mer.  Sur  le  premier,  on  voit 
quelques  débris  que  Ton  croit  être  les  restes  d*un  ancien 
phare  romain. 

Après  avoir  dépassé  ces  l  ochers  et  avoir  doublé  le  cap 
de  Drammont,  le  cap  Roux  et  celui  de  rÂignillon,  on 
entre  dans  le  golfe  de  la  Napoule.  Tout  le  trajet  entre 
ces  deux  golfes  se  fait  le  long  des  beaux  escarpements 
porphyriques  de  TEsterel.  C*est  la  partie  la  plus  acci- 
dentée de  la  céte.  Des  masses  imposantes  de  porphyre 
rouge  y  brillent  d'un  éclat  splendide  sous  le  soleil  du 
midi;  entre  leurs  déchimres,  au  bord  de  petites  calan- 
ques où  semblerait  devoir  régner  une  éternelle  soli- 
tude, on  aperçoit,  de  temps  à  autre,  des  portions  de  la 
voie  ferrée,  tantdt  accrochée  aux  flancs  de  la  montagne, 
tantôt  disparaissant  dans  les  entrailles  de  la  terre,  tantéi 
longeant  la  surfoce  de  petites  plages  ;  à  vobr  passer  ainsi 
les  convois,  on  s'imagine  qu'ils  glissent  sui'  les  eaux  ou 
qu'ils  rampent  sur  la  roche. 

De  Fréjus  À  la  Napoule,  les  bâtiments  ne  doivent 
compter  qne  sur  un  mouillage  :  celui  d^Agaj,  dont  la 
rade  a  environ  cent  hectares  de  superficie  et  où  la  pro- 
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fondeur  des  eaux  et  les  oonditUms  d^abri  permettraient 
aux  grands  navires  de  se  réfugier  au  besoin. 
G*est  au  fend  du  golfe  de  la  Napoule  qu*on  découvre  la 

chaiTnante  petite  ville  de  Cannes,  qui,  vue  de  la  mer, 
offre  le  plus  ravissant  aspect.  Enfouie  au  milieu  d'une 
riche  végétation ,  protégée  par  un  rideau  de  montagnes 
bœsées,  sur  les  flancs  desquelles,  au  fond  d'une  gorge 
admirablenient  abritée,  se  trouve  le  petit  village  du 
Ctimet,  et  plus  loin,  sur  leurs  sonunets  éloignés,  un 
autre  village,  Mongins  ;  —  Cannes  produit  sur  Tesprit  une 
très-agréable  inipre>sion,  et  cette  impression,  nous 
aui'ons  À  le  dire  par  la  suite,  ne  perd  rien  de  son  charme 
lorsqu^on  est  arrivé  dans  la  ville. 

Les  ilM  de  Lerim,  placées  au  sud-est  de  Cannes,  or^ 
n^t  aussi  d^une  manière  fort  gracieuse  ces  parages.  Il 
suffit  d^aperoevoir  ces  îles,  avec  leur  riche  verdure,  leur 
château-fort  et  leurs  antique-s  ruinc.^,  pour  avoir  le  désir 
de  les  visiter;  aussi,  les  verron&-nous  de  plus  près  et  plus 
en  détail  par  la  suite.  (Vbir  au  chapitre  Cannes.)  Pour 
le  moment,  continuons  à  suivre  la  oôte,  doublons  le  petit 
cap  do  la  Croiaette,  limite  orientale  du  golfe  de  la  Na- 
poule,  et  nous  voilà  dans  le  golfe  Jonan. 

Ce  point  de  la  côte,  comme  plusieurs  autres  déjà  ci- 
tés, se  rattache  à  Thistoire  du  premier  eïïipire.  C'est  là 
qu*aborda  le  navire  qui  ramenait  Napoléon  de  Vile 
d*Ëlbe.  Aussi,  au  l*'  mars  de  chaque  année,  les  popula- 
tions des  environs,  celles  de  Cannes  et  de  Nice,  se 
réjonissentrelles  sur  la  plage  de  ce  golfe  pour  célébrer  le 
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i^ouvc'iiir  (lu  iiK'inorabk'  retour  de  rcniiici  t'iw  en  France. 

Comme  on  le  voit,  tous  ce>=  ]>nra.L;Y'.i  t^out  illustrés  par 
des  souvenirs  de  la  vie  et  de  la. gloire  de  Napoléon,  pu  ^ 
ce  qiû  revient  an  même  — -  par  les  épisodes  de  la  gloira  de 
la  France  à  cette  ép(><|ue  :  Toulon,  Saint-Raphael,  Saint- 
Ti'op<'z,  le  colfe  Jouan.  et  enfin.  f»n  face  de  tous  ces 
lieux,  le  berceau  de  ce  pnxlijjieux  Lcnie  (1p>;  temps 
modernes  :  la  Corse,  que  souvent,  au  i^oleil  levant,  on 
distingue  parfaitement. 

Le  cardinal  Richelieu  s'occupa  tout  particulièrement 
de  l'importance  du  golfe  Jouan  après  sa  déconvenue  et  la 
pnse  des  îles  de  Lerins  par  les  Espagnols  (t^eptembre 
itjli")).  M.  (le  Soudris.  alors  chf^f  d(^s  conseils  de  l'armée 
navale,  s'exprimait  ainsi  à  ce  siyet  : 

«  Ce  golfe,  c'est  la  téte  du  royaume,  c'est  la  plus 
belle  situation  qu'on  puisse  voir,  puisque  de  là  toutes 
les  partances  sont  excellentes,  et  que  dans  toutes  les 
navigations  (]u'on  feit  à  la  mer,  on  est  obligé  de  la  recon- 
naître. »  * 

jNI.  liaude,  au(|uel  nous  enipnmtons  ce.<  détails,  ei  (jui 
les  a  tirés  lui-m^me  de  la  collection  des  documents 
inédits  sur  l'histoii'e  de  France  (Biblio1;hèque  impériale), . 
igoute  ce  qui  suit  : 

«  Les  inimitiés  et  les  alliances  peuvent  changer,  mais 
les  O'uvres  de  la  nature  restent  les  iiit  iues.  A  110  kilo- 
mètres de  l'tndon,  à  21  do  Nice,  à  170  de  Gt'nes.  à  165  de 
la  Corse»  le  golfe  Jouan  couvre  toigours,  du  cùté  de  Te^t, 
toute  la  côte  de  Provence:  11  n'a  rien  perdu  de-^t  avantages 
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de  sa  position  et  ces  avantages  sont  toujours  susceptibles 
d^étre  augmentés.  » 

Le  cap  de  la  Garoupe,  (jui  porte  le  phare  dWutibes 
et  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Garde,  sépare  le 
golfe  Jouaii  de  la  petite  baie  d'Antibos.  Une  fois  ce  cap 
doublé,  toute  la  côte,  jusqu'à  rembouchure  du  Var,  est 
tournée  directement  vers  Test;  de  là  vient  qu*eUe  reçoit 
de  première  main  le  vent  qui  nous  arrive  si  souvent  à 
Nicede  cette  direction.  Il  est  douteux,  par  conséquent,  que 
les  tentatives  (jne  Ton  fait  actuellement  poiu*  créer  à  An- 
tibes  une  Station  d'hiver  aient  tout  le  succès  qu'on 
en  attend.  Certes,  la  nature  y  est  fort  belle,  le  sol  - 
très-riche;  le  panorama  dont  on  y  jouit — en  contemplant 
toute  la  ligne  frangée  du  rivage,  jusqu'au  golfe  de  Saint- 
Tropez  et  au  cap  Gamarat  d'im  côté,  et  jus(|u'à  la  pointe 
de  Roi'diirhiera  H  de  San-Kemo  de  l'antre ,  —  ce  pa- 
norama, dis-je,  a  peu  d'égaux;  malgré  cela,  pom*  la 
nioitié  au  moins  de  ce  promontoire,  dont  la  largeur  est, 
d'ailleurs,  peu  considérable,  le  vent  d'est  sera  toijgours 
un  redoutable  ennemi  qui,  qudi  que  Ton  fasse,  contre- 
balancera une  grande  partie  des  avantages  sur  lesquels 
on  compte  pour  Tavi-nir  de  cette  contrée. 

C%'>t  au-tlelà  de  cette  ])ointe,  ai)rés  le  cap  Gros,  entre 
deux  échanci'ures  du  rivaire,  qu'e^it  bâtie  la  petite  ville 
d'Antibes.  Un  môle  de  470  mètres,  garni  d'une  batterie 
intérieure,  môle  qui  remonte  à  Yauban;  puis  un  autre 
plus  moderne,  parallèle  au  premier,  préservent  le  port 
de  ce  terrible  vent  d*es«t  auquel  il  est  par  trop  ex- 
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posé.  Du  reste,  le  port  d'Antibes  n'est  pas,  il  s'en  faut, 
fréquemment  visité.  Quelques  bateaux  viennent  seule- 
ment 7  charger  les  produits  de  la  culture  locale,  des 
pierres  de  taille,  des  poteries,  etc. 

En  se  dirigeant  d^Ântibes  sur  Nice,  on  passe  devant 
remboucliure  du  Var:  «c  Ce  torrent  .si  fou  et  si  gueux, 
selon  le  dii  e  de  Vauban,  que  le  profit  qu'on  en  pourrait 
espérer  n*égalerait  pas  la  centième  partie  de  la  dépense 
qu^il  y  fàudrait  fàire.  »  Les  temps  sont  changés  depuis. 
A  rheure  qu^il  est,  le  Var  est  en  partie  vaincu  et  les 
travaux  de  son  endiguement  se  poursuivent  avec  acti- 
vité, «.  Ce  fou  ot  ce  gueux  »  j^era  donc  mis  à  la  raison  ;  non 
.  seulement  on  le  rendi^a  pliis  sage,  mais  encore  on  le  fera 
travailler,  on  le  fera  produire.  Le  profit  qu'on  doit  en 
tirer  ne  portera  pas  seulement  sur  Faccroissement  des 
terres  cultivables  et  sur  la  plus-value  des  propriétés  ri- 
veraines :  le  Var,  détourné,  servira  aussi  aux  irrigations 
et  à  la  fertiliiïation  par  le  colmatage  de  tei-rains  jus- 
qu'alors iuiproduclils  et  incultes.  Cet  utile  projet,  qui 
fait  partie  d'un  ensemble  de  travaux  dont  plusieurs 
sont  déjà  en  voie  d'exé<mtion  depuis  Tannexion  du  comté 
de  Nice  à  la  France,  est  dù  à  M.  Conte-Grandchamp, 
ingénieur  en  chef  du  département  des  Alpes-Maritimes. 

Dès  rin^tuut  que  nous  nous  trouvons  en  face  do  l'em- 
bouchure du  Var,  nous  en  profiterons  pour  engager  le 
lecteur  à  examiner,  chemin  faisant,  le  nouveau  pont, 
trèsHrapproché  de  la  mer,  destiné  à  recevoir  la  voie 
ferrée  et  la  nouvelle  route  des  voitures.  Ce  pont  offire 
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rintéfét  des  difficultés  vaincues;  il  est  posé  sur  six 
arches;  chaque  travée  en  fer  légèrement  cintrée  a 

55  mètres  de  développement;  les  piles  qui  le  soutien- 
nent s'enfoncent  k  9  mètres  de  profondeur  sous  le  lit  du 
âeuve;  et  pour  les  placer,  on  a  dù  se  servir  des  apjiareils 
à  air  comprimé,  comme  cela  s*est  ûdt  sur  le  Rhin,  pour 
le  pont  de  Strasbourg. 

Au-delà  du  Var  commence  cette  côte  tour  à  tour 
française  et  italienne  :  mais,  en  définitive,  française,  et 
très  -  française  aujoui'd'liui  :  l'es^n  it  des  habitants  du 
pays  et  leui'  volonté  exprimée,  il  y  a  quatre  ans,  par  le 
suffîuge  universel,  Tattestent.  Le  rivage,  qui  suit  d'abord 
la  direction  du  sud-ouest  vers  le  nord-est,  fidt  une  courbe 
à  partir  de  Sainte-Hélène,  se  prolonge  vers  Test  et  descend 
de  nouveau  du  nord-ouest  au  sud-est,  dessinant  une 
grande  baie,  la  baie  des  Anges.  Le  côté  occidental  de 
cette  baie  est  formé  par  la  pointe  de  Carras  et  le  che- 
min du  Var  à  Sainte-Hélène;  son  côté  oriental,  par  le 
cap  de  Mont-Boron  et  la  pointe  de  ViUefranche;  au 
fond  s*6ncadre  la  ville  de  Nice,  dont  les  faubourgs 
et  les  campagnes  s'étendent  dans  le  vaste  bassin  cir- 
conscrit sur  ce  point  par  les  nombr<'UX  contreforts  des 
Alpes.  L'exposition  de  Nice  est  donc  parfaitement  celle 
du  sud,  ainsi  que  Ton  peut  s'en  assurer  par  toutes  les 
cartes.  Les  ndtres,  qui  la  donnent  telle,  sont  faites 
d'après  celles  du  dépôt  de  la  Marine  et  de  TÉtat-maJor 
sardes. 

Cest  en  mer,  à  une  certaine  dititauce  de  cette  plage. 
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qu'on  voit  le  mieux  comiiieuL  JSice  est  abritée  et  proti'  -  .  e 
par  une  multiple  ceinture  de  montagnes,  dont  le  pian 
le  plus  rapproché  envoie  vers  le  riTage  de  la  mer  de 
nombreux  prolongements.  Ces  derniers,  d'importance  et 
de  direction  diverses,  s'avancent  en  s'effiiçant  vers  la 
petite  plaine  qui  eu  occupe  le  centre,  loi  inaut  ainsi  entre 
eux  fie  gracieux  vallons  dont  la  plupart  sont  exposés  au 
nnidi.  Sur  les  hauteurs  les  plus  élevées  des  Alpes,  aussi 
loin  et  aussi  haut  que  Tœil  puisse  atteindi*e,  on  voit 
reluire  au  soleil  des  couche»  de  neige  et  des  glaciers; 
puis  d'échelons  en  échelons,  on  contemple  diverses  nuan- 
ces de  verdure.  Cet  aspect  grandiose  et  imposant  s'a- 
moindrit cependant  au  fur  et  A  mesure  qu'on  s'approche 
de  la  ville,  parce  que  les  montagnes  les  plus  élevées  dis- 
paraissent de  rhorlzon  ;  mais  la  ville  elle-même  et  tout 
ce  qui  l'entoure  se  dessinent  d'abord  confusément,  puis 
de  plus  en  plus  nettement,  et  enfin  Nice  apparaît  au 
centre  dans  son  rôle  imposant  de  capitale  de  cette  partie 
du  littoral, 

Les  grands  centres  ne  se  forment  pas  au  gré  de  la 
vQlonté  ou  du  caprice  des  hommes.  Il  fmt  des  raisons 
puissantes  pour  qu'ils  nûssent,  ezbtent  et  se  dévelop- 
pent: ces  raisons  dépendent  toutes  de  la  situation;  ici, 
c'est  parce  qu'elle  se  prête  au  développement  des  affaires 
commerciales:  là,  parce  (qu'elle  présente  des  éléments 
d'activité  et  de  prospérité  dans  la  nature  des  terrains 
avoisinants  et  dans  les  cours  d'eau  considérés  comme 
moteurs  ou  comme  voies  de  communications;  ailleurs, 
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parce  qu'elle  offre  une  position  stratt''<?if|i\o  impor- 
tante, etc.;  maU  Nice,  à  quoi  doit-elle  ia  réputation 
dont  elle  Jouit,  si  ce  n^est  à  son  dimat  reconnu  de 
tous  temps  Tun  des  plus  doux,  des  plus  constants  et  des 
plus  favorables  aux  gens  dont  la  santé  délicate  exige  un 
séjour  dans  lo  midi? 

Aussi,  en  approchant  de  Nice,  on  commence  à  s'aperce- 
voir que,  sous  tous  les  rapports,  la  nature  ne  Ta  pas  trai- 
tée en  marâtre;  et  certes  on  apprédm,  toi;gours  de 
plus  plus,  les  avantages  de  cette  position  ezcepiion- 
nelle.  Qui  sait,  même,  si  cette  jiosition,  aujourd'hui 
avantagée  jiar  ^<oll  seul  climat,  ne  devieudra  pas,  dans 
un  avenir  très-rapproché,  une  position  commerciale  d'une 
très^grande  importance  ?  Avec  le  golfe  de  Villefrancbe  à 
sa  porte  —  golfe  admirable,  dans  des  conditions  Àdevenir, 
presque  sans  frais,  un  port  des  mieux  abrités  et  des  plus 
sûrs,  —  avec  l'importance  acquise  par  Tisthme  de  Suez, 
qui  sait  si  les  navires  venant  des  Inde.s-(^i  iontales  par 
l'h^gypte  ne  choisiront  pas  ce  port,  de  préférence  à 
d'autres,  pour  un  de  leurs  points  d'airivée  ? 

Mais  n'anticipons  pas  sur  Tavenir,  n'aaticipons  pas 
non  plus,  ën  parlant  de  Nice,  à  notre  passage  devant  elle, 
sur  ce  que  nous  aurons  à  en  dire  lorsque  nous  y  sei*ons 
arrêtés  pour  quelque  temps.  Passons ,  et  en  jiassant 
devant  ce  golfe  C]Ue  j'ai  déjà  nommé,  voyons  au  fond, 
à  gauche,  la  petite  ville  de  Viilefiranche,  sui*  la  pente 
d*une  colline,  au  pied  d'une  montagne  escarpée.— A  ceux 
qui  ont  visité  la* côte  d'Afrique,  Villefrancbe  la  rapp^era. 

2* 
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Après  avoir  dépassé  oô  golfe,  on  dodble  une  pointe 
surmontée  d*nn  phare,  dont  le  fea  tonme  de  30  secondes 

en  30  secondes  et  envoie  la  lumière  à  30  kilomètres  de 
distance.  Plus  haut  que  le  phare,  sui'xm  plateau  dénudé, 
oordelà  duquel  s'épanouit  une  riche  végétation,  existe 
un  sémaphore  nouvellement  oonstmit.  On  tombe  de  là  en 
face  d^une  petite  anse,  à  Textrémité  de  laquelle  tme 
lan^e  de  terre  s*avance  dans  la  mer  :  c^est  la  pointe  de 
la  presqu'île  de  Saint-Hospice,  qui  limite  une  assez 
large  baie  tournée  à  l'est.  Cette  baie,  aux  plus  délicieux 
contours,  aux  paysages  les  plus  ravissants,  c'est  la  baie 
de  Saint-Jean,  près  de  laquelle  existe  le  petit  village 
de  ce  nom,  but  très-firéquent  de  promenades  pour  les 
habitants  de  Nice. 

En  contournant  la  presqu'île,  on  a  en  vue  les  mon- 
tagnes sur  les  flancs  desquelles  est  taillée  la  célèbre 
route  de  la  Corniche.  De  temps  en  temps,  on  a  pu  déjà 
ea  apercevoir  le  tracé.  Lorsque  nous  y  serons,  gardons- 
nous  bien  d^oublier  de  regarder  de  ces  hauteurs  Ville- 
franche,  son  golfe  et  la  baie  de  Saint-Jean,  qui  présen- 
tent un  rare  coup-d'œil,  la  presqu'ile  qui  les  sépare 
figurant,  par  ses  formes  bizaiTes,  un  monstre  marin 
épaté  su*  la  sui^fÎEice  des  eaux. 

Maintenant,  nous  voilà  en  chemin  vers  la  pointe  d*un 
rocher  sur  lequel  nous  trouverons  une  capitale  et  le 
château  d'un  souverain.  La  côte  que  nons'suîvons  ici  est 
tellement  escarpée,  que,  pour  peu  qu'on  s'en  approche, 
on  cesse  d'en  apercevoir  le  sommet.  A  travers  ces  rocs 
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arides  et  dénudés  que  nous  longeons,  surgissent  par-d 
pjBT-là  quelques  espa/oes  cultivés,  des  maisonnettes  et 
des  villas  enfouies  dans  des  touffes  de  verdure.  L^expdsi- 

tion  de  ces  oasis,  en  face  du  soleil  du  midi,  en  fait  de 
vraies  serre^chaudes ,  Icsquclle.-^,  entourées  de  toutes 
parts  par  ies  escarpements  de  la  montagne,  semblent 
n'avoir  de  communication  qu'avec  la  mer  :  il  en  est  bien 
ainsi,  en  effet;  car  on  ne  saurait  compter  pour  beaucoup 
les  difficiles  sentiers  qui  y  aboutissent  du  côté  de  la 
teiTC.  Si  vous  quittez  un  instant  ces  charmants  réduits 
pour  contempler  les  sommets  do  la  montagne,  votre  vue 
est  frappée  par  quelque  chose  d'indéfini  :  des  formes 
bizarres  apparaissent  sur  la  pointe  d'un  rocher  élevé,  et 
ce  n*est  qu*en  les  examinant  avec  attention  que  vous  re* 
connaissez  qu^il  s*agit  d*un  village,  Eze,  qui  parait  sus- 
pendu dans  les  airs.  Comment  se  fait-il  que  des  gens 
aient  eu  l'idée  d'aller  s'installer  si  haut?  Comment  y 
arrive-t-on?  Comment  en  sort-on?  Et  surtout,  comment 
et  de  quoi  y  vit-on?  Ce  sont  autant  de  problèmes  que,  ' 
du  point  qti  vous  êtes  placé,  il  vous  est  d'autant  plus 
difficile  de  résoudre,  que  plus  vous  examinez  cette  situa- 
tion, plus  elle  vous  parait  surprenante  et  bizari'e.  Eze, 
isolée  sur  le  haut  d'un  rocher  inaccessible,  semble,  en 
effet,  sans  communication  aucune.  L'existence  de  ce  * 
village  s*explique  cependant,  lorsque,  en  suivaiit  la  Cor- 
niche, on  arrive,  derrière  le  pic,  devant  un  riche  et  très- 
lèrtile  plateau,  en  rapport  avec  son  flanc  septentrional. 
Sur  un  sommet  plus  élevé  encore  que  ce  village, 
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entre  les  contours  des  diverses  ondulations  de  la  mon- 
tagne, on  voit  la  tour  trAugusto,  an  \ned  de  la<iuello 
est  la  Turbie  ;  plus  loin,  un  peu  au  sud-e^t  de  cette 
tour,  une  pointe  verdoyante  s'avance  dans  la  mer,  sur- 
plombée d*im  gigqjitesque  bloc  de  pierre,  dit  la  Tète  dé 
diien.  Derrière  ce  mont  aride  et  le  vert  promontoire, 
qui  porte  le  nom  de  la  Batterie  dn  cap  d'Aigle,  -^o 
^  tronvo  inie  i)etite  anso  toute  frangée,  tonte  dentelée,  au 
fond  de  laquelle  deux  petites  maisonnettes  aux  foiiaes 
élégantes  vous  donnent  Tavant-goût  du  Monaco  mo- 
derne. L*anse  elle-même  est  limitée  par  le  ^Eonenx  rocher 
de  Monaco,  an  haut  duquel  est  située  la  ville,  avec  des 
a  i)i)a  renées  de  fortifications  et  un  ch&teau  féodal,  sé- 
jour (lu  prince  régnant.  Rocher,  villo  et  château  semblent 
être  la  réalisation  d'un  conte  de  fées  tiréd'nn  volmne  des 
Mille  et  une  nuits.  Le  l'ocher  est  bordé  par  une  ceinture 
de  verdure  :  c*est  la  promenade  publique,  ce  sont  les 
Champs-Elysées  de  la  capitale  de  ces  Etats.  Âu  bas  de 
cette  promenade,  sortent  des  flancs  du  roc  des  tonfie;^ 
de  gigante>quos  cactus  dont  la  .-ohriété  s'atteste  de  la 
manière  la  plus  ]iatcuto  par  leur  présence  parmi  ces 
pieiTes  dénudées.  Encore  un  cap  à  doubler  et  nous  voilà 
dans  la  baie  de  Monaco,  en  lace  du  port  d'Hercule  I 
Oui,  d*Hercule!  HerctUis  Monœci  portus.  Je  n*y  puis 
vienki  mais  cela  est  ainsi  ;  et  malheureusement  je  n*ai 
pas  la  plus  petite  légende  antique  à  vous  conter  à  ce 
sujet.  Ce  jmrt  n'est,  dn  resite,  qu'une  anse,  de  mer.  sans 
aucune  œuvre  d'art         le  piotéger;  la  natuic  ne  le 
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détond  niêine  jjas  assoz  rontre  le>  vciit.s  d'est  vi  de  sud- 
<»st,  auxquels  il  oflre  une  grande  prise.  Son  fond  est  de 
sable  avec  une  pente  des  plus  douces,  ce  qui  én  hit 
une  excellente  plage  pour  les  bains  de  mer;  aussi,  un 
vaste  et  bel  étaUissement  d'hydrothérapie  marine  se 
montre-t-il  au  premier  plan  de  la  riche  verdure  (jui  va 
en  s'étageant  jusqu'à  nù-liauteur  de  la  montaLino.  La 
conistioictioa  de  cet  étabUâsemeut  est  simple,  mais  de  fort 
bon  goût. 

Si  le  visiteur  s'y  transporte  pendant  Tété,  il  entendra 
une  très-bonne  musique  qui  joue  sur  la  terrasse  et  sait 

charmer,  par  ses  savantes  et  suaves  mélodies*,  les  bai- 
p'ncurs  <*t  [H'omeneurs  ((ue  les  mille  séductions  de  re  pays 
y  attirent  en  foule.  Si,  au  contraire,  il  fait,  en  hiver, 
Texploration  de  la  oôte,  c*est  sur  le  plateau  de  Spéla- 
gnei  qu'il  Jouira  de  ce  concert.  Là  est  le  Casino;  là, 
.  rbôtel  de  Paiis  est  passé  Vun  des  plus  confortables,  et, 
9ans  contredit,  le  plus  élégant  d»  tons  les  hôtels  de  la 
contrée. 

Il  ne  faut  cependant  pas  nous  laisser  par  trop  aller 
au  langage  entraînant  de  la  musique,  pas  pbis  qu'au 
confort  de  cette  hôtellerie,  si  bien  tenue  et  si  somptueu- 
sement meublée,  nous  serions-  capable  d'en  fiûre  nos  dé~ 
lice»  de  Cap<me,'et  si  nous  voulons  arriver  &  Menton 
de  l)oiiii('  licnrc,  il  est  temps  de  nous  mettre  en  route. 

Ce  que  j'ai  encore  à  vous  faire  voir  vaut,  «l'ailleurs, 
tous  les  hôtels  possiljles.  Rien  de  plu.s  ravissant,  en  effet, 
que  cette  partie  de  la  côte  que  Ton  suit  depuis  Monaco  jus- 
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qu'au  cap  Martin.  C'est  un  fouiUi  de  citrounieiy,  de 
figuiers,  de  caroubiers,  d'orangers,  d^oliviers,  enlacés  et 
reliés  par  les  pampres  de  la  vigne,  par  le  lierre,  par  le 
câprier,  qui,  après  avoir  tapissé  les  miirs,  va  revêtir  de 
son  beau  feuillage  le  tronc  des  arbres;  ici,  un  groupe 
de  lauriers-roses  en  fleurs  ;  là,  des  néfliers  du  Japon 
embaumant  au  loin  Tatmosphère;  de  gigantesques  sor- 
biers au  port  le  plus  gracieux  et  au  branchage  sans  ri- 
val; de  distance  en  distance,  dans  le  roc,  des  fentes 
impénétrables  d'où  jaillissent  les  flots  d'une  eau  bouillon- 
nante qui  a  TaÎT  d'être  pressée  pour  arriver  à  la  mer; 
de  petites  villas,  de  grandes  maisons,  des  constructions 
en  ruines,  des  portiques  renversés;  et,  au  milieu  de  tout  ' 
cela,  des  échappées  de  routes  eh  bas,  d'autres  échappées 
en  haut;  c'est  à  ne  pas  savoir  où  jorêter  ses  regards. 
Àuasi,  est-ce  avec  une  douce  satisfaction  qu'on  repose 
ses  yeux  sur  l'uniforme  verdure  du  cap  Martin,  au-delà  • 
duquel  on  aperçoit  Menton. 

Au  centre  d'une  prande  baie  semi-circulaii'e  de  8  kilo- 
mètres environ  de  développement,  limitée  au  sud-ouest'par 
le  cap  Martin,  au  nord-est  par  le  cap  Mortola,  et  partagée 
en  deux  par  une  petite  pointe  de  terre  qui  est  la  terminai- 
son d\me  colline  allant  mourir  par  une  pente  douce  dans 
la  mer,  s'élève  la  ville  de  Menton. . . ,  Elle  est  à  cheval  sur 
cette  pointe;  ses  regards  sont  diiigés  principalement  vers 
l'est,  et  sa  baie,  divisée  en  deux,  présente,  par  conséquent, 
deux  segments  de  cercle  :  le  segment  oriental,  appelé 
Garacan^  et  le  segment  occidental,  le  Sima-Pacis  des 
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anciens.  Très-.serrée  contre  la  rive  par  les  montagnes  et 
la  colline,  toutes  couvertes  d'une  splendide  v^tation, 
la  ville  semlile,  vue  de  la  mer,  n^avoir  que  peu  d^espaca 
à  offrir  à  ses  visiteurs.  II  n*en  est  rien  cependant,  ainsi 
que  nous  le  prouverons  par  la  suite  ;  et  ce  que  noua  en 
verrons  donnera  ù  nos  lecteurs,  nous  l'espérons,  une 
bonne  opinion  de  cette  Station,  dont  l'importance  méritée 
s'accroit  tous  les  jours. 

.  Ici  se  termine  notre  exploration  de  la  côte  par  mer. 
Si  le  lecteur  8*est  donné  la  peine  de  s^aider  de  la  carte 
en  lisant  les  détails  qui  })récèdent,  il  aura  saisi  les  diffé- 
rences de  situation  et  à' oricntrition  des  centres  dont 
nous  aurons  a  nous  occ'uper  avec  plus  de  détails.  Mon  but, 
précisément,  était  d'attirer  l'attention  sur  ces  points  si 
importants.  Dans  Tétude  et  Tappréciation  des  climats, 
Torlentation  joue,  en  effet,  un  très-grand  r61e,  et  c*est 
en  suivant  le  littoral ,  comme  nous  Tavons  fait ,  qu*on 
s'en  rend  compte  le  plus  facilement.  Il  serait  superflu  de 
résumer  ici  ce  que  nous  eu  avons  ilit,  mais  l'ucore  un 
coup-d'œil,  s'il  vous  plaît,  sui*  les  cartes,  sur  les  cartes 
spéciales  de  chaque  Station  surtout;  leur  échelle  bien 
plus  grande  fera  ressortir  davantage  les  détails  de  pod- 
tion.  L*exploration,  par  la  voie  de  terres  que  nous 
allons  maintenant  entreprendre,  complétera  les  notions 
dont  nos  lectem's  ont  besoin,  notions  à  l'aide  des- 
quelles il  sera  facile,  à  quiconque  le  voudra,  de 
comprendre,  soit  les  avantages,  soit  les  inconvénients 
de  la  situation  topographique  de  chaque  Station.  Tout 
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lecteur  pourra,  à  ravance,  s'en  fViire  une  idée  assez  pré- 
cise, et  désormais  les  ouvrages  du  genre  de  celui-ci  ne 
le  trouveront  plus  étranger  aux  détails  qu'ils  reofenue- 
ront  et  dont  souvent  11  lui  était  difficile  de  se  rendre 
compte. 
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PAR  TERRE. 


Quel  que  soit,  lecteur,  le  point  de  départ  duquel  vous 
TOUS  acheminiez  vers  le  littoral  que  j*ai  pris  à  tâche  de 
TOUS  faire  voir,  il  iaut  que  tous  arriviez  d'abord  à  Mar- 
seille. Tout  chemin  mène....  à  Marseille.  Vous  auriez 
beau  faire,  vous  ne  pouvez  pas  TéTiter.  Eh  !  d*ailleurs, 
pourquoi  réviteriez-vous?  Autrefois,  je  ne  dis  pas  non. 
quand  la  plupart  des  Ijôtfds  étaient  à  peu  près  inabor- 
dables, à  cause  du  défaut  de  comfort  et  surtout  de  pro- 
preté; mais,  avgourd'hui  que  le  Grand-Hôtel  vous  a 
ouvert  ses  portes,  vous  n^avez  rien  à  redouter,  vous 
pouvez,  très  à  Taise,  vous  y  reposer  des  fatigues  de 
votre  route. 

Si  vous  avez  quelques  instants  à  donner  à  la  ville  de;; 
Phocéens,  je  vous  engage  à  en  bien  étudier  la  physio- 
nomie. Ce  n*fst  pas  une  ville  comme  une  autre;  car,  en 
parcourant  ses  rues,  vous  pouvez,  tout  simplement,  cou- 
doyer Tunivers.  Tons  les  types  et  tous  les  costumes 
frappent  vos  regards,  toutes  les  langues  retentissent  à 
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« 


▼os  oreilles;  tous  voyez  aller  et  venir  dans  tous  les  sens 

des  gens  presîsés  et  affairés,  parmi  l(;s([uol.s  vous  tr(m- 
verez  dos  blancs  et  dos  noirs,  dos  peaiix-rou;_''»'s  ot  dos 
faces  cuivrées;  un  vrai  arc-en-ciel  de  figui'es,  une  toui* 
de  Babel  de  langages,  une  tempête  de  mouvement  et 
d^agitation.  Si  vous  avez  observé  les  plus  remuants,  ceux 
dont  les  gestes  sont  le  plus  animés,  les  sons  de  voix  le 
plus  retentissants,  et  qui  accentuent  le  plus  fortement 
les  r,  co  .sont  dos  jMarsoillais  jtur  sang,  tonez-lo  pour 
certain.  On  croit  que  ce  sont  eux  qui,  en  s  agitant  ainsi, 
déplacent  Tair  par  leurs  gestes  et  par  leurs  bruyantes 
paroles,  et  engendrent  le  mistral  (lisez  :  mistrrrrraou), 

Ced  dit  —  et  ce  n^est  pas  là  mon  opinion  personnelle 
que  je  vous  exprime,  Dieu  m'en  garde;  je  répète  celle 
des  autres,  —  allons  un  pou  à  travors  la  ville.  Pas  longi- 
temps,  ni  loin;  car,  enfin,  ooci  est  tout-à-ûiit  hors  de 
mes  obligations,  Marseille  n'étant  pas  une  Station  d'hi- 
ver. Elle  n*en  a  que  fisûre,  du  reste;  qu'il  y  neige  —  et 
cela  arrive  parfois;  —  qu'il  y  vente— et  cela  arrive  très- 
souvent,  —  peu  lui  importe;  pourvu  que  les  affaires 
marcliont,  elle  est  satisfaite,  et  les  affaires  marchent  as- 
?ez  pour  qu" elle  ait  le  di'olt  de  st'  oon -idércr  oohinie  la 
reine  de  la  Méditerranée,  Bref!  Station  dhiver  ou  non, 
puisque  nous  y  sommes,  voyons-la,  histoire  de  curiosité. 

Â  tout  seigneur,  tout  honneur  ;  traversons  d'abord  la 
CanAebière  :  une  rue  qu'on  prendrait  pour  une  place,  ou 
une  place  qu'on  prendrait  pour  une  rue ,  comme  vous 
voudrez.  Des  cafés,  des  magasins,  —  des  magasins^  et 
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des  cafés,  —  et  des  affiches  donc!  Des  marchands  d'ha- 
bits TOUS  offrent  pour  1  fr.  60  c.  nn  costume  complet  du 
prix  de  50  fr.  «  Liquidation  forcée!  >  —  Oh  !  si  Paris 

avait  une  Cannebière....  vous  savez  le  reste.  Mais  au 
bout  de  cette  rue  ou  de  cette  place,  vous  trouvez  ce  que 
Paris  n'a  pas  :  vous  trouvez^ un  port;  et  puis,  en  suivant 
les  quais  4  droite,  un  second  port.  Dans  Tun  et  dans  Tau- 
tre,  une  forêt  de  m&ts  et  de  cheminées  de  bâtiments  à 
▼apeur;  des  flottes  de  navires!  Il  en  part  et  il  en  arrive 
sans  cesse;  à  peine  une  place  devient-elle  vide  qu'elle 
est  comblée  aussitôt;  il  sort  des  vaisseaux  des  entrailles 
de  la  mer.  Et  quelle  fourmilière  d'individus  autour  de 
chacun  d*euxl  II  y  en  a  partout  :  sur  le  haut  des  mâts, 
dans  les  cordages,  sur  les  ponts,  dans  des  barques;  ac- 
crodiéa  par  d,  suspendus  par  là;  criant,  hélant,  ramant; 
.  —  vous  diriez  que  quelque  terrible  tempête  menace. 
Les  quais  sont  couverts  de  caisses,  de  ballots,  de  mon- 
tagnes de  blé  qu'on  vanne,  qu'on  mesure,  qu'on  empile, 
qu*on  emporte,  qu'on  charge  et  qu'on  décharge:  c'est  à 
vous  donner  le  vertige  ! 

Heureusement  que,  pendant  que  vous  êtes  là,  embar- 
rassé de  votre  personne,  ne  sachant  où  mettre  le  piefl, 
des  bateliers  prévenants  vous  offrent  l'hospitalité  de 
leurs  bai'ques ,  —  moyennant  finances ,  s'entend.  Mar- 
chandez ou  demandez  le  tarif.  L'accord  conclu,  vous 
ferez,  à  peu  de  frais,  une  promenade  dans  le  port,  dont 
Teau  vous  rappellera  une  crème  au  chocolat,  moins  la 
couleur;  —  elle  vous  rappellera  autre  chose,  si  c'est  par 
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votre  odorat  que  vous  rintorrogez.  C*cst  égal,  on  s'y  fait. 
Ou  aiTive  en  quelques  minutes  au  Château  impérial,  ré- 
cemment construit  sur  la  pointe  d*un  rocher-  autour 

« 

duquel  la  Tégétation  se  fera  attendre,  si  tant  est  qu^on 
parvienne  à  Vj  faire  pousser. 

En  poursuivant  votre  route,  vous  gagnez  la  Réserve  : 
c'est  le  nom  d'un  restaurant  où  l'on  déjeune  avec  d'ex- 
cellents coquillages  et  un  plat  local,  la  bouillabaisse; 
ce  plat,  qui  est  de  rigneur,  est  une  olla^podrida  de 
poissons,  de  mollusques,  de  crustacées,  entourés  de 
croûtes  de  pain  et  nageant  dans  un  courtrbouillon  au 
safran.  Ainsi  lesté,  vous  pouvez  aller  visiter  le  Château- 
d'If,  où  Ton  voit  la  célcbi-e  prison  de  Monte-Cristo, 
créée  et  mise  au  monde  pai'  Aiexandi-e  Dumas. 

Arrivé  dans  la  rade,  yos  yeux  se  porteront  plus  d*une 
fois  sur  la  colline  qui  domine  la  ville  et  où  se  trouve  la 
chapelle  deNotre-Dame-de-la-Garde.  Cette  chapelle,  ré- 
cemment reconstruite  avec  le  produit  d'une  loterie,  vient 
à  peine  d'être  inaugurée  par  une  splendide  cérémonie. 
Autrefois,  c'était  ime  pauvre  petite  église,  mais  toute 
remplie  d'0(D-t7Oto,  et  ayant  quelque  chose  de  si  impres- 
donnant,  qu*on  y  était  pénétré  de  ferveur  et  de  recueil- 
lement. En  serart-ii  de  même  par  la  suite?  La  loterie 
n*aurart-elle  pas  gâté  ce  qu*il  y  avait  de  plus  intéressant 
dans  ce  sanctuaire? 

Revenu  de  Notre-Dame,  où,  après  votive  promenade 
sur  mer,  vous  aurez  été  en  voiture  ou  à  pied  (les  voi- 
tures y  arrivent),  allez  voir  le  Jardin  def  Pltntot,  en- 
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treprise  particulière  par  actions.  Il  est  on  ne  peut  mieux 
tenu  :  plantes  et  animaux  des  pays  lointains  y  vivent 

très-bien  sous  le  beau  ciel  de  la  Provence.  De  là,  ren- 
dez-vous au  Prado,  belle  promenade  qui  aboutit  à  une 
plap:e  plus  belle  encore.  C'est  là  le  j^eul  endroit  d'où  l'on 
voie  la  pleine  mer  à  Marseille.  11  y  existe  un  établisse- 
ment de  bains  assez  fréquenté  dans  la  belle  saison. 

Est-ce  tout?  Kon  pas  encore.  H  B'agit  maintenant 
de  quelqu'un  que  je  voudrai??  de  grand  cœur  vous  faire 
■  voir,  ou  vou^  faire  enten<lre,  mais  cela  ne  m'est  pas 
possible;  fort  heureusement  qu'il  me  reste  la  consola- 
tion de  .  vous  en  parler,  ou,  ce  qui  est  mieux,  de  laisser 
parler  de  lui  quelqu^un  qui  8*en  acquittera  mieux  quemoi  : 

<  Dès  qu^on  arrive  en  vue  de  la  ville  des  Phocéens, 
«  un  nom  vient  subitement  à  l'esprit  ;  on  le  voit  s'inscrire 
»        dans  les  transparences  lumineuses  de  l'azur  do  ce  pays. 

€  Ce  n'est  pas  celui  d'un  citoyen  grec  ou  romain,  por- 
tant la  chlamyde  ou  le  peplum;  il  ne  s*agit  ni  de  Protys 
le  Phocéen,  marié  entre  deux  libations  à  la  fille  de  Naun, 
le  roi  des  Sigobriges;  ni  de*  Jules-César,  ni  des  ducs 
d* Anjou,  ni  d*aucun  des  personnapres  de  l'antiquité,  du 
moyen-Ace  ou  de  la  Kciiaissanco.  C'est  d'un  contempo- 
rain dont  il  est  question.  Ecartez  toute.s  les  célébrités, 
moins  celles  de  la  plume,  et  si  vous  n'avez  pas  clioisi 
parmi  tous  les  noms  marseillais  qui  glorifient  T^ritoire, 
c*est  que  vous  avez  voulu  nous  laisser  le  plaisir  de  vous 
le  dire. 

€  Cet  homme,  cet  écrivain,  ce  MaiieiUai?,  c  en  Méi*y. 
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€  Méry  penoimifie  Marseille. 
€  La  Cannebiôre,  le  Cfaât6au-d*If,  la  Réserve,  la 
bouillabaisse  et  Méry  sont  inséparables;  ils  sont  la 

synthèse  de  la  cité  phocéenne. 

«  Contour  sans  pareil,  Méry  appliqua  la  pyrotechnie 
à  la  conversation;  ce  n'est  que  feux  de  couleur  et  étin- 
celles. Dans  ses  fragments  des  chroniques,  chapitres  dé- 
tachés de  rhistoire  des  Phocéens,  il  se  pique  d*6xacti- 
tude  comme  un  savant  en  tt#)  en  gardant  la  séduction  du 
conte  des  fées.  îï  saupoudre  les  faits  et  les  dates  d*une 
poussière  de  diamant  et  do  saphir  (^ui  les  fait  rayonner 
comme  un  prisme.  Il  raconte  tout  —  le  sujet  n'y  fait 
rien  —  cx)mme  si  la  prose  ôtait  de  la  poésie,  comme  si 
la  poésie  s'écrivait  avec  la  fluide  limpidité  de  la  prose  : 
c^est  une  mélodie  d'oiseau  dans  un  bec  de  plume.  »  (1) 

Ma  mission  étant  de  vous  entretenir  aussi  bien  des 
hommes  que  des  choses,  je  n'ai  pas  pu  me  dispenser  de 
citer  ces  passages  ;  on  aui'ait  tort  do  ne  pas  saisir  an  vol 
une  si  belle  occasion,  quand  on  la  trouve  sur  son  chemin 
au  début  du  voyage. 

Je  ne  veux  pas  quitter  Marseille  sans  essayer,  lec- 
teur, de  vous  donner  encore  quelques  petits  renseigne- 
ments. Souvenez-vous  donc  de  la  gare  et  du  buffet  do 
Mnrst'ille;  car  si  vous  êtes  trop  pressé,  (pit;  vous  ayez 
hâte  d'arriver  à  votre  poste,  déjà  choisi  et  arrêté  à 


(1)  Amédêe  Aufauvre,  Hyères  et  sa  vaOée, 
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Tayance,  et  <jiio,  par  conséquent,  vous  brûliêiMmeiïie^ 
il  ne  faudra  pas  moins  que  vous  fassiez  une  halte  à  la 
p-are  et  une  \mte  au  buffet.  Dans  la  jrare,  vous  y  ôies; 
mais  au  bulFet,  c'est  une  autre  aflaire,  vous  n  y  aiTiverez 
pas  £Bu:ilement  :  il  vous  faut  d'abord  traverser  la  voie; 
puis  un  dédale  de  pièces,  pms  des  corridors,  puis  des 
vestibules,  puis  des  péristyles,  et  —  vous  arrivez  dans 
le  jardin  r  Là,  prenez  à  droite,  vous  êtes  égaré;  prenez 
tout  droit,  ^■ous  aboutissez  à  une  grille;  tout  ceci  est 
pour  vous  aA  ortir  qu'il  faut  prendi'e  à  gauche,  et  l'aver- 
tissement  n'est  pas  superflu,  croyez-le,  car  c'est  à  peine 
si  on  aura  daigné  vous  le  dire;  et  si,  par  hasard,  on  vous 
le  dit,  onTaura  âdt  avec  ce  ton  de  politesse  que  vous  sa- 
vez, et  dans  lequel  les  employés  des  chemins  de  fer 
fiani-ais  excellent.  Or,  après  avoir  toiu-nù  et  retourné  en- 
core à  gauche,  vous  arrivez  dans  une  espèce  de  guinguette 
qui  pourrait  tout  au  plus  figurer  dans  un  des  faubourgs 
de  Brives-la-Gaillarde  ;  enfuyez-vous  !  Du  reste,  vous  avez 
dépensé  dix  minutes  pour  venir,  il  vous  en  faut  autant 
pour  retourner  sur  vos  pas;  vous  ne  pouviez  disposer 
que  de  viii'j-t  mimitos,  —  faites  votre  compte;  et  n'ou- 
bliez jias  qu'on  vous  deiiiaiidera  à  revoir  votre  billet,  et 
qu'il  vous  faudra  encore  du  temps  pour  déposer  tous  vos 
petits  paquets  et  fouiller  dans  vos  poches,  pendant  que 
vous  serez  heurté  et  bousculé  par  la  masse  des  arrivants, 
au  nombre  desquels  —  un  bataillon  d'infanterie.  A 
Marseille,  c*est  inévitable. 

Mais  tout  vient  à  point  à  qui  sait  s'y  prendre;  nous 
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voilà  partU!  La  première  station  importante  que  nous 
allons  rencontrer  sera  Anbagne.  Je  ne  tous  parle  de  La 
PommOt  de  Saini-Haroèl,  de  8aiiit-M«not»  de  La 
Penne  et  du  Camp-Major,  <|uo  pour  mémoire.  Quant  â 

Aut)agne.  c'est  autre  chose.  Vous  avez  mis  troi>:-<|uai  ts 
d'heure  ou  une  heui*e  poui"  arriver  dans  une  pi'tite  ville 
d*enviix)n  7,000  âmes,  ayant  un  air  de  bien-être  qui  fait 
plaisir  &  voir.  Située  sur  les  bords  de  THitTeauiney 
Âubagne  possède»  en  outre,  un  torrent  qui  a,  à  ce  qu^il 
parait,  la  mauvaise  habitude  de  se  promener  parfois  dans 
les  appartements  du  premier  ôtag:e  des  niai-  uns  de  cette 
ville;  les  habitants  n'ont  pas  l'air  cependant  de  s'en 
préoccuper  outre  mesure;  la  plaine,  admirablemeat  cul- 
tivée et  dont  ils  tirent  grand  profit,  les  console  sans 
doute  de  tous  soucis.  Aubagne  revendique  Tabbé  Barthé- 
lémy pour  un  de  ses  enfants;  aussi,  pour  la  mettre  d'ac- 
cord avec  Cassis,  où  nous  avons  dit  qu'était  né  l'auteur 
du  y<>y"gc  dujeurir  Anaritarsis,  M.  Bouillet,  dans  son 
Dictionnaire,  le  fait  naiU'e  dans  ces  deux  localités. 

Il  n'y  a,  après  tout,  que  vingt  minutes  d' Aubagne  à 
Cassis  ;  ce  n'est  vraiment  pas  lapeine  de  soulever  une  di»- 
cussion  .pour  si  peu.  A  quoi  bon,  d'ailleurs,  nous  préoc- 
cuper de  ce  détail,  quand  nous  voilà  en  face  de  la  mer! 
et,  une  fois  en  face  ti'elle,  iieut-on  avoir  d'autres  pensées 
que  de  jouii"  de  sa  vue.  On  ne  quitte  presque  plus  le 
rivage  jusqu'à  Toulon. 

De  Cassis  à  La  Giotaft,  un  quart-d'heure.  Je  vous  ai  déjà 
parlé  de  son  port,  de  ses  chantiers  de  construction  et  de 
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son  école  de  navigation;  maieT  je  ne  tous  ai  pas  tout  dit, 
car  je  vous  réservais,  pour  vous  la  conter  en  wa.îron,  la 

lé^ciKlo  que  \oici  :  «  Il  v  nvait  uuh  Tois  un  ni.iiin  qui 
s'niu\i<ait  à  fairr»  des  ploun'ous  dans  la  mer.  Ôr.  m 
ploniTPant  un  jour  du  côté  do  la  rorhe  qiron  appelle  le 
Capucin,  il  s'enfonça  sous  la  saillie  d'un  rocher  et  y  pé- 
nétra fort  avant.  Le  hasard  le  fit  arriver  sur  une  pointe 
où  il  put  se  fixer  hors  de  Teau.  Une  douce  clart»'  qui  i»'- 
nétrnit  par  les  crovassos  d'une  voûte  inuiionse  et  fort 
élevée  lui  permit  de  distinguer  l'intérieur  de  la  ^notio 
dans  laquelle  il  se  trouvait:  que  ^it-il  alors?  Il  vit  les 
parois  de  cette  grotte  couverts  de  branches  innombrables, 
du  plus  beau  corail.  Muni  de  quelques  échantillons  de  ce 
corail,  il  sortît  sain  et  sauf  hors  des  eaux;  mais,  chose 
'extraordiiiniie.  il  oublia  sur  quel  point  tout  rela  se  trou- 
vait et  ne  se  ra[>pela  que  les  imrneu-t'.s  richesses  qu'il 
nvait  vues  et  qu'il  avait  dù  laisser.  »  {!) 

Ën  face  de  cette  mésaventure,  la  ville  de  La  Ciotat  se 
console;  elle  labse  la  merveilleuse  grotte  aux  soins  des 
Génois,  qui  en  tirent  de  fort  beaux  coraux;  elle  ne  se 
préoecupe  paf<  da^  antaire  de  la  stérilité  de  son  soi;  car  les 
chantiers  de  son  port  snfîisent  à  jieiue  aux  constructions 
des  navires  qu'on  lui  connnande  de  toutes  parts,  ot  le 
bien-être  n'y  fcût  pas  défaut. 

D'une  légende,  nous  passons  à  une  histoire,  laquelle 


(1)  Garcin,  Dictionnaire  de  la  Provence. 
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devient  aussi  un  peu  conte  &  mesure  qa*on  s^éloigne 
du  temps  où  elle  s^est  passée.  Le  théâtre  de  cette  his- 
toire, c'étaient  les  gorges  d'Ollioules,  oii,  au  milieu  des 

entassements  de  i-oclies.  tout  n'e.st  (j[Uo  désolation,  (  onfu- 
sion  et  cataclysme.  On  y  \oit,  dit  M.  A.,  ici  les  ruines 
d'une  ville,  là  un  reste  d'aqueduc;  ailleurs,  des  murs 
penchés  qui  semblent  menacer  d^intercepter  à  chaque 
instant  le  passage.  Cest  là  que  fut  jadis  le  séjour  préféré 
d'im  roi;  hâtons-nous  de  le  dire,  ce  roi  était  un  roi  de 
bandits  du  nom  de  Gaspai'd  de  liesse,  nom  encore  tout 
vivace  dans  lo  pays  dont  il  fut  jadis  ['/'pouvante.  Karo- 
ment  les  voyagem's  qui  traversaient  ces  paiaires  pou- 
vaient le  faire  sans  le  rencontrer  et  sans  avoir  à  lui  payer 
une  rançon.  Bien  des  récits  drculent  encore  sur  ces 
rencontres. 

Encore  une  célébrité  d'OHioules!  Colle-ci,  pour  tout 
de  bon,  appartient  à  riiistoire.  —  C'est  de  là  qu'est  origi- 
naire ce  brave  marin,  Jacques  Vacon,  qui,  «  trois  fois 
pris  par  les  Barbaresques  et  trois  fois  échappé  de 
leurs  fers,  vint,  le  coeur  ulcéré  de  ce  qu*U  avait  vu  et 
souffert,  proposer  un  très-bon  plan  de  destruction  de 
la  piraterie.  >  (1) 

N'oublions  ])as  non  plus  que  c'e.-t  d'OUioules  qu'est 
datée,  24  brumaiie  an  XI,  la  lettre  de  Bonapaite  au 


(1)  Procès-verbal  sur  les  aljau'cs  de  la  côte  de  Provence, 
par  H.  de  Seguiran,  cité  par  Baude. 
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ministre  de  la  guerre  :  €  Chasser  les  ennemis  de  la  rade, 
est-il  dit  dans  cette  lettre,  est  le  point  préUminaire  du 
siège  en  règle.  »  Il  s^agissait  de  Toulon;  on  sait  ce  qui  en 

est  advenu. 

Après  OlUoiiles  et  La  Seyne,  petit  port  de  construction, 
nous  nous  retrouvons  à  Toulon,  où  nous  avons  déjà  fait 
une  halte  suffisante  dans  notre  Toyage  par  mer.  Je  ne 
▼eux  cependant  pas  passer  cette  Station  sans  avertir  le* 
lecteur  d*un  inconyénlent  auquel  il  est  loin  de  s*attendre. 
A  Toulon,  ville  importante,  pas  de  boite  aux  lettres  à  la 
gare,  et  de  même  sur  toute  'cette  ligne;  de  façon  que 
s'il  voua  aiTÎve,  comme  cola  m'est  ai'rivé,  de  négli|j;or 
d'expédier  une  lettre  à  Marseille,  —  à  cause  des  péripé- 
ties du  buffet  que  vous  savez,  —  vous  la  porterez  avec 
vous  jusqu*à  Nice;  impossible  de  vous  en  défitire  autre* 
ment.  Gela  était  du  moins  ainsi,  il  n'y  a  pas  longtemps. 
Si  cette  réclamation,  (jne  je  ne  suis  pas  le  premier  à 
iaire,  est  trop  tardive,  tant  mieux  pour  ceux  qui  fourrent 
leurs  lettres  dan^  les  poches  et  qui  les  y  oublient. 

En  quittant  Toulon,  après  un  trajet  de  treize  à 
quinze  minutes,  on  arrive  &  la  station  de  La  Garde,  où 
on  voit  une  forteresse  en  raines  :  c*est  là  que  se  trou-  . 
valent,  en  1793,  les  avant-postes  des  cohortes  républi- 
caines. 

La  direction  que  suit  la  ligne  ferrée,  dej^uis  Marseille 
jusqu*à  La  Garde,  est  celle  de  Touest  à  Test,  avec  une 
très-légère  inclinaison  vers  le  sud,  sauf  la  portion  corn-  * 
prise  entre  Aubagne  et  Cassis,  qui,  du  nord,  se  dirige 
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franchement  vers  le  midi.  De  La  Garde,  iiai-  une  courbe 
fort  accentuée,  la  ligne  dévie  vers  le  nord;  c'est  en  sui- 
Tant  cette  direction  qu*on  se  trouve  au  pied  des  mon- 
tagnes qui  abritent  la  station  d*Hyères.  Ici,  le  coup-d^œil 

offre  Ijcaucoup  (i'inti'ivt  :  on  aperroir  ;\  la  fois  lo  Coudon, 
blanchâtre  et  csearpé,  (jue  l'on  icconnait.  non-seiil<'ni(.  iit 
à  sa  couleur,  mais  à  sos  formes  hardieà  et  à  ses  flancs 
abruptes;  le  mont  Fenouillet,  tout  couvert  de  verdure; 
le  mont  Paradis,  la  montagne  des  Oiseanz  et  celle  de 
la  GoUe-Noire,  espèce  de  pain  de  sucre  d*un  aspect  on 
ne  peut  plus  original.  Lo  Coudon  et  le  Fenouillet  sont 
les  deux  plus  élevés  :  le  premier  a  un  p<'U  j>Ius  de  300 
mèti'es  d'altitude  ;  le  secoml  no  les  atteint  pas  tout  à  luit  ; 
ces  deux  monts  abritent  Hjères  du  côté  du  nord  :  —  les 
deux  autres  protègent  cette  station  du  côté  de  Touest. 
Mais  ici  ce  qui  frappe  Tesprit  de  Tobservateur,  ce  sont 
les  vides  qui  existent  entre  ces  accidents  montueux  du 
territoire;  parnii  les  éenrternents  (|u'oii  y  couMnte.  il 
en  est  un  de  plus  d'un  kiiouu  tre  d"rleu(lue,  Icijucl  fait 
tristement  penser  au  trop  redoutable  mistral.  C'est  en 
sortant  de  La  Garde,  que  le  niom  d'Hyères  retentit  pour 
la  première  fois  aux  oreilles.  Il  ne  âiut  que  dix  minutes 
pour  aniver  à  cette  station,  qui  est  à  neuf  kilomètres 
de  distance  de  la  ville  elle-niTme.  Ce  n'e^t  ])as  encore 
de  ce  point  qu'il  faut  eherelicr  ;'i  se  faire  \ui<'  idée  de  la 
position  d'Hyères  et  du  la  charmante  plaine  qui  forme 
le  premier  plan  du  délicieux  panorama  dont  on  y  jouit. 
N  De  la  station  d*Hyères  à  celle  de  Failède-la^lran, 
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on  ai'i  ivo  on  neuf  miiuui'.^.  Faiiède-la-Crau  la^t  un  nom 
composé  iie  ceux  de  deux  villages  :  TunàTouest,  sur  les 
premières  ondulations  du  Coudon;  Tautre  au  sud-est,  vers 
le  mont  Fenouillet.  C^est  &  la  Crau  que  commence  le  ca- 
nal d'irripation  qui  vivifie  les  jardins  d*Hyères,  petit 
cours  iViKin  sur  le  Gapeau,  ri\  iZ-r»'  (^ui  (Ifsccnd  des 
terrauis  calcaires  dn  rutn  (k  Signes,  dans  la  dii  octiou  du 
nord-ouest  au  sud-est,  et  se  jette  dans  la  mer  à  Textré- 
mité  est  delà  plage d*Hy ères.  Dans  cette  course,  leGapeau 
£ût  une  assez  large  trouée  entre  les  montagnes  que  nous 
allons  cAtoyer  maintenant  iiendant  queh^no  temp?:,  et  qui 
sont  coniincs  sous  le  nom  de  iiienî:v_'-n<'s  des  Maures. 

De  celte  ï<tation  à  lu  suivante,  SoUiès-Pont,  il  ne  faut 
que  huit  minutes.  SolUès  doit  son  nom  à  un  ancien  temple 
dédié  au  soleil ,  temple  sur  les  ruines  duquel  s*élève 
aujourd'hui  Téglise  gothique  du  village,  classée  parmi 
les  monuments  historiques  de  la  France. 

De  Solliës-I*ont,  la  voie  fenve  iiit  liue  un  jmhi  vers 
l'est.  On  traverse  une  riela?  plaine,  ayant  sans  cesse  à 
droite  la  petite  chaîne  des  Maures,  dont  les  ondulations 
donnent  au  pays  un  foH  joli  a<«p6ct;  on  passe  ensuite 
par  Gners,  par  Le  Pnget-de-Cners,  où,  il  y  a  peu 
de  temps,  un  incendie  a  dévoi'é  des  forêts  de  pins  et  de 
chênes  sur  une  étendue  d'environ  seize  kilomètres  :  — puis 
pai"  CarnouleSi  village  sans  importance,  si  ce  n'est  que, 
dans  son  voisinage,  est  né  ce  fameux  Fra-Diavolo  des 
gorges  d^Ollioules,  Gaspard  de  Besse  ou  Baisse,  que 
nous  avons  déjà  nommé;  ~  par  Plgnans,  la  patrie  de 
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Jules  Gérard,  le  célèbre  tueur  de  lions;  —  et  enfin^  en 
continuant  à  monter,  on  arrÎTe  à  Gonfeuron,  point  le 
plus  éleyé  de  toute  cette  ligne  (199  mètres  aurdessus  du 
niTeau  de  la  mer). 

Gonfaron,  fort  village  d'environ  2,500  Ames,  occupe 
une  espèce  do  gorge  s'élargissant  à  rentrée  et  À  la 
sortie;  point  stratégique  d'une  certaine  importance  qui 
fut  gardé,  en  1746,  par  le  maréchal  de  Belle^Isle,  lors 
de  renyahissement  de  la  Provence  par  les  Allemands. 
C'est  ici  qu'aboutit  le  chemin  du  Paradou,  jadis  infesté 
par  les  dévaliseiira  de  grands  chemins.  On  y  récolte  un 
vin  réputé,  le  meilleui'  de  ces  pays,  dit-on;  la  vigne  qui 
le  fournit  a  le  privilège  de  n'avoir  jamais  été  visitée  par 
la  maladie. 

De  Gonfaron  au  Luc,  le  chemin  incline  sensiblement 

vers  le  nord  ;  au  Luc,  il  dévie  de  nouveau  vers  Test,  direo- 
tion  qu'il  garde  jusqu'à  son  arrivée  au  bord  de  la  mer. 

Aprè.s  le  Luc,  on  arrive  à  Vidauban,  ce  qui  demande 
une  demi-heure  depuis  Gonfaron;  trop  peu  de  temps,  en 
vérité,  pour  Jouir  de  la  vue  de  Tadmirable  contrée  que 
Von  parcourt.  On  est  maintenant  un  peu  plus  éloigné  de 
la  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  cette  plaine  de  la 
Méditerranée;  mais  cette  plaine  est  si  belle  et  si  riche, 
elle  est  d'une  fertilité  si  exubérante,  que  les  yeux  ne 
peuvent  se  rassasier  de  la  vue  de  sa  culture  et  de  sa  vô* 
gétation  sans  rivale.  De  place  en  place,  sur  les  sommets 
peu  élevés  des  prolongements  des  Maures,  des  groupes 
de  pins  parasols,  rompant  Timiformité  du  pay  -^age,  don* 
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nent  à  rensemble  de  cette  contrée  un  caractère  si 
étrange  qu*on  se  croirait  dans  une  des  vallées  des  lH>rd8 

de  riuiplirate? 

Je  nv  itas^eiai  pas  Lo  Luc  sans  mentionner  sa  spécia- 
lité :  c'est  le  pays  de  ces  marrons  qui  sont  connus  clans 
rintérieur  de  la  France  sons  le  nom  de  marrons  de  Lyon. 
G*est  d*ici  qnepart  la  communication  avec  la  petite  ville 
de  Brignoles  (Brimnia  des  ancien?,  du  mot  celtique 
|>i'nno,  et  o)iy  bon),  laquelle  est  rt^piurc  i^mr  les 
prunes  confit e.s  qui  portent  son  nom.  ISIais  Le  Luc  ne  .se 
recommande  pas  seulement  à  Tattention  du  toui'iste  par 
les  produits  de  son  sol  :  son  nom  est  autrement,  quoique 
très-tristement  connu.  C^est  là,  en  effet,  ainsi  qu*à  la 
6arde*Ftainet,  qte  les  Sarrazins  avaient  leur  quartier 
pénéral,  à  l'époque  où.  .se  livrant  au  pillacre,  ils  répan- 
dau  nt  partout  la  dévastation.  Le  Luc  a  été  encore,  jadis, 
le  centre  du  protestantisme;  les  li'iueufs,  dans  les  derniers 
moments  de  leurs  fanatiques  exploits,  y  firent  un  massacre 
dans  lequel  périrent  à  peu  près  tous  les  habitants. 

Vidanbaiii  qui  vient  après,  n'est  pas  non  plus  étranger 
aux  souvenirs  des  querelles  hiunaines  :  il  fut  saccagé,  en 
1707,  i)ar  rarniéc  du  duc  de  Savoie,  qui  se  veupeait  ainsi 
de  sa  déconvenue  aux  portes  de  Toulon.  Aujourii  liui,  ce 
gros  houv/  (\o  ;2,5()0  Ames  n*a  affaii^e  avec  d'autre  ar- 
mée que  celle  des  dindons,  qu*on  y  élève  par  troupeaux 
considérables,  en  même  temps  que  les  vers-à-soie;  car 
rindu.«trie  séricicole  est  ici  en  fçrande  prospérité. 

On  se  rend  en  vingt-trois  minutes  de  Vidauban  aux 
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Arcs,  naguère  téte  de  ligne,  aujourd'hui  point  d'embran- 
chement de  la  séction  du  chemin  de  Drapnij^an.  Cos 

vingt-trois  lïiiniitc.s  paraissent  souvent  trè.s-lonirnos  ù  C(^ux 
qui,  après  leur  dccoption  au  builet  de  Mai'seilie,  aspirent 
avec  impatience  après  celui  des  Arcs,  où  il  y  a  toigours 
quelques  instants  d'arrêt.  Parti  de  Marseille  à  jeun,  et 
pour  cause,  Tappétit,  aiguisé  par  Tair  frais  du  matin 
et  par  les  désirs  qu'éveillent  en  vous  les  productions  du 
pays  qno  vou^?  venez  de  parcourir  —  les  vins  de  Oonfai'on, 
les  marrons  du  Luc,  les  piiines  deBiignoles  et  les  dindons 
do  Yidauban  —  ce'  n'est  pas  sans  une  certaine  satis  - 
faction que  vous  sentez  l'approche  des  Arcs.  Enfin,  la 
marche  du  train  se  ralentit;  plusieurs  .coups  de  sifflet 
ratentissent  dans  les  airs;  vous  traversez  une  haie  de 
wagons  chargés  de  ninr(  liandises,  de  rails  en  provision, 
de  tas  de  charbon,  etc.,  etc.,  vous  y  voilà!...  Arcs!  Arcs! 
Arcs!  cinq  minutes  d'arrêt  !  «  Buffet!  »  Le  train  s*est 
à  peine  an'été  que  vous  voilà  dehors.  «  Buffet?  »  — 
€  Mais  où  estp-il  donc?  »  —  «  Faites  le  tour  du  train, 
traversez  la  voie...  »  —  Toujours  la  même  histoire! 
Quand  yom  avez  dépensé  une  partie  de  ces  cinq  minutes 
—  durant  les(]uelle.s  vous  auriez  eu  tant  à  faii'e  —  à  con- 
tourner le  train  et  à  traverser  la  voie,  vous  trouvez  un 
buffet...  impossible. 

Pourquoi  ces  petits  détails,  qui  ont  bien  leur  impor^ 
tance  en  voyage,  ne  sonMls  pas  l'objet  de  plus  d'atten- 
tion de  la  part  des  administrations?  Pourquoi  les  Inillets 
ne  viennoni-ils  pas  aux  voyaiçeurs,  (^uaud  il  est  si  difficile 
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À  ceux-ci  d*aUer  aux  buffets?  On  a  bien  vu  cala,  autre- 
fois, pour  des  montagnes!  Pourquoi,  surtout,  cette 
brusquerie,  ce  manque  de  poHtesse  et  d^empressement, 

qui  semble  naître  sous  les  roues  de  nos  lororaotives  ? 
Qu'il  serait  donc  bon  trcnvoyer  ces  Messieurs  faire  leur 
apprentissage  sui*  les  chemins  de  fer  d'Allemagne,  oii 
les  voyageurs  ne  rencontrent  nulle  part  ces  genres  de 
désagréments.  ^ 

Ceci  dit  en  passant,  continuons  notre  routevers  Le Mny, 
village  qui,  ?ans  intérêt  à  pr^*sent,  n'offre  que  le  sou- 
venir d'une  fatale  méprise  :  c'est  là  (^ue  le  [lOt  te  espagnol 
Garcilado,  pris  pour  Chaiies-Quint ,  fut  tué  pai'  les 
habitants,  en  1536. 

Du  Muy  à  Roquobnilie,  le  pays  8*embellit  de  nouveau  : 
on  entrevoit,  sur  la  gauche,  lajolie  vallée  d*Endres,  le  bois 
du  Kouet  et  le  coui's  de  la  Nartubie,  laquelle  fait  mille 
détours  pour  aller  se  jeter  dans  l'Arpens;  sur  l.i  droite, 
les  hautes  forêts  des  Maures,  le  bois  de  Notie-Dame,  et, 
au  premier  plan,  sm*  la  terrasse  granitique  de  La  Ho- 
quette, une  chapelle  et  les  ruines  d*un  ancien  monas- 
tère. Ce  monastère  fût  autrefois  occupé  par  les  Mathu- 
lins,  dont  la  charitable  institution,  comme  on  le  sait, 
avait  pour  but  de  iucheld  ic^  Chrétiens  des  mains  des 
infidèles. 

Ne  vous  effrayez  point  si  je  vais  \ous  apprendre  que, 
tout  en  vous  trouvant  en  vagon,  vous  voyagez  maintenant 
sur  mer  ;  oui,  cette  plaine  que  vous  traversez,  entre  Ro- 
(iuebrune.  Le  Puget  et  Fréjus,  était  jadis  un  golfe;  ce 
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sont  les  éboulements  des  monts  voisins  et  surtout  les  allu- 
vions  de  TArgens  qui  en  ont  fait  une  vallée  ;  c*est  cette 
même  vallée  qui  sépare  la  chaîne  des  Maures  — >  autour 

de  laquelle  nous  avons:  fait  route  jus(|u';\  présent,  —  dos 
massifs  de  TEstérol,  que  nous  avons  à  quelques  pas  devant 
nous,  un  peu  à  gauche. 

L^Ârgens,  nom  qui  a  pu  vous  intiiguer  plus  d'une  fois, 
ne  s*appelle  pas  ainsi  parce  qu'ion  trouve  de  Targent  dans 
son  lit,  mais  à  cause  de  la  très-gi  ande  transparence  de 
ses  eaux.  Cette  rivière,  la  plus  importante  de  cette 
contrée,  est  flottable  dans  une  partie  de  son  parcours  et 
sert  à  transporter  les  bois  des  scieries  du  ^Muy. 

L'histoire  de  cette  rivière  fait  partie  de  Thistoire  de 
la  grandeur  et  de  la  décadencé  de  Fréjus,  avec  qui 
'  nous  ferons  plus  ample  connaissance  dans  nos  excursions 
ultérieures,  lorsque  nous  aurons  fixé  notre  tente  à 
Cannes.  J'ai  oublié  do  vous  dire,  en  passant  à  Vidau- 
ban,  que,  non  loin  de  là,  cette  rivière  se  précipite  avec 
fracas  dans  un  gouffre  où  elle  disparait  entièrement  pour 
reparaître  ensuite  à  un  quart  de  lieue  plus  loin.  C*est  la 
reproduction  de  ce  qui  existe  à  Bell^garde,  sur  la  route 
de  Genève,  où  le  Rhône  se  dérobe  aussi  sous  les  cavités 
du  roc.  On  raconte  qu'un  malheureux  paysan  tombé  un 
jour  dans  ce  goutire  a  eu  la  bonne  fortune  de  reparaître 
sain  et  sauf  à  l'autre  extrémité. 

En  suivant  la  vallée  de  TÀi^ns,  après  avoir  passé  la 
station  de  Roquebrune  et  celle  de  Fréjiu,  on  arrive  en 
ligne  droite  à  Saint-Rapbaêl,  situé  à  Textrémité  nord 
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du  golfe  de  ce  nom,  qui  nous  est  déjà  connu  depuis 
notre  Toyage  par  mer.  Nous  sommes  de  nouTeau  en  vue 
de  la  Méditerranée,  que  nous  ne  quitterons  prcsc^uc  plus 
jusqu'à  Nice. 

Saint-Raphaël  »  espèce  de  faubourg  de  Fréjus,  a  dù 
servir  dans  son  temps  de  point  de  villégiature  auK  familles 
des  patriciens  romains.  Ceât  là,  en  effet,  qu*est  né,  en 
Tan  40  de  notre  ère,  Julius  Âgricola,  dont  la  vie  et  la 
carrière  militaire  ont  été  contées  par  Tacite,  son  gendre. 
Dans  ce  même  lieu  reeut  aussi  le  jour,  en  1718,  l'abbo 
Siéyès,  vicaire-grni'-ral  de  Chartres  d'abord,  puis  con- 
ventionnel, membre  du  comité  du  salut  public,  membre 
du  Directoire,  et  enfin  Tun  des  consuls,  après  le  18  bru- 
maire, dont  il  fut  un  des  principaux  promoteurs. 

Entre  Saint-Raphaël  et  le  conunencement  de  la  plage 
de  Cannes  existent  presque  tous  les  travaux  d'art  de  cette 
ligne,  à  part  un  isetit  viaduc  que  l'on  a  traversé,  sans 
s'en  douter,  entre  Vidauban  et  les  Arcs,  au  confluent 
de  TArgens  avec  la  Flaurieye. 

Dans  le  petit  trajet  que  vous  allez  faire  maintenant, 
lecteur,  il  s*agit  de  redoubler  d'attention.  Vous  glissez 
d'abord  entre  les  rocs  des  derniers  contreforts  de  l'Esté- 
rel,  montagne  à  laquelle  Cannes  doit  une  partie  des 
avantages  dont  elle  jouit  sous  le  rapport  du  climat  ;  puis 
vous  TOUS  acheminez  dans  une  espèce  de  lanterne  ma- 
gique où  Ton  voit  la  pleine  mer  avec  ses  flots  aux  reflets 
d*aaEur,  ses  innombrables  petites  criques  au  fond  d*éme- 
randea,  et  les  escarpements  [lorphyriques  de  rochers 
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qui  brillent  comme  des  rubis.  Et  le  ciel  donc  !  ce  del 
plus  bleu  et  plus  pur  encore  qu*il  ne  Ta  été  dans  notre 
trajet  à  travers  les  plaines  et  les  vallées,  ce  ciel  qui 

fait  pressenti!'  l'Italie  et  dont  la  beauté  se  dément  si 
rarement. 

En  fiEu;e  de  toutes  ces  merveilles  qu'il  a  plu  à  la  nature 
d^accumuler  sur  ce  point,  vous  vous  sentez  disposé  A 
médire  du  génie  de  Thomme,  qui  vous  ùàt  traverser  avec 
la  rapidité  de  Téclair  une  ravissante  contrée. 

En  (|iuttant  Saint-Raphaël,  on  se  ti  ouve  à  Âgay,  petit 
port  avec  une  mer  profonde  et  d'excellents  abris.  Quel- 
ques instants  après  avoir  cheminé  le  long  des  entailles 
du  roc,  traversé  une  foule  de  calanques,  franchi  le  via^ 
duc  d'Antéore,  le  tmmel  de  Manboii  (135  mètres), 
celui  de  Saonmes  (810  mètres);  après  avoir  contourné 
ran.«e  de  Théolilc  et  franchi  le  pont  de  la  Rogue,  on 
aperçoit  le  château  de  La  Napoule.  Sur  les  llancs  de 
cette  montagne  qui  s'avance  dans  la  mer  et  forme  l'un 
des  côtés  du  golfe  de  Cannes,  on  verra  avec  le  temps 
s'élever  des  villages  et  des  villes.  Une  très-considérable 
quantité  de  terrains  ^ent,  en  effet,  d^étre  acquise  sur 
ce  point,  et  certes  on  ne  pourra  pas  manquer  de  trouver 
dans  les  diti'é rentes  :ïinuo.'^it»'5  de  ce  rivage  des  abris  qui 
seront  de  vraies  .«erres-chaudes  pour  les  valétudinaires. 

Avant  d'arriver  à  GanneB,  on  passe  le  lit  du  torrent 
rArgentière  et  le  lit  de  la  Siagne,  dont  les  eaux  portent 
ai]jourd*hui  la  vie  et  la  fraîcheur  dans  la  campagne  et  au 
centre  de  cette  station;  on  chemine  pendant  quelque 
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témps  entre  la  mer  et  une  rangée  de  spiendides  et  co- 
quettes habitatioiis  entremâlées  de  Jardins,  de  bosquets, 
de  kiosques,  de  serres,  de  tours  crénelées,  de  ponts  sus- 
pendus—qui donnent  de  ces  pai-ages  la  plus  avantageuse 
opinion. 

Au  sortirde  Cannes,  la  voie,  qui  s'était  un  peu  écartée 
de  la  mer,  s*en  rapproche  de  nouveau;  de  nouveau,  on 
trouve  cette  décoration  de  villas  qu^on  a  vue  À  rentrée. 
Le  creux  verdoyant  où  se  cache  le  modeste  village  de 
Cannet  est  à  remarquer. 

Après  avoir  contemplé  une  longue  série  de  maisons 
chinoises,  mauresques,  gothiques;  des  cottages,  deschâr 
lets,  etc.,  on  arrive  au  golfe  Joiiaii,que  nous  retrouvons 
pour  la  seconde  fois.  Cette  station,  qui  pourra  aspirer 
peui-étre  à  devenir  un  jour  la  rivale,  ou  an  moms  la- 
succursale  de  CanneSf  n'est  composée,  pour  le  moment, 
que  de  quelques  maisonnettes,  d'une  batterie  de  canons 
pour  la  défense  de  la  cote  et  de  magasins  militaires.  A 
sa  droite,  on  a  les  lies  des  Lerins,  le  cap  de  laCroisette, 
tout  couvert  de  pms,  à  travers  lesquels  apparaissent 
déjà  des  villas — présage  certain  d*nn  prochain  envahis- 
sement qu*exigeraraccroissement  de  Cannes  — et  le  cap 
de  la  Garoupe  qui,  nous  l'avons  déjà  dit,  fait  ses  plan* 
et  ses  devis  dans  l'espoir  de  passer  prochainement  à'to- 
Han  d'hiver. 

Â  gauche,  on  jouit  de  la  vue  des  Alpes;  mais  cette 
vue,  toute  grandiose  qu^elle  soit,  est  loin  d*avoir  le 
même  charme  que  de  la  mer. 


^  ■ 
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En  quittant  le  golfe  Jouan,  on  s'écarte  légèrement  de  la 
mer,  que  Ton  retrouye  an  bout  de  peu  d^inatants  à  ]s 
station  d'Antibes,  après  avoir  passé  devant  les  murs 

d^eneeinte  de  cette  ville  à  Textérieur  sévère. 

D'Antibës  jiist|u'à  Cap:no.=t,  la  direction  de  la  voie  du 
sud  au  nord  prédomine;  on  traverse  des  espaces  incultes, 
lieux  illustrés  par  les  récits  de  Tacite.  Cest  là  qu'en 
Tan  69  de  notre  ère  a  eu  lieu  la  grande  bataille  (sans 
résultat)  entre  les  partisans  d*Othon  et  ceux  de  Vitel- 
lius.  Au  fur  et  à  mesure  qu*on  avance,  la  vue  des  Alpes 
diminue  en  étendue,  parce  qu'on  se  rapproche  du  pre- 
mier plan  des  montagnes  foi  nié  par  les  nombreux  con- 
treforts de  la  chaîne  prindpale.  On  passe  sor  le  Loup, 
petite  rivière  partant  des  sources  de  la  montagne  de 
Lubac,  au  nord-ouest  de  Grasse,  et  qui  arrive  à  la  mer 
après  avoir  parcouru  la  plus  fraldiie  et  la  plus  délidense 

des  vallées. 

Après  le  Loup,  nous  voici  à  Gagnes ^  ou  plutôt  à  la 
station  de  Gagnes,  puisqu'on  no  voit  le  village  luir 
même  que  lorsqu^on  est  sorti  de  la  station.  Ce  village, 
placé  en  amphithéâtre  sur  les  flancs  d^une  colline  escar- 
pée, appartient  aux  environs  de  Nice;  c^est  de  là  que 
nous  irons  le  visiter.  La  station,  en  ce  moment  pleine 
do  mou\ement  et  d'activité,  parce  t^u'elle  est  téte  de 
li<rne,  va  devenir  bien  silencieuse  lorsque  le  chemin  de 
fer  ira  Jusqu'à  Nice.  Son  nom,  Vence-Cagnes,  vient  de 
sa  proximité  de  la  petite  ville  de  Venc«,  qui  n^est  paa 
sans  intérêt  et  [que  nous  visiterons  plus  tard;  elle  est  à 
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10  kilomètres  dé  la  station  à  laquelle  'une  charmante 
'  route  la  ]*eUe. 

Âu  sortir  de  Cagnes,  la  voie  ferrée  traversera  —  nous 

pouvons  dire  traverse^  puisque  la  chose  sera  à  la  veille 
d'être  réalisée  (|uand  cet  ouvi  ap-o  ])araitra  —  une  jolie 
vallée  où  coule  le  petit  loiisseau  qui  porto  le  nom  du 
village;  elle  parcourt  ensuite  des  forêts  d'oliviers  dont 
la  grosseur  et  Télévation  étonnent  ceux  qui  n'ont  connu 
ces  arbres  que  dans  les  environs  de  Marseille,  Toulon, 
Hyères  et  même  le  long*  de  notre  parcours  dans  le  cU'  [)ar- 
tement  du  Yar;  elle  franchit  le  Var  sur  un  pont-viaduc, 
et,  au-delà,  les  boia  destinés  à  deveuii*  pai'c  impérial  et 
jardin  d*acclimatation,  pour 'entrer  enfin  en  pleine  cam- 
pagne de  Nice. 

Ce  chemin  décrit,  au  point  où  nous  sommes,  une 
courbe  dont  la  concavité  regarde  la  mer  et  dont  la  partie 
convexe  pa.sse  au  itied  dos  belles  proi)riétés  de  Carras  et 
de  Sainte-Hélène.  On  Unv^a  de  cette  façon  le.s  parterres 
flem'is  de  plusieurs  villas;  on  traverse  le  beau  \allonde 
Magnan  où  surgissent  quelques  habitations  de  luxe,  et 
on  entre  dans  le  quartier  Saint-Etienne,  après  avoir  suivi 
pendant  un  instant  la  dôtui^  du  jardin  de  notre  ami 
Ali>]idn-e  Karr,  que  Ton  peut  apercevoir,  jardinier  fana- 
ti(|ue,  choi:^ir  lui-mt'nie  de.^  lieur.^  pour  nuancer  ces  bou- 
quets qu'on  lui  demande  tant  et  (ju'on  lui  demanderait 
bien  plus  encore,  si  les  roses,  hélas!  duraient  un  peu 
plus  que  Vespace  d*un  matin, 

La  gare  de  Nice  n^est  pas  encore  terminée,  on  y  tra- 
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vaille  activement;  elle  prpmet  d'être  splendide.  Il  a  fallu 
dix  hectares  de  terrain  pour  son  emplacement.  C*est  déjà 
actuellement  un  centre  de  mouvement  considérable, 
autant  à  cause  des  travaux  qu^exige  son  achèvement,  que 

parcp  que  tout  autour,  dan^  tou-^  le-  st"n>  et  dans  toul^'s 
les  dii'ections,  on  crée  un  réseau  de  chemins  et  de  lues 
qui  doivent  y  aboutir.  La  principale  de  ces  rues,  Tavenue 
du  Prince  impérial,  est  magnifique  de  situation  et  de 
proportions;  elle  se  termine  par  des  maisons  à  arcades 
d*un  style  monumental  pour  déboucher  sur  la  place  Mas- 
«éna,  qui  est  aujour<rhui  le  centre  de  Nice. 

En  partant  de  Marseille  à  7  heures  15  minutes,  par  le 
train  omnibus,  ou  À  midi  40  minutes,  par  le  train  express, 
on  &it  son  entrée  à  Kice  vers  4  heures  ou  à  7  heures  du 
soir,  (l)  Si  c*est  en  hiver,  la  foule  sillonne  lés  rues; 
c*est  le  moment  de  rentrer  après  avoir  fhit  quelques  em^ 
plettes.  On  voit  sur  les  quais  d'élé-rants  équipage.-*,  on 
entend  au  Jardin-Public  les  échos  retentissants  de  Tor- 
chestre  militaire  ;  ici  des  cavaliers  à  la  suite  de  belles  amar 


(1)  De  Marseille  à  Nice,  il     a  trois  départs  par  jour, 
d'iiinvsVIndicui'Hr  d'été,  publié  le  15  mai  de  cotte  année: 
4"  A  7  lioures  15  m,  du  matin,  omnibus.  Trajet  :  8  h.  4/2. 
2®  A  midi  40  m.,  express.  Trajet  :  7  heures. 
3»  A 1  heure  40  m.,  omnibus.  Trajet  :  8  heures  1/2. 

Prix:23fr.95c.— 48fr.— 43fr.20  c. 
Do  Nice  à  Marseille,  il  y  a  également  trois  départs  : 
1«  A  (i  heures  5  minutes  dn  matin. 
2^  A  11  heures  25  minutes  du  matin,  omnibus. 
9*  A 1  heure  25  minutes  de  Taprés-midi,  express.  • 
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zones,  font  caracoler  leurs  chevaux  en  traversant  les 
places;  là,  des  cavalcades  à  aii*^  ramènent  les  prome- 
neurs de  quelques  exciu'sions  lointaines.  Faisons  comme 
ces  promeneujrs;  entrons  dans  une  hôtellerie  quelconque, 
la  première  venue,  à  droite,  à  gauche,  en  ville,  à  la  cam- 
pagne, 8ur*la  plage,  sur  les  quab,  nous  trouverons  par- 
tout propreté,  empressement  et  comfort.  Mab  trouve- 
rons-nous de  la  place?  Je  ne  puis  en  répondre. 

Avant  longtemps,  les  connnunications  par  le  chemin  de 
fer  n'iront  pas  au-delà  de  Nice.  La  section  qui  doitrelior 
cette  ville  à  Menton  et  à  la  frontière  d'Italie,  en  passant 
par  VlUefiranche  et  Monaco,  est  cependant  déjà  commen- 
cée, mais  les  travaux  d*art  sont  si  considérables  et  les 
dépenses  si  rnDrnie.s  (en\iroM  800,000  fr.  par  kilomètre) 
que,  probablement,  elle  ne  pourra  être  achevée  avant 
deux  ou  trois  ans.  A  en  juger  par  le  tracé,  ce  sera  une 
des  plus  belles  pai'ties  de  cette  ligne.  Elle  suivra,  pres- 
que sans  cesse,  le  littoral  sur  le  flanc  de  la  montagne, 
passera  sous  huit  tunnels,  dont  un,  celui  du  Montalban, 
aura  1,450  nit-tres  de  lonpitcur.  <'t  al'Outha.  au-delà  de 
Menton,  au  tori  ent  Saint-Louis  :  on  trouvera  là  le  che- 
min de  fer  italien,  celui  de  Gènes,  dont  les  travaux  sont 
sur  le  point  d'être  teiminés. 
En  attendant,  {tour  franchir  cette  distance  et  terminer 
■  notre  voyage,  comme  moyen  de  t\'ansport,  nous  n^avons 
que  l'embarras  du  choix.  (1) 


(1)  Messageries  impériales,  service  de  Nice  à  Gènes  pas- 
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Je  suppose  que  nous  ayons  pris  une  voiture  particu- 
lière, peut-être  —  si  nous  avons  trouvé,  ce  qui  se  ren- 
contre assez  souvent,  —  une  voiture  de  retour  qui,  après 

avoir  amené  des  voyairMn's  à  ISico,  roprond  lo  chemin  de 
la  Corniche;  nous  voilà  donc  commodément  installés  dans 
une  espèce  d*arche  de  Noë  qu'enlèvent,  avec  assez  de 
rapidité,  trois  ou  quatre  dievaux  enrubanés,  empanachés 
et  tout  harnachés  à  Titalienne.  Nous  traversons  le  pont 
du  Paillon,  nous  suivons  les  quais  :  nous  voilÂ  sur  une 
ht41e  [tlace,  tonto  entourée  d'arcades,  ci-devant  place 
Victor,  aujourd'hui  place  Napoléon,  où  on  se  prépare  à 
élever  une  fontaine  et  à  créer  des  squares.  Passons  rapi- 
dement la  rue  Victor  ou  route  de  Turin,  et  tournons  à 
droite  pour  prendre  celle  de  Gènes;  au  hout  de  quelques 
minutes,  nous  voilà  arrêtés,  n'ayant  qu'entrevu  le  quartier 
Saint^Rocli  et  les  quelques  belles  villas  qui  l'ornent.  Nous 
voilà  arrêtés,  disais-je,  non  pas  pour  tout  de  bon,  mais 


sant  par  Menton,  deux  départs  par  jour,  8  heures  du  matin 
et  9  heures  du  soir.  Prix  :  2,  3  et  4  francs.  —  Deux  omni- 
bus^ place  Saint-Dominique  et  place  de  la  Mairie,  7 
lit  un  s  et  demie  du  matin  et  3  heures  du  soir,  de  2  à  3  fr. 
—  Trajet  :  4  heures. 

On  peut  également  prendre  le  bateau  à  vapeur  de  Monaco, 
qui  part  plusieurs  fois  par  jour  et  qui  arrive  à  Monaco  après 
une  traversée  de  1  heure  De  là,  on  se  fait  transporter  eu 
voiture  particulière  ;  tiajet,  1  heure;  à  prix  débattu,  le  plus 
souvent  exagéré.  —  On  a  encore  à  sa  disposition  des  voi- 
tures particulières  dont  le  prix,  selon  la  saison,  varie  de  20 
à  «jU  francs;  avec  deux  bons  chevaux  on  fait  le  ti  ajet  en  trois 
heures.  —  A  la  poste  aux  chevaux,  voiture  avec  deux 
chevaux,  guides  compris,  80  centimes  par  kilomètre,  sans 
compter  les  chevaux  de  renrort. 
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parce  que  oW  là  que  oommence  la  montée  qui  va  durer 
environ  deux  heures.  Heureusement  que,  grâce  à  la  vue 

des  magnifiques  paysages  dont  nous  allons  jouir,  ces  deux 
heures  seront  bien  vite  passées. 

La  montagne  vers  laquelle  nous  mai'chons.c'eàt  le  Mont- 
Gro8,  couvert  dans  une  partie  de  sa  hauteur  par  de  jo- 
lies habitations  et  une  ridie  verdure.  Nous  montons 
lentement  pendant  environ  six  à  sept  kilomètres,  ayant  à 
notre  dmte  les  flancs  de  la  montagne  et  quelques  villas 
(Saint-Charles,  Orengo,  De  la  Tour)  étagées  le  long  des 
plateaux;  à  notre  gauche,  la  pente  boisée  de  ce  même 
Mont-Gros  au  bas  duquel,  dans  une  belle  vallée,  ser« 
pente  la  route  de  Turin  le  long  d'un  torrent  dûment  en- 
digué et  enfermé  par  des  bords  tout  verdoyants  de  cul- 
ture. Un  essaim  de  petites  flUes  se  pressent  autour  des 
portières  de  la  voiture  pour  noirs  oflVir  dos  bouquets; 
Tanénione,  la  violette,  la  lleur  d'oranger,  la  giroflée, 
en  font  ordinairement  les  frais. 

Â  un  d^s  tournants  de  la  Corniche ,  près  de  F  Au- 
berge  des  Quatre-Chemins ,  que  nous  avons  en  vue 
depuis  quelque  temps,  le  panorama  change  complète- 
ment :  à  gauche,  la  vallée  et  la  route  de  Turin  ont  di.^- 
paru;  elles  se  trouvent  masquées  par  le  Mont-Leuze, 
dont  nous  allons  suivre  maint  r  nint  le  versant  oriental, 
tandis  qu'à  droite  on  jouit  du  plus  saisissant  spectacle 
que  Ton  ait  jamais  contemplé.  Qui  que  vous  soyez,  vous 
qui  Usez  ces  lignes,  impressionnable  ou  indifférent,  no- 
vice ou  blasé  sur  les  voyages,  je  doute  fort  que  vous 
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puissiez  trouver,  dans  ce  que  j(!  viens  de  dire,  la  moindre 
oxapr<''ration.  Oui,  c'est  un  KjuM'tarlo  Faisissant.  La  mw 
apparaît  sur  (  e  point  dans  tout*'  -on  iniiiirusiti'' ;  on  la  do- 
mine; i'eflet  en  L'<t  imposant;  à  ses  pieds,  on  a  les  falaises 
escarpées  de  la  côte,  toutes  .sillonnées  de  sentiers  qui  ser» 
pentent  au  milieu  d'une  belle  végétation;  au  bas  de  ces 
fidaises,  on  voit  Yillefranche  et  *  son  golfe  aux  eaux  si 
belles  cii  si  tranf^parentes,  et  sur  ces  eaux,  assez  souvent, 
quelffues  vaisseaux,  corvettes  ou  bricks,  (pii  i-eposent  à 
l'ancre.  Ici,  à  vol  d'oiseau,  le<  r]i armantes  oasis  do  Beau- 
lieu,  de  SaintrJean  et  do  Saint-Hospice;  là  les  montagnes 
de  la  Provence,  TEstérel,  les  lies  de  Lérins,  le  cap  de 
la  Garoupe  avec  son  phare ,  et  puis  les  montagnes  de  la 
Corse,  qui  limitent  sur  plusieurs  [joints  Tét^ndue  de 
l'horizon,  sur  !<;  fond  du(|Utd  i^li-x-nt  de  blanches  voiles, 
tandis  que,  près  du  rivage,  s'entrecroisent  des  barques  de 
pécheurs  et  des  embarcations  de  promeneur-s. 

Si  vous  voulez  faire  une  halte  pour  jouir  plus  long- 
temps de  ce  spectacle,  et  que  vos  jambes  vous  le  permet- 
tent, montez  au  Pacanaille,  le  point  culminant  du  Mont- 
Leuze;  on  peut  y  arriver  en  (iuin/,e  minutes.  De  l;\,  votre 
horizon  s'aLM'andira  :  vous  serez  à  plus  do  500  nu^tres  au 
dessus  du  niveau  delà  mer;  et  si,  au  retour,  vous  avez 
besoin  de  repos,  vous  trouverez  au  bas  une  auberge  con- 
venable; sur  deux  qui  existent  dans  cet  endroit,  donnez 
la  préférence  à  celle  sur  laquelle  est  peint  un  général 
français,  qui,  dit-on,  repré.sente  Mas.s^na  écrivant  un 
ordre. 
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•  *  • 

A  partir  de  cette  auberge,  la  montée  devient  plus  ra^ 
pide.  On  suit  les  contours  du  Mont-Leuze,  puis  du  Mont 

dt8  Fourches.  Arrivé  au  sommet  de  ce  dernier,  la  route 
passe  du  côté  opp055é  ù  la  mer,  (|\ie  l'on  \>vn\  tle  vue  pour 
quelques  instant^  ;  mai.*,  en  revanche,  on  peut  admirer  les 
dmes  des  Âlpes  dont  les  chaines  apparaissent  dans  toute 
leur  majesté.  On  tourne  de  nouveau,  la  mer  reparaît,  et 
avec  elle  une  suite  de  roches  abruptes;  sur  le  som- 
met de  Tune  d'elles,  le  villap-e  d'Eze.  que  nous  nvons 
déjà  vu  <lu  côté  de  la  nier. et  dont  l'aspect  ici  est  diflércnt, 
car  on  le  voit  tenir  à  la  terre,  ce  dont  on  ne  se  doutait 
guère  en  premier  lieu.  Un  large  plateau,  foi-t  bien  arrosé 
et  cultivé,  sépare  Eze  de*  la  route  de  la  Corniche  ;  il 
existe,  le  long  de  ce  plateau,  un  chemin  carrossable  (^ui 
conduit  au  villaL*^e.  Je  ne  vous  engage  cependant  i>as  h 
en  user.  Ce  qwo.  vous  voyez  à  di.'-tance,  surii.Hsse  delx'au- 
coup  ce  que  vous  verri*  /.  d*'  près.  Au  .sommet  du  pic  est 
une  église;  tout  proche  de  Téglise,  les  restes  très-peu 
conservés  de  Tancien  château  détruit  par  Barberousse 
an  douzième  siècle;  plus  has  que  Téglise  et  le  château, 
sur  les  flancs  escarpés  du  rocher,  des  rues  étroites  et.... 
pas  propres  du  tout. 

Le  nom  de  c»'  village,  que  j'ai  écrit  tantôt  Eze. tantôt 
Esa  et  même  Ezze^  se  rencontre  ainsi  diversement 
orthographié  pai-tout;  on  ne  s^accorde  pas  davantage 
anr  son  étymologie.  C-est,^  dit-on,  Tantique  Arisiniii 
des  Romains:  d'autres  rai»pollent  Visia,  observatoire 
maritime.  Quelques  autres  prétendent,  au  contraii'o,  <iuc 

4» 
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c^âtait  Ifia  ou  OatOl,  parce  qu*xui  tonple  de  la  déesse 
Isif  ou  bien  du  Mars  gaobia  Aenit  y  eodstaii  autrefois. 

Après  avoir  dépassé  Eza,  la  route  tourne  et  descend 
Ters  la  Turbie.  Ayant  d'y  arrîTer,  «n  jetant  les  yeux 

sur  la  gauche,  on  découvre  un  vallon  aride  et  désolé  : 
c*est  le  vallon  où  nous  reviendrons  pour  visiter  le  sanc- 
tuaire de  Hotre-Dame  de  Laghet,  qui  est  à  une  vin^ 
taîne  de  minutes  de  la  route.  Nous  tâcherons  de  noUs  y 
trouver  le  Jour  de  la  Trinité,  pour  y  jouir  du  spectacle 
des  dnq  on  mx  mille  pèlerins  et  visiteurs  qui  s*y  ren- 
dent chaque  année  h  cette  époque. 

Pour  arriver  à  la  Tui  bie,  il  faut  encore  gravir  une 
petite  pente,  mais  qui  ne  parait  rien  en  compai  aison  du 
tn^et  qu'on  a  fait  depuis  Nice.  C'est  k  la  Turbie  que 
finit  la  montée  ;  là  une  halte  est  nécessaire. 

Nous  croyons  superflu  de  discuter  pour  savoir  si  le 
nom  de  la  Turbie  vient  de  Trophea,  j^arce  que  la  toui- 
dont  on  y  voit  les  restes  fut  élevée  en  souvenir  de  la 
victoire  rempoiiiée  par  Auguste  sur  les  peuplades  alpes- 
tres de  ces  contrées,  on  s'il  ûtut  en  chercher  Tétymologie 
dans  la  tORil  tÎ9,  c'est-à^Ure  la  tour  qui  se  troit- 
vait  sur  la  voie  aurélienne.  Penchant  néanmoins  pour 
cette  dernière  opinion,  nous  trouverions  juste  qu'on 
écrivit  Tourbie^  puisque  maintenant,  avec  la  pronon- 
ciation française,  le  f^ou venir  de  l'origine  du  mot  Turbie 
sera  encore  plus  difficile  à  trouver. 

Tovùoura  est-il  qu'à  la  Turbie  ou  Tourbie,  comme  il 
vous  plaira,  nous  sommes  à  dix-huit  kilomètres  de  Nice, 
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plus  d*ft  moitié  chemin  de  Menton,  .et,  en  réalité,  pres- 
que anz  trois-quarts  de  la  distance;  car  maintenant  nous 
n'aurons  qu'à  descendre.  Ne  vous  effrayez  point,  la 

descente  est  fort  douce  ;  qu()i(^ue  nous  soyons  à  environ 
500  mètres  au  dessus  du  ni^  eau  de  la  mer,  et  que  Menton 
se  tronve  sur  les  bords  de  la  mer  même,  U  y  a,  pour 
y  arriver,  tant  de  tours  et  de  détours  à  fiûre,  que  c'est 
à  peine  si  Ton  s'aperçoit  de  cette  dififérence. 
,   Nous  aurions  tort  de  ne  pas  profiter  de  notre  halte 
pour  voir  la  Turbie  ot  jouir  du  ppectacle  qu'offrent 
quelques  points  du  plateau  sur  lequel      troTuc  ce  vil- 
lage. Nous  voici  sur  le  point  de  jonction  du  Mont-Agel, 
à  notre  gauche,  et  du  promontoire  de  la  Tête-'de-chieii, 
à  notre  droite.  C'est  en  avançant  vers  ce  promontoire 
que  l'on  voit  s'étaler  devant  soi  les  golfes,  les  anfrac- 
tuosités ,  les  collines  de  la  Provence  et  de  l'Italie. 
€  Lorsque  l'air  est  transparent,  la  Cor.so  et  les  dente- 
.lure.''  de  l'Apennin,  et  les  montagnes  au  delà  de  Gènes, 
se  [dessinent  au  loin  par  dessus  Thorizon  de  la  mer. 
Rien  de  plus  frappant  que  ce  spectacle!  il  est  évident 
qu'on  passe  ici  d'un  pays  à  un  ^utre.  En  effet,  c'est  là 
que  se  trouvait  la  limite  entre  les  Gaules  et  l'Italie,  et, 
jusque  dans  le  niilicu  du  moyen-àge,  celle  de  la  Pro- 
vence et  de  la  Ligurie. 

€  La  tradition  veut  qu'Auguste  ait  vaincu  les  peupla- 
des des  Alpes  sur  le  sol  même  de  la  Turbie  ;  et  il  est 
fort  à  présumer  que  la  possession  de  ce  point  important 
a  dû  être  chaudement  disputée  ;  mais,  quand  bien  même 
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la  Tnrbie  n^aurait  été  le  théâtre  d^aucun  fait  d'armes,  sa 
position:  culminante,  qui  la  mot  en  vue  du  côté  de  la 
France  comme  de  ritalîo,  aura  f.uffi  pour  dtHerminer  les 

conquérants  à  y  <'-n!j<M-  <i'-s  tropl^'cs  <]<'  leur  vii  lo'nv.  On 
voit  les  restes  de  eau  tiopii      dm  <  Li  Tour  d'Auguste. 

«  Ce  monument  a  subi  de  telles  métamorphoses,  non- 
seulement  par  les  dégradations  et  les  démolitions,  mais 
par  les  changements  de  destination,  quHl  est  difficile  de 
s'en  faire  une  idée  précise  d'apr*'?  son  (  tat  actuel.  11  coii- 
j»isto  anjoiuNrimi  on  nn  ma.-'-if  (pii  a  t''îi'  vrai.semblable- 
meut  quadiangulaiie  et  que  suimonic  un<?  tour  tranchée 
«n  deux  sur  son  axe  et  à  peine  en  équilibre.  Ce  n'est  que 
dans  le  massif  inférieur  que  la  main  de  Tartiste  primitif 
peut  être  cherchée;  non-seulement  le  mode  de  construc- 
tion do  la  tour,  mais  les  di  nt-  inrcs  (^ui  la  couronnent, 
semblant  in(li([uer  le  moycn-à'ro.  On  sait,  on  cftVt,  ])ar 
les  témoignages  des  chroniqueurs,  qm»  co  jnouiunent  fut 
changé  en  forteresse  au  temps  des  Guelfes  et  des  Gibe- 
Ihis.  Longtemps  disputée  par  les  pax'tis  rivaux,  cette 
citadelle  fut  ruinée,  à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  par 
le  man'cbal  de  Villai  s,  sur  les  in:-tan«  r  du  prince  de 
Mona' o,  dont  elle  menaçait  la  frontière.  (1)  » 

11  est  de  fait  que  du  point  où  nous  nou.-5  trouvons  — 
sur  la  terrasse  derrière  l'Eglise  —  on  distingue  la 
principauté  et  la  ville  de  Monaco  tout  aussi  bien  que 


(l)j£AN  Ueynaud,  Mu>jci6in 2nHorcsque, 


Digitized  by  Googlc 


DU  UTTORAii  uÊùmmuxiSH  59 

Ton  TOit  le  quartier  de  la  Cité  du  haut  d^une  des  tours 

do  ÎS'otio-Damo,  à  Paris.  Il  est  m'anmoina  (iiffioilo  à 
comprendre  comment  la  suppression  de  cette  citadelle 
pouvait  augmenter  la  sécurité  des  Etats  de  Monaco,  qui, 
par  leur  eziguité  et  leur  position,  semblent  avoir  dû  être 
sans  cela  à  la  merci  de  tout  conquérant.  Mais  revenons 
'    vers  le  Mont-Agel,  dont  le  dernier  contrefort  touche  à  . 
'  La  Turbie  et  porte  aussi  le  nom  de  Mont  des  Ba  tailles  : 
chemin  faisant,  un  tour  dans  le  village  nous  fera  voir, 
presque  dans  chaque  maison,  q\u4ques  fragments  de  Tan* 
den  monument.  Rien  ne  périt  ici  bas,  et  si,  dans  ces  m^ 
tamorphoses  qu^amèné  forcément  la  suite  des  âges,  IVil 
de  Tarchéologue  se  trouve  offensé,  l'c^sprit  du  philosophe 
ne  l'est  point  en  voyant  la  modeste  chaumière  du  labou- 
reur faite  avec  des  pierres  et  des  débris  de  quelquett 
engins  de  guen'e. 

Avant  de  reprendre  la  route  de  la  Corniche,  un  détour  ne 
serait  pas  inutile.  Ce  détour  nous  procurerait,  en  échange 
de  quelques  fatigues,  Tavantage  de  jouir  d^une  vue  plus 
étendue  et  ])lus  belle,  puisque,  au  lieu  d'être  à  500 
mètres,  nous  Ilou^  trouverions  à  1,149  mètres  d'élévation. 
11  faut  pour  cela  faire  rascensiou  du  Mont-Agel. 

€  L*ascension  de  cette  montagne  donne  Toccasion  de 
voir  les  célèbres  rivages  de  la  Ligurie  dans  leur  plus 
grande  beauté.  Cette  excursion  demande  environ  deux 
heures. 

«  A  la  sortie  de  In  Turbie,  on  suit,  [x-ndant  un  dt»nii- 
kilomètre,  la  route  de  la  CWuiche.  puis  ou  i>rend  un  icu- 
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•  tierqui  s^élÀTe  obliquBmeDt  à  travers  les  vignes.  Bientôt 
on  se  trouve  dans  un  étroit  ravin  dominé  par  des  escar- 
pements calcaires  'aux  âpres  saillies.  On  escalade  les 

rochers  do  gauche  qui  s^emblent  former  le  sommet  de  la 
montagno  ;  mais,  quand  on  les  a  gravis,  on  s'aperçoit 
qu'il  faut  encore  traverser  un  long  plateau  dans  la  direc- 
tion du  nord  avant  d^atteindre  la  base  du  cône  terminal. 
La  dernière  partie  de  Fascension  est  trèsproide,  cepen- 
dant on  trouve  partout  des  sentiers  de  chèvres  serpentant 
à  travers  les  broussailles  et  les  éboulis  de  pierres. 

«  Do  la  cime,  que  coui'onne  une  pierre  de  triangulation, 
on  jouit  d'une  vue  vraiment  incomparable  sur  le  littoral 
de  la  Provence  et  de  la  Ligurie,  des  lies  d'Hjères  et  de  la 
pointe  de  Saint-Tropez  au  promontoire  de  Bordighera.  À 
ses  pieds,on  voit  d\in  côté  se  tordre  la  large  vallée  du 
Paillon  entre  les  pentes  revêtues  d'oliviers  et  de  vignes;  de 
l'autre  côtt'',  le  continent  s'atlaisse  de  promontoire  en  pro- 
montoire et  projette  ses  pointes  dentelées  dans  l'étendue 
bleue  de  la  mer.  A  une  petite  distance,  à  Test,  Menton 
repose  dans  son  lit  de  verdure.  On  se  trouve  à  la  même 
hauteur  que  le  premier  hémicycle  des  grandes  Alpes  qui 
se  développent  à  l'ouest  et  au  nord,  et  cependant  on 
croirait  presque  facile  de  faire  rouler  une  pierre  jusque 
dans  les  bosquets  de  citronniers  et  d'orangers  que  l'on 
aperçoit  au  pied  de  la  montagne.  Quand  le  vent  souffle 
du  rivage  vers  le  sommet  du  Mont-Agel,  on  entend  par- 
fidtement  le  bruissement  de  la  mer,  et  Pair  que  Ton 
respire  est  à  la  fois  chargé  de  l'odeur  des  plantes  alpines 
et  du  parfum  des  citrons  de  la  plaine. 
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<  Du  MontrÀgel)  on  peut  redescendre  par  des  sentiers 
également  pénibles,  an.  nord  Ters  Peille,  à  Tonest  yers 

Peilloiif  au  sud-est  dans  le  ravin  de  Laghet^  &  Vest  vers 
Roquebrune,  au  nord-ost  vers  Gorbio.  >  (1) 

De  la  Turbie,  en  suivant  le  chemin  de  la  Conûche, 
après  un  grand  nombre  de  détours,  on  passe  devant 
Roqaebmne,  anjourdlini  village  français,  Ja^Is  IHme  des 
trois  possessions  de  la  principauté  de  Monaco  et,  quel- 
ques années  avant  Tannexion,  espèce  deTépublique  qui, 
de  concert  avec  Menton,  jouissait  du  protectorat  du 
royaume  de  Sardaigne. 

On  prétend  que  Roquebnme,  bâti  d'abord  beaucoup 
plus  haut  qu*il  ne  se  trouve  aujourd^bui  sur  la  pente  de 
la  montagne,  aurait  glissé  un  beau  Jour  sans  préjudice 
aucun  pour  les  maisons.  A  voir,  au-dessus  de  ce  village, 
\m  pan  de  la  montagne  détaché  do  sa  place  et  les  énormes 
blocs  de  roches  conglomérées  dans  ses  rues,  on  serait 
presque  tenté  d!admettre  la  réalité  de  cette  version;  à 
moins  pourtant  qn*on  n*admetfce  que  quelques  liaisons 
particulières  aient  pu  déterminer  les  habitants  à  se  loger 
à  tort  et  à  travers  parmi  les  gigantesques  débris  du  roc, 
ce  qui  s'expliquerait  dilFicilcment  ;  ou  que  ce  village,  en 
subi.'rsant  réboulement,  ait  été,  cependant,  épai'gné,  ce 
qui  s'expliquerait  encore  moins. 

Un  peu  plus  loin,  après  Roquebrune,  on  se  trouve  en 


(i)  Les  Vi^^s  d'hiver,  par  Elisée  Ueclus. 
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fac6  du  cap  I^Iartin,  point  où  la  route  de  Monaco  rejoint 
celle  de  la  Corniche.  Cette  route  de  Monaco,  la  plus 
charmante  de  ces  parages,  nous  Tavons  déjà  vue  de  la 
mer  ;  la  parcourir  de  nouveau  serait  faire  double  emploi. 

Avan(,'ons  donc  vers  lo  cap,  oii  nous  allons  entrevoir,  dans 
un  vnllon  qui  le  précède,  les  débris  d'une  ancienne  mu- 
raille :  ce  sont,  dit-on,  les  traces  de  Lnmone,  station 
romaine  connue  dans  l'itinéraire  d^Àntonin  ;  quant  au  cap 
lui-même,  dont  le  bois  si  touffu  et  le  sol  si  parfumé  plEir 
les  lavandes,  les  romarins,  et  les  genévriers  nous  attirent, 
nouîi  le  visiterons,  de  Alenton,  à  titre  de  promenade. 

Encore  quelques  tours  de  roues,  et  on  ariive  dans  • 
Tex-cité  desGrimaldl;  là,  passant  entre  une  foule  de  jar- 
dins d'orangers  et  de  citronniers,  on  aperçoit  une  tourelle 
par  ci,  une  habitation  par  là;  parmi  ces  habitations, 
celle  que  Ton  remarque  d*abord,  c'est  Camoles^  pro- 
priété du  prince,  au-delà  de  laquelle  on  finit  par  se  trouver 
entre  une  haie  de  villas  entremêlées  de  carrés  de  terrain 
tracés  pour  des  constructions  à  venir;  et  puis  on  entre 
dans  la  belle  allée  des  Platanes  et  dans  la  rue  principale 
de  la  petite  mais  bien  Jolie  ville  de  Menton,  demiep 
terme  de  ce  voyage. 
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CHAPITRE  11 


Origine.  —  Langue.  —  Mœurs.  —  Géologie. 

Topographie. 


f'OHv  re'-onstriih'e  un  é<lïf\ce  historique  avfr 
dfs  tlébvis  épars,  U  faut  non-seulemenl  le  juge- 
ment et  la  crltifpte  néceMalres  à  tout  higtarlen , 
maû  en.'  ore  une  varii'lt'  iti'  connaissances  sp^^ 
cirtlesqui  rarement  se  trouvent  réunies  dnus  le 
intente  hmme;  d'ahord,  une  UiteUigencv  profoiKie 
de*  languet,  puis  des  éludes  sérieuses  sur  toutes 
les  branches  de  l'archéologie,  cette  science  qui 
fait  servir  /ev  tnou;iuicr,ls  figurés  à  rem^if  les 
lacunes  des  monuments  écrUs, 

MÉRIMÉE. 


ORIGINE.  -  LANGAGE.  ^  MŒURS. 


«  Ce  qui  rend  d'ordinaire  si  fastidieuse  Thistoire 
d*une  province,  c^est  Timportance  que  les  annalistès  atta- 
chent à  certains  faits,  ou  bien  encore  c'est  que,  le  plus 

» 

souvent,  la  pli^  ai  t  d*entre  eux,  pow  ne  pas  sortir  de  la 
gravité  lustoriquo.  jet  tout  dans  \o  domaine  de  This- 
toire  générale  (^t  no  racontent  guère  que  tics  événements 
bien  connus  et  déjà  plus  dignement  i^etracés. 

5 
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4  Pour  moi,  plein  de  respect  pour  mes  devanciers,  don 
il  m*est  arrivé  souvent  de  rencontrer  les  bons  '  mais 

indigestes  ouvrages  enfouis,  qut'l(|uefois  non  encore  cou- 
pés, dans  la  poussière  des  biblioth('(|U('>  ;  —  moi,  qui  les 
^  al  lus  attentivement  ;  moi,  leur  mode^^t^  imitateur,  —  j'ai 
cru  avoir  deviné  TécueiL  contre  lequel  tant  d'hommes  de 
savoir  et  de  labeur  étaient  venus  se  briser  ou  se  perdre, 
et  j*ai  cherché  à  Téviter.  » 

Nous  nous  approprions  ce??  paroles  par  lesquelles  com- 
mence rexf't'lleut  et  eonscieiicieux  livre  do  M.  A.  De- 
nis, (1)  et,  ( omine  lui,  nous  chei cherons  à  éviter  Técueil 
dont  il  est  question.  Mais  persuadé  que  nous  ne  pourrions 
Téviter  aussi  bien  que  lui,  nous  nous  empressons  de  ras- 
surer dès  le  début  nos  lecteurs,  en  leur  disant  que  nous 
n'avons  la  prétention  do  toucher  à  Thistoire  qu'autant 
que  cela  sera  nécessaire  pour  nous  éclairer  sur  l'origine 
sociale  et  politique  du  jjays  que  nous  étudions. 

Cette  promesse  faite,  nous  ne  remonterons  donc  pas 
jusqu'aux  temps  des  Gomérites,  ces  descendants  de  Go- 
mer,  petit-fils  de  Noë,  lesquels,  dit-on,  peuplèrent,  les 
premiers,  les  contrées  dont  nous  nous  occupons.  Nous 
demandons  également  à  ne  pas  mettre  en  scène  le  héros 
des  Argonautes,  Hercule,  (jui.  dieu  ou  roi,  ou  l'un  et  l'au- 
tre à  la  fois^  armé  de  sa  massue,  pai'courait,  selon  les 


(1)  PtV))u'nafh\<;  pittoresques  ù  JTiières,  ou  Notices  hxslù* 
riqucs  et  statistiques  sur  ceili'  Ville  et  ses  FvvironSf  par 
M.  A.  Denis.  ex-dép\Ué  et  am  ien  maire.  —  1)^5;!.  —  3«  édil. 
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chroniqueurs,  au  quatorzi^e  siècle  avant  Jé.sus-<^hri^^t, 
les  bords  de  la  Méditerranée,  qu'il  délivrait,  chemin  fai- 
sant, d*nne  foule  de  monatrôs  plus  ou  moins  terribles 
et  plus  on  moins  connus. 

Notre  point  de  départ  dans  riiistoirc  sera  le  même  que 
poui"  les  deiniers  voyages  que  nous  venons  traccompiir  ; 
ce  point  sera  Marseille  et  sa  fondation  par  les  Grecs. 

«  C'était,  dit  un  infatigable  chercheur,  M.  Tabbé  Tis- 
serand, (1)  à  répoque  du  règne  de  Tarquin  rAnden,  et  au 
moment  où  les  villes  grecques  de  TAsie-Minenre  dispu- 
taient aux  Phéniciens  Temiiirc  de  la  Méditerranée;  un 
chef  Phocéen  nommé  Euxène  ou  Protis  —  que  les  uns  di- 
sent fugitif  ,  les  autres  banni  de  sa  patrie — aborda,  en  6Û0« 
sur  les  côtes  des  Ségorégiens  avec  ses  compagnons  et  de- 
manda un  asUe*  Seranus,  le  roi  de  ce  peuple  salyen,  était 
en  féte  et  il  avait  convié  à  un  festin  tous  les  prétendants 
à  la  main  de  sa  fille  Gyptis.  Euxène  fut  des  invités.  Il 
plut  à  la  jeune  hile,  qui  lui  présenta  lacou^je,  Tépousa, 
et  lui  apporta  en  dot  le  territoire  rocailleux  et  escarpé 
sur  lequel  il  bâtit  Marseille,  au  bord  de  la  mer.  Il  appela 
bientôt  à  lui  de  nombreux  compagnons  et  ceignit  la  nou- 
velle ville  de  remparts,  avec  une  citadelle  consacrée  à 
Minerve  et  des  temples,  hors  des  murs,  en  Thonneur  de 
Diane  Éphésienne  et  d'Apollon  Delphien. 


(1)  Chnmhiurs  de  Provence,  par  l'ahbé  Tisserand,  mem- 
bre correspondant  du  Ministère  de  l  lnstruction  publique, 
pour  les  travaux  historiques.  2  vol.  1862. 
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Ou  le  voit,  rinstallation  de  la  première  colonie  grec- 
que sur  les  rives  de  la  Méditerranée  n'est  pas  le  résultat 
d^une  conquête  par  les  armes  :  c^est  une  conquête  de 
Tamour  couronné  par  le  mariage.  Mais  les  armes  ne 
tardent  pas  à  intenrenir  dans  ces  récits;  aussi,  dès  lecom- 
mencenient  de  réTablissemou  t  des  Plioc^iens  i)armi  les 
Salyens,  presque  jusqu'à  nos  joui'S,  nous  n'aurions  à  ra- 
conter qu'une  suite  de  ferres,  s*il  nous  était  permis  de 
suivre  pas  à*  pas  Thistoire  de  ce  pays.  . 

Il  parait,  en  effet,  que  les  Gelto-Ligures,  tout  en  ap- 
prenant des  Phocéens  à  greffer  les  arbres,  à  cultiver  la 
vif^ne  et  rdivior,  nt  à  se  pfrouper  dans  les  villes  murées, 
ne  voyaient  pas  moins  d'un  œil  d'envie,  sinoa  de  mépris, 
ces  nouveaux  venus  ;  de  cette  jalousie  naissent  les  perfi- 
dies et  les  guerres  à  outrance.  (Tisserand.) 

Heureusement  pour  le  monde,  les  barbares  indigènes 
ne  sont  pas  les  plus  forts  ;  les  Phocéens  étendent  leur  do- 
ndnation,  ils  établissent  des  colonies  le  long  du  rivage, 
(à  Nice,  Nicopolis,  ville  do  la  victoire,  — à  Antiboul  ou 
Antipolis,  ville  en  face  de  Nice,  Ântibes),  et  y  répandent 
leur  civilisation. 

Oependant,les  vaincus  ne  restent  pas  assez  soumis,  et  les 
vainqueurs,  souvent  attaqués,  ne  sont  pas  suffisamment 
l'assurés.  Ils  invoquent  donc  l'assistance  des  arbitres  du 
monde  de  ce  temps,  et  les  arbitres  venus  trouvent  que  la 
paix  et  le  bonheur  de  Thumanité  exigent  qu'ils  prennent 
eux-mêmes  possession  de  ces  territoires.  Après  mille 
luttes,  combats  et  batailles,  cette  partie  de  la  Gaule  de- 
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vient  province  romaine,  et  c^est  cette  prorinco  qui  m 
change  en  ProTtace,  dans  les  siècles  suivants. 
Nqs  lecteurs  savent  tout  cela,  et  beaucoup  d^entre  eux 

lo  savent  mieux  quo  nous;  mais  ooniiiKMit  [)as?;or  sous 
?ilt'nce  tous  ces  détails,  lorsque,  bien  qu'ils  aient  été 
débattus,  ils  touchent  de  si  près  à  la  question  d*origine, 
la  seule  question  de  Thistoire  qui  nous  occupe  dans  ce 
travail.  —  Je  poursuis.  \ 

De  même  que  les  Grecs  Phocéens,  leurs  amis  et  pro- 
tecteurs, les  Romains,  créent  des  établissements  sur  les 
vastes  territoii'es  de  leurs  nouvelles  possessions.  Dans  le 
nombre  de  ces  établissements,  sans  égard  pour  les  dates 
historiques,  mais  tout  simplement  pour  ne  point  sortir 
de  notre  cadre,  citons  Hyères,  le  nolfile  castrum  AroS" 
rarum.  qui,  au  dire  de  quelques  chroniqueurs,  fut  fondé 
sur  remplacement  d'Olbia.  bour.L\id<i  pliocéenne  ;  rappe- 
lons Fréjus,  Forum  Julii^  agrandi,  sinon  créé,  par 
César;  citons  Cannes, conquise  sur  les  indigènes  et  dom^e 
en  cadeau  à  leurs  alliés  les  Marseillais,  sous  le  nom 
de  Castrum  Massiliorum;  et  enfin  nommons  Gemeiie- 
lum,  ancien  village  ligurien  devenu  cité  romaine  et  capi^ 
taie  des  Alpes-Mai'itimes,  aujourd'hui  Cimié*',  un  des 
quartiers  de  Kice. 

'Voilà  donc  installés  et  confondus  sur  le  même  sol, 
l'élément  gaulois  et  ligurien,  Télément  grec  et  romain; 
ils  prennent  racine  sur  ce  littoral,  entremêlent  leur 
génie,  leur  religion.  leur  civilisation,  leurs  moeurs 
et  leurs  habitudes.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  cependant 
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qtte  ce  mélange  soit  au  complet.  Les  rivages  de  la  Mé- 
diterranée sont  tçop  beanz,  le  sol  est  trop  riche  pom*  ne 
pas  éveiller  beaucoup  d'autres  convoitises.  Les  Ostro- 
goths,  les  Yisigoths  et  les  Sarrasins  s*en  disputent  la 

posse?:sion  dans  les  temps  anciens,  comme  dans  les  temps 
modernes  cette  possession  devient  le  but  de  bien  des 
entreprises  heureuses  ou  aT0i*tées.  Les  siècles  se  suivent 
et  se  ressemblent. 

Nous  nous  sommes  arrêté  plus  d'une  fois  déjà  sur  les 
lieux  célèbres  par  les  diverses  batailles  qu*ont  &it  naître 
ces  nombreuses  compétitions,  et  nous  n'avons  pas  àdonner 
îi  ce  sujet  i)lus  de  développement.  Ce  que  nous  avons  dit 
suffît,  d'ailleui  s,  pom*  constater  que  Torigine  des  con- 
ti*ées  auxquelles  nous  prenons  intérêt  est  on  ne  peut 
plus  hétérogène,  et  qu'il  est  à  pi*é8umer  que  le  peuple  qui 
les  occupe  aujourd'hui  doit  se  ressentir  de  tous  ces  élé- 
ments ligiues,  romains,  gi-ecs,  arabes,  etc.,  lesquels  y 
ont  laissé  de  profondes  racines. 

De  ce  mélange  des  races  et  des  types,  qu  est-il  résulté, 
quant  à  la  constitution  physique  et  le  caractère  de  nos 
contemporains  ?  Je  pourrais,  si  j'y  étûs  forcé,  répondre 
à  cette  question  non  moins  difficile  qije  délicate;  mais, 
comme  il  faut  être  jrrand  artiste  pour  que  des  portraits 
de  ce  p-enre  ne  tournent  pas  r\  la  caricature,  je  ])réfèro 
une  réponse  toute  faite  et  je  la  dunn«?  sans  me  penuetti'e 
de  la  juger,  de  l'affirmer,  ni  de  Tinfirmer  par  mon 
témoignage  : 

€  Téte  globuleuse,  front  assez  bas,  cheveux  bnms  ou 
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noirs,  yeux  noirs  et  frrands;  [iliysioiiomit*  aiiiinée.  mo- 
bile, parlante;  taille  moyenne,  teint  bi'uu.  »  VoilÀ  pour 
le  physique. 

€  Joyeux  et  pétulant;  bon  en&nt,  mais  brusque; 
ingénieux,  entreprenant;  langage  imagé,  vantard,  plein 

crexagération>,  malicieux,  familier,  parfois  trivial;  tor- 
peurs suivies  d'imjiatit'ii*  <  -  iV-ljrile^;  ^"ran^k;  aeiivité 
comnien  inî-'  tle  ^lar^eille,  insouciance  et  molle>se  d'au- 
tres villes;  énergie,  bons  soldats  (Ciillon,  Masséna); 
braves  marins  (Sufifren);  surtout  grands  orateurs,  ce  qui 
est  un  caractère  grec  et  romain  (Mirabeau,  Thiers, 
Massillon,  Fléchier,  Mascaron);  nobles,  belles  et  hon- 
ncte  s  pensées  (  Yauvenargues).  >  (1)  —  Voilà  poui*  le 
moral. 

Ainsi  parle  un  professew  du  Collège  de  France,  en  Tan 
de  grâce  1864.  Que  dira,  sur  ce  même  svjet,  sùa  succes- 
seur en  Tan  1964?  Car  il  ne  ûmt  pas  croire  que  les  com- 
pétitions d*autrefois  se  soient  arrêtées;  elles  continuent. 

Les  temps  maiclient  :  la  succession  des  siècles  i)eut 
changer  l'esprit  et  le  caï  a'  tei  e  des  hommes,  mais  les 
œuvres  de  la  nature  restent  les  mêmes  ;  aussi  les  côtes  de 
la  Méditerranée,  de  tout  temps  belles,  fertiles  etrlches,» 
plusricbes  et  plus  belles  encore  aujourd'hui  qn'autrefbis, 
p«%equela  main  de  Thomme  a  aidé  lanature,—  attirent- 


(1)  Histoire  naturelle  des  corps  organisés,  de  H.  Flott- 
rens,  Ck>llége  de  France,  —  lb65. 
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elle?,  comme  jadis,  mi  essaim  de  couquéiaut^,  mai.s  con- 
quérants d'un  autre  genre.  Grâce  à  Dieu,  ceux  de  nos 
jours  sont  désirés,  ils  sont  reçus  à  bras  ouverts,  et  leur 
venue  ne  suscite  plus  ni  guerres,  ni  batailles.  Ils  n*ap- 
portent  pas  la  dévastation  et  la  ruine  :  ils  ai)portent 
rindustrie,  le  commerce,  des  capitaux,  de  rinteHiçrcnco, 
de  Tactivit/',  de  la  persévérance,  etc.  Oui,  ils  apportent 
tout  cela,  les  envahisseui's  de  nos  jours;  ils  viennent  ici, 
établissent  et  y  jettent  des  racines;  ce  sont  des 
éléments  nouveaux  qui  s*^joutent  aux  andens.  Or,  ces 
racines,  en  propageant  leurs  rejetons  sur  la  surface  du 
pays,  que  pi  oduiront-elles?  Qu*en  dira  le  professeur  (jui, 
dans  cent  an.s  d'ici,  ])ar  exemple,  ania  r(*iii]>lai  é  M.  Flou- 
rens?  Comment  décrirn-t-il  la  coustituticn  et  le  <  aractero 
coeroopolite  des  habitants  ^  L'avenir  seul  peut  y  répondre. 
Quant  à  présent,  ce  cosmopolitisme,  qui  est  déjà  manifeste 
dans  les  centres,  à  Nice  surtout,  produit  un  fort  heureux 
mélange;  car,  assurément,  les  éléments  nouveaux  — 
anglais,  germain,  .<lavo  et  tant  d'autres  —  n'ont  pas 
changé  à  leur  déta\antage  les  tableaux  tracés  par  l'émi- 
nent  pavant  que  nous  venons  de  citer.  D'après  ce  qui 
précède,  il  est  presque  superflu  de  dire  que  la  langue 
du  pays  s^est  ressentie  des  influences  qui,  pendant  si 
longtemps,  ont  présidé  à  ses  destldées.  Sur  la  langue  de 
ce  pays,  la  langue  d'Oc,  sont  venues  déteindre  tour 
à  tour  les  langues  de-<  Celtes,  des  (  irees,  tles  Ciotlis,  des 
liourguiguonsjdes  Arabes,  et  plus  tard  celles  des  Italien.^, 
des  Portugais,  des  Ëspagnoh  et  des  Français.  Dans  fou 


Digitized  by  Coogle 


DU  LITTORAL  MÉDITERRANÉEN  71 
VV^/^/^A/VVVV^/v^A/^/wvv^A.^A/^A<vv^/v^A^^/v^/v^^ 

intéressant  Hm'o  .<ou^  le  titre  très-modeste:  les  Prome- 
nades de  Nice,   M.  Emile  Negrin  cite  im  certain 
nombre  de  mots  qui  démonti'eut  les  diverses  origines  que 
nous  yenons  de  mendonner.  Ce  qui  n'empêche  pas  qu*à 
côté  de  ce  langage  mixte  du  peuple,  il  ait  existé  en 
Provence,  on  le  sait,  une  langrue  littéraire.  «  Avant  les 
croisades  des  septenti'i<  iia\ix  dans  le  ^lidi,  et  les  déleii- 
yes  faites  par  les  roi.-  d**  Fi  anee  (  Louis  IX,  Frîuirois  ler) 
de  parler  officiellement  hi  langue  d'Oc,  cette  langue 
littéraire  eut  beaucoup  d'éclat.  Les  romanciers  proven- 
çaux abondent  (Gérard  de  Rossillon,  Renaud  de  Mon- 
tauban,  Fieràbras,  etc.);  les  sxroentes  ou  satires,  les 
candb  ou  chants  d'amour,  sont  nombreux.  »  (Flourena). 
Aujourci'liui.  la  lan.irue  littéraire  n'existe  i)lus.  et  !<; 
patois;,  que  Ton  ne  parle  que  trop  encore,  est  un  peu 
plus  francisé  du  cdté  de  la  France  et  plus  italianisé  du 
côté  de  ritalie.  Dans  les  grands  centres  fréquentés  par 
les  étrangers,  on  parle  toutes  les  langues;  beaucoup 
d*h6teliers,  marchands,  ouvriers,  domestiques,  savent 
ritalien  et  le  fian^jais,  très-souvent  l'anglais  et  parfois 
lallemand. 

Au  nombre  des  choses  du  passé,  il  ne  faut  point 
omettre  de  compter  les  quelques  traces  qui  se  sont 
conservées  dans  les  mœurs.  4  Si  vous  parcourez  les 
montagnes,  vous  y  trouvez  partout  des  vestiges  de  ces 
temps  reculés.  Il  est  cinieux  d'étudier  la  manière  de 
•  \ivre.  les  eostunics.  etc.  Rien  d'antifiue  comm(^  ees 
danses  caiactéristiques,  ces  jeux  ijimple^s  et  naïfs,  ces 

5" 
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chants  ou  rondeaux,  et  au  printemps  ces  mais  ornés  do 
guirlandes,  ii  n'y  a  pas  jusqu'aux  actes  notariés  qui  se 
rédigeaient  ou  se  signaient  sur  les  bords  d'une  rivière, 
m  atUa  (dans  une  coim:>),  in  platea,  stib  oliveto,  in 
horto,  anteportam  ecclesiœ^  etc.,  où  ne  se  manifeste 
la  coutume  de  se  réunir  en  plein  vent.  >  (Tisserand.) 

De  cette  coutume  de  la  vie  en  plein  air,  beaucoup  de 
choses  restent  encore.  lia  plupart  des  affaires,  et  des  plus 
importantes,  se  traitent,  à  Mai'seille,  sur  la  place  publi- 
que; les  relations  sociales  les  plus  habituelles,  dans  les 
autres  centres  du  littoral,  se  nouent  et  se  dénouent  sur 
les  promenades,  devant  les  cafés  ou  dans  les  théâtres.  Le 
fover,  le  hcim  des  Germains,  et  le  home  des  Kormands, 
existent  à  ])eine  dans  le  midi;  ils  sont  de  Timportation 
septentrionale.  Aussi  les  réceptions^  les  inthooités  de 
chez  soi,  le  comfort  et  le  luxe  des  intérieurs,  choses 
qu^on  rencontre  aujourd*hui,  nous  viennent-ils  des  étran- 
gers, et  sont  encore,  le  plus  souvent,  réservés  pour  les 
étranirers;  les  indi^'-ènc^  y  restent  indiflerents,  à  moins 
(jufi  le  iiK-lani^e  avec  les  éléments  nouveaux  n'ait  déjà 
modiûé  ieui'  natui'e. 
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NATURE  DU  SOL.  -  GÉOLOGIE. 


De  cette  vririrl»'  de  l'oi  i^ine,  de  la  langue,  des  cou- 
tumes &t  même  des  proiluctious  Uu  bol,  qui  sont  aussi 
bien  gauloises  que  grecques  et  asiatiques,  passons  au 
sol  lui-même,  qui  ii*est  pas  moins  divers  que  ne  le  sont 
toutes  les  autres  conditions  de  ce  pays. 

D'un  bout  à  Tantre  de  ce  littoral,  ce  n'est  qu'une 
.succession  de  couches  L^coloiriques  des  plus  variées.  On 
dii'ait  que  récoice  du  globe  a  coidé  ici  par  bandes  de 
diverses  natures  et  qu'en  se  solidifiant  elle  y  a  formé 
une  suite  des  zones  de  toute  espèce. 

Sur  les'  caites  géologiques,  les  accidents  de  terrains 
que  Ton  voit  le  long  de  cette  rive  y  sont  distingués  par 
^me  bande  biirarrée  (U;  nuances. 

Ku  suivant  les  indications  donuccs  dan>  l'ouvrafie  et 
sur  la  carte  de  M.  d(^  Villcn<'uv.'-Flayo.-?c,  (1)  on  ti'ouve, 
depuis  Mai'seille  jusqu'à  Toulon,  diiférentes  espèces  de 
terrains  calcaires:  la  molasse,  le  calcaire  à  Chama,  la 


(1)  Description  )uincr(tioiji<{Hc  t'i  ijcolo</iqLic  du  Var  at 
(les  autres  pallies  (h  la  Provence,  par  le  comte  Villeneuve- 
Flayosc,  ingénieur  eu  chef  des  mines. 


Digitized  by  Googlc 


74  eUJpB  AUX  STATIONS  D'U1V£R 

craie  et  quelques  points  de  couches  marneuses  aux 
ènvirons  de  La  Ciotat.  On  longe  des  bandes  du  lias  et 
du  muschelkalk,  parsemées  de  petites  pointes  de  terrains  ' 
tolcaniques  appartenant  à  Tespèce  bazaltique.  Avant 
d'arriver  à  Toulon,  le  lonp-  du  territoire  où  le  cap  Sicié 
fe  (l«Hacho  du  rivage,  api.^ai  aissr'Ut  troij^  bandes  de  p-rès  : 
le  grès  vosglen^  le  grès  rouge  et  le  grès  liouiller.  Ces 
trois  bandes  de  grès  limitent  le  cap,  qui  est  lui-même 
formé  de  terrains  de  transitions  où  Ton  constate  aussi 
pluneura  traces  de  terrain  volcanique. 

Au-delÀ  de  la  ville  de  Toulon,  vers  La  Garde,  le  grès 
rouge  et  le  grès  vosgien  prédominent;  au  milieu  d'eux, 
un  triangle  do  terrain  tertiaire  parait,  entouré  d'une 
bigarrure  de  lias  et  de  grès  houiller.  Viennent  en- 
suite des  granits  sur  une  grande  surface,  de  la  variété 
du  gneiss  :  ils  commencent  à  Test  de  la  rade  d'Hyères  ; 
une  des  lies  de  ce  nom  (celle  du  Levant)  en  est  entière- 
ment formée.  Cette  couche  de  granits  se  prolonge  ainsi 
ju«que  tout  près  de  rembouchure  de  l'Argens.  La  ])etite 
rivière  de  TArgen?,  un  peu  au-<lelà  de  sa  jonction  avec* 
la  Nartubie,  coule  elle-même  vers  la  mer  ^le  long 
d^une  vallée  d*alluvion.  D'un  coté  de  cette  vallée,  au- 
delà  de  la  bande  d^alluvion,  une  partie  du  territoire  est 
formée  de  granit  quartzeux  et  micacé;  de  Tautre, 
s'élève  une  masse  de  porphyres  injectés  de  (quelques 
«tries  de  grès  rouge,  de  grès  houiller  et  de  mollasse. 

Une  langue  de  ce  porphyre  s'avance  dans  les  terres, 
du  sud  au  nord,  à  l'ouest  du  bas«in  de  Cannes  et  le 
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long  duvallon  où  coule  laSiagiiè,  qui,  dans  son  pairour?, 
la  traTersd  à  une  de  ses  extrémités;  au-delà  de  cette 
rivière  apparaît  Cannes,  sur  une  pointe  de  muscbelkalk, 
dont  sont  formés  les  coteaux  du  Cannet,  de  Mougins  et 
de  Vallauris,  et  dont  la  terminai^ion  au  rivage  se  trouve 
entre  deux  massifs  d»^  frranit  inicaschistp. 

Le  golfe  Jouan  est  bordé  par  le  musclielkalk;  à  Antibes, 
il  existe  une  bande  de  calcaire  d*une  autre  nature. 
De  là,  on  traverse  une  zone  de  molasse  avec  des  stries  de 
terrains  volcaniques  avant  d^arriver  à  Gagnes,  et  de 
Cagnes  au  Var  et  du  Var  à  Nice,  on  suit  le  terrain  ter- 
tiaire supérieur. 

On  retrouve  à  Ni<  e  l(?.s  diverses  espèces  do  calcaire, 
celui  à  cerithe,  le  frypse,  la  craie,  la  marne  î\  litmite  du 
côté  de  Contes,  du  calcaire  polypier  à  Saint-Hospice, 
des  amas  de  cailloux  roulés;  plus  haut,  vers  le  mont 
Agel,  des  poudingue»;  quehpies  bandes  de  grès  du  côté 
de  Roqnebrune,  et  enfin  du  calcaire  doîomitique  et 
uummuliti(jue  dans  le  coté  t>>t  du  L'olfe  de  Menton. 

Cette  lajnde  excui  sion  dans  le  domaine  de  la  g-éolop-ie 
est  loin  d'être  complète;  et  cependant,  quelque  abrégée 
qu^elle  soit,  elle  aura  pu  paraître  trop  longue  à  quel- 
ques-uns de  nos  lecteurs,  OHume  elle  aura  paru  insuffi- 
sante à  bon  nombre  d^autres.  Ces  inconvénients  sont 
inévitables  dans  un  ouvra-ie  du  p-em-e  de  celui-ci,  où, 
poui'  être  complet,  il  faut  toucher  à  tcmt,  et  dans  lequel, 
pour  n'être  point  diffus,  on  ne  peut  qu'effleurer  les  sujets 
que  Ton  aborde.  Nous  aurions  volontiers  négligé  ces 
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détails,  si  nous  11*7  avions  pas  trouvé  une  preuve  de  plus 
de  la  salubrité  du  climat.  Comment  la  structure  du  sol 

influ6-t-elle  sur  la  salubrité  d'uu  pays?  Quels  sont  les 
rapports  qui  existent  entre  cette  structure  et  les  condi- 
tions d'hygiène  publique?  On  le  verx'a  par  la  suite;  nous 
désirons  qu'on  se  rappelle  ce  qui  vient  d'être  dit  à  pro- 
pos de  la  géologie,  quand,  dans  le  chapitre  suivant,  con- 
sacré à  Tétude  générale  des  climats,  nous  aurons  à  parler 
des  conditions  climatériques  qui  dépendent  du  sol. 

Maintenant  que  nous  connaissons  déjà  d'assez  près 
cette  partie  du  littoral  méditerranéen;  que  nous  en  avons 
étudié  les  cétes,  avec  leur  nombre  infini  d'anfractuosités; 
que  nous  en  avons  parcouru  les  rives,  en  nous  arrêtant 
aux  montagnes,  aux  rivières,  aux  villes  et  aux  villages; 
que  nous  avons  t'-voquc  les  souvenirs  de  son  pass^^  et 
sondé  jusqu'à  un  certain  point  les  profondeui's  de  son  sol, 
cela  nous  suffîi>-il  pour  nous  rendre  un  compte  exact  de 
sa  situation  et  pour  saisir  comment,  en  dépit  de  ses 
conditions  géographiques,  cette  bande  de  terre  possède 
un  climat  privilégié  au  point  de  s^étre  acquis  la  réputa- 
tion dont  elle  jouit? 

Quelques  mots  encore  nous  paraissent  nécessaires. 
Nous  espérons  pouvoir  compléter  ainsi  les  notions  à 
Faide  desquelles  les  détails  touchant  le  climat  de  cha- 
cune des  stations  d'hiver  de  cette  contrée  deviendront  plus 
clairs.  Ces  quelques  mots  tendent  à  donner  une  Idée  plus 
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exacte  que  nous  u'avons  pu  la  donner  peut-être  jusqu'à 
présent  de  la  topographie  des  lieux  que  noua  décrivons, 
et  à  ûûre  ressortir  les  rapports  de  cette  contrée  avec  les 
parties  voisines  du  continent. 

Pour  cela,  que  nos  lecteurs  veuillent  jotor  les  yeux  sur 
une  carte  de  l'Europe,  ou,  au  besoin,  (ju'il.s  coil-suI- 
tent  la  carte  d'ensemble  jointe  à  cet  ouvrage.  La  ligne 
qui  limite  la  côte  depuis  la  pointe  extrême  des  lies 
d^Hyères  jusqu*à  la  pointe  de  Bordighera,  étant  supposée 
ligne  droite,  sans  quHl  soit  tenu  compte  des  différentes 
anfractuosités  que  présente  cette  rive,  prolongeons-la  A 
di'oitV  dans  lo  sens  de  sa  direction,  de  faeon  que  ce  pi'O- 
longeinont  représente  en  longueur  à  peu  près  la  moitié 
en  sus  de  la  longueur  déjà  existante;  ceci  Mt,  marquons 
sur  sa  longueur  les  points  où  se  trouvent  Hyères,  Cannes, 
Nice,  Monaco,  Menton,  et,  allant  jusqu*àrextréme  droite 
de  cette  ligne  nouvelle,  marquons  aussi  Gênes. 

De  ce  dernier  point,  de  CVmes,  (lu  on  trace  une  autre 
ligne,  de  haut  en  bas  et  de  gauche  à  droite.  On  tâchera 
de  lui  donner  une  direction  telle  que  sa  pointe  inférieure, 
lorsqu'elle  se  trouvera  au  niveau  d^Hyères,  en  soit  éloi- 
gnée de  plus  de  la  moitié  de  la  distance  que  nous  avons 
laissée  entre  Hyères  et  Gênes;  si,  sur  le  plan  que 
nous  traçons,  il  v  a  eu  dix  centimètres  entre  Hvéres 
et  Gènes,  il  y  on  aura  quinze  entre  Hyères  et  le  point 
marqué  ;\  l'extrémité  de  la  dernière  ligne. 

Ce  faisant,  nous  avons  dessiné  un  angle  qui  nous  re* 
présente  le  golfe  de  Gènes.  Le  bras  gauche  de  cet 
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angle  est,  en  partie,  le  littoral  qui  nous  occupe;  le  bras 
droit  est  la  c6te  où  se  trouyent  la  Sptoia,  Viareggio,  Li* 

VOUme  et  Piombino,  qui  en  est  la  finale. 

Si  nous  prolongions  ce  bras  droit  dans  la  direction  que 
nous  -lui  avons  déjà  donnée,  de  façon  qu'il  soit  à  peu 
près  quatre  fois  aussi  long  qu*il  Test  déjà,  nous  finirions 
ainsi  par  tracer  tout  un  côté  de  la  péninsule  italienne. 
Plus  bas  que  Piombino,  nous  pourrions  inscrire  GiTitft- 
Vecchia,  puis  Naples:  i)uis,  plus  bas  encore,  Saleme^ 
puis  Policastro.  En  dessinant,  à  partir  de  ce  dernier 
point,  un  pied  dont  Ja  pointe  regarderait  vers  notre 
gauche  et  en  bas,  dont  le  talon  serait  tourné  à  droite  et 
en  haut,  puis  fidsant,  à  partir  de  ce  talon,  une  autre 
ligne  parallèle  à  celle  où  nous  avons  inscrit  la  Spezzia, 
Piombino,  Naples,  etc.,  distante  d(ï  celle-ci  â  peu  près 
autant  que  celle  que  nous  avons  tracée  entre  i^iom- 
bino  et  Gènes,  et  prolongée  jusqu^à  la  hauteur  de 
cette  dernière  ville,  nous  aurions  toute  la  péninsule  ita- 
lienne. Alors,  pour  compléter  notre  carte,  nous  écri- 
rions tout  le  long  de  cette  botte  qui  figure  Tltalie,  ft 
droite  depuis  le  talon  Jus(prà  la  hauteur  de  Gènes:  mer 
Adriatique  ;  nous  dessinerions  ensuite  dans  la  Méditer- 
ranée deux  ovales,  dont  la  plus  grande  ^dimension  se 
trouverait  dans  le  sens  du  haut  en  bas  de  notre  dessin. 
Le  premier  de  ces  ovales  toucherait  par  sa  pointe  supé- 
rieure tme  ligne  imaginaire  qui,  des  Iles  d*Hyères,  irait  ft 
Piombino;  il  serait  placé  à  peu  près  à  la  moitié  de  cette 
ligne,  plus  à  di^oite  cependant  <juà  gauche;  le  second 
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serait  juste  aii-<l«'s.^ous  de  lui;  et  tous  les  deux  tournée  de 
façon  à  éti'e  placés  daos  le  sens  de  la  liauteur  do  notre 
carte,  ce  qui  nous  donnerait  la  Corse  et  la  Sardaigne. 

Notre  carte  ainsi  établie,  pour  nous  en  sendr,  dessi- 
nons une  chaîne  de  montagnes,  à  partir  de  la  pointe  ex- 
tii'iiu'  du  pi rd  de  ritalif.  Mîivaiit  le  milieu  do  touto  la 
péninsule  jusques  un  peu  avant  (iènecJ,  à  jxmi  pics  vn  face 
de  Varetri^io  ;  là,  que  notre  cliaine  se  rapprcx  lie  du  ri- 
vage de  la  Méditerranée,  qu'elle  serre  de  près  la  côte  on 
est  Gènes,  en  décrivant  la  même  courbe  que  le  rivage, 
qu*elle  continue  de  même  ju<(|U(  s  un  peu  au-delà  d*One- 
glia;  ce  sont  U'^  Ajioinins.  A  Onculia.  les  A[)rii.kUi 
cesfjent,  mais  les  niontag-nes  continuent;  une  iiniiv<'ll(î 
cliaiue  leva-  lait  &iuite  :  c'est  la  chaîne  des  Âlpes  mari^ 
times.  Nous  les  voyons  déjà  sur  notre  carte  d'ensemble. 
Prenons-les  à  Tende;  nous  remarquerons  que  leur  crête 
prînrii  alt  pfagne  en  droite  ligne,  horizontalement,  la 
vallée  du  \  ar,  et  quelle  remonte  cette  vallée:  que,  dans 
ce  trajet,  elle  jette  un  irrand  nombre  do  bi-aurhes  qui, 
croisées  dans  diôereiites  dii'ections,  fc  prolongent  en  di- 
minuant jusque  vers  la  mer.  Au-delà  du  Var,  en  haut, 
nous  voyons  un  auti'e  système  de  montagnes  dont  les 
crêtes  vont  du  nord  au  midi  :  ce  sont  les  basses  Alpes. 
Celles-ci  se  terminent  presque  à  la  moitié  de  la  hauteur 
de  notre  carte;  mais  là.  un  plus  bas.  on  voit  une 
nouvelle  chaîne,  celle-ci  est  horizontal»'  et  s\  tend  entre 
Âix  et  Vence  :  ce  sont  les  montagnes  du  Var;  plus  bas 
encore,  entre  Mai'seille  et  Toulon,  les  OUionles;  entre 
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Hyùres  (ît  Fivjiis,  parallèles  au  rivapro,  les  Maures.  Ceci 
bien  exaniiiié,  on  se  remh'a  conij»te  comment,  avec  tous 
ces  riileaux  protecteurs  du  côté  du  Nord,  du  côté  de 
Touest  et  de  Test,  notre  littoral,  tourné  vers  le  sud^st, 
ne  perd  pas  un  des  rayons  du  soleil,  qui  lui  Tient  dam 
cette  direction,  et  se  ttwve  défendu  contre  les  vents  froids 
du  nord  et  du  nord-ouest;  on  s'expliquera  pourquoi 
Nice,  par  exemple  située  plus  au  nord  (jue  Marseille, 

,  a  un  climat  plus  doux  que  celle-ci;  comment  Menton, 
un  peu  plus  au  nord  que  Nice  et  que  Cannes,  peut  n'en 
pas  différer  au  point  de  vue  du  climat,  etc. 

T<>us  ces  détails  reviendront  encore  sous  notre  plume; 
aussi,  lorsqu>n  appréciant  les  climats  de  diverses  loca- 
lités, nous  aurons  à  parler  de  l;i  loi'Oi^  rapliie  spéciale  de 
chacune  d'elles,  et  à  nommer  les  montagnes  qui  les 
abritent,  le  lectem*  pouira  se  rendre  plus  aisément 
compte  de  ce  que  nous  lui  exposerons. 

Pour  le  moment,  dans  le  double  voyage  par  mer  et  par 
terre  que  nous  avons  accompli,  tout  en  donnant  une  large 
part  à  notre  admiration  \)Ouv  les  beaux  sites  (jUc  nous 
avons  si  souvent  rencontrés,  tout  «.-n  évoquant  les  sou- 
venirs historiques,  qui,  sui*  les  diôerents  points  de  noti'e 
parcours,  nous  revenaient  en  mémoire,  nous  n'avons  pas 
manqué  de  fixer  notre  attention  sur  les  diverses  condi- 
tions dont  la  connaissance  et  l'appréciation  nous  inté- 
ressaient spécialement,  puisque  ce  sont  ces  mêmes  con- 
ditions (pli  attestent  de  la  salubrité  et  de  la  douceur  du 

.  climat  de  cette  partie  du  littoral  que  nous  examinons.- 
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Nous  avons  vu.  vu  >-uivant  la  côte  par  mer,  à  quel  point 
elle  est  découpée,  frangée,  dentelée  ;  combien  aombreu-» 
Bes  sont  les  sinuosités  et  les  saillies  qu*elle  présente.  Or, 
la  connaissance  de  cette  disposition  du  rivage  n*éiait  pas 
pour  nous  une  .simple  affaire  de  curioîsité,  et  si  nous 
avons  tenu  à  Tapprérier  dans  ses  moiii*h  t's  détails,  c\'<t. 
qu'elle  est  une  des  conditions  importantes  du  clima^,  vu 
que  runi£(>rmité  de  la  température  des  bords  des  mers 
est  en  rûson  de  la  sinuosité  et,  par  conséquent,  du  déve- 
loppement des  côtes.  En  effet,  la  mer,  on  le  sait,  est  un 
grand  modérateur  de  la  températui*e.  Cette  énorme  niasse 
d'eau  donnCv  pendant  Thiver,  aux  contrées  qui  lavoisi- 
nent,  la  clialeui'  (|u\dIo  a  accumulée  pendant  Tété;  de 
même  que,  durant  Tété,  elle  modère  par  sa  fraîcheur  la 
température  de  Tair.  Donc,  plus  son  développement  est 
considérable,  plus  ses  points  de  contact  avec  .la  terre  sont 
nombreux,  plus  sensibles  seront  aussi  les  effets  que  nous 
venons  de  siirnaler. 

Dans  notre  course  par  terre,  nous  avons  vu.  pai*tout  une 
végétation  aussi  splendide  que  variée;  nous  avons  remar- 
qué qu^à  chaque  pas  de  notre  voyage,  nous  traversions 
des  localités  populeuses^;  que  sur  tous  les  points,  le  sol 
était  richement  cultivé;  qne  tout  respirait  un  air  de  bien- 
être  et  d'aisance.  Ne  sont-ce  pas  là  les  meilleurs  témoi- 
gnages de  la  salubrité  et  de  la  douceur  des  conditions 
dimatériques  de  ces  contrées? 

Les  végétaux  exotiques  que  nous  avons  vu  prospérer 
et  se  multiplier  le  long  de  notre  chemin,  prouvent,  eux 
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aussi,  les  coiulition-?  de  la  température,  de  ni  ('nie  que 
les  nombreux  villages,  les  villes  populeuses  et  la  pros- 
périté de  la  cultui'e,  démontrent  que  la  population  vit  ici 
dans  de  bonnes  conditions  de  salubrité.  Dans  des  pays 
malsains,  Tespèce  humaine  ne  multiplie  pas  beaucoup, 
et  lateri'e,  quelque  fertile  (ju'elle  soit,  ne  produit  point, 
parce  i|U(^  les  travailleurs  y  font  défaut  et  parce  que  la 
somme  des  forces  que  peuvent  fournir  les  habitante  y  est 
amoindrie  par  la  détérioration  et  raffîùblissement  de  la 
santé  générale. 

Tontes  ces  bonnes  conditions  dimatériques  de  la  con- 
trée  ne  nous  ont  jias  surpris.  Nous  avons  facilement  saisi 
comment  les  diverses  chaînes  des  montajj:nes  (pu  abritent 
ces  pays,  du  côté  du  nord,  de  Touest^et  de  l'est,  permet- 
tent aux  rayons  du  soleil  de  se  concentrer  sur  certains 
points  pour  en  âiire  des  positions  exceptionnelles.  Kous 
avons  compris  combien  était  important  le  grand  rap- 
lirocliement  du  ri\age  de  tous  ces  monts  dont  les 
nombreux  prolongements  ne  se  terminent  souvent  qu(» 
tout  à  fait  aux  bords  de  la  mer;  et  nous  lavons  compris, 
parce  que  nous  nous  sommes  rendu  compte  des  avantages 
qui  résultaient  du  rapide  écoulement  des  eaux,  eu  égard 
à  la  salubrité,  et  du  peu  d'espace  qu^avait  à  chauffer  le 
soleil,  eu  égard  à  Télévation  de  la  température  de  l'air. 

Enfin,  quant  à  la  ponte  du  sol  et  à  Técoulfinent  des 
coui's  d'eau,  nous  les  avons  vus  aussi  dans  d'excellentes 
conditions,  en  raison  de  la  configuration  des  terrains,  et 
de  plufj,  là  où  la  nature  avait  besoin  du  concours  de 
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rhomme,  nous  avons  vu  celui-ci  intervenir  avec  cett^ 
intelligence  qui,  de  nos  jours,  double  les  forces  et 
permet  de  Concevoir  et  d'exécuter  des  entreprises  jadiR 

ivput('es  impossibles  :  ténifuns  toutt*^  co^;  irrigations  (jui 
fertilisent,  tous  cas  (  oh naia}4< 'S  (jui  créont,  tous  ces  tra- 
vaux qui  dotent  le»  villes  de  flots  d*eau  vive.  Hyères, 
Cannes,  Nice,  Menton,  en  sont  les  preuves,  et  ces  preuves 
si  nombreuses  ne  feront  que  s'accroître  et  se  multiplier, 
grâce  au  système  des  améliorations  en  tous  genres  qui 
ne  cessent  de  s'accomplir. 

Tous  ces  détails,  que  nous  n'avons  lait  qu'indiquer, 
reviendront  plus  précis  et  plus  développés  dans  l'iustoire 
particulière  de  chaque  station.  En  en  parlant,  nous  ta- 
cherons cependant  de  nous  maintenir  dans  notre  rôle  de 
cicérone.  Nous  nous  bornerons  à  décrire,  ce  sera  au 
lecteur  lui-mt-me  ;\  (  onclure. 

Cependant,  pour  que  ces  conclusions  soient  possibles, 
il  leur  faut  une  base;  autrement,  avec  ce  bagage  d'idées^ 
erronées  ou  incomplètes  que  Ton  possède  dans  le  public, 
comment  espérer  une  appréciation  quelconque.  Or,  cette 
base,  nous  la  chercherons  dans  Tappréciation  dn  degré 
et  du  genre  d'influence  que  les  diverses  conditions 
climatériques  exercent  sur  la  hanté  dei»  iiummes;  ce  sera 
l'objet  du  chapitre  smvant. 
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CHAPITRE  m 


Du  clixnat*  da  ses  diverses  conditions  et  do 
.rinfluonce  qu'elles  exercent  sur  la  santé. 


La  terra  molle  e  lieta  e  dilletoia 
Simili  a  m  gli  abitator  prodmce. 

Tasse. 

/.<i  Jouvence  de  l'arcnir  se  trouve  dnnt 
laKicnce  de  L'émigration  et  dam  l'art  de 
Vaeclimatation. 

MiCHELET. 


Cest  aux  qualités  de  leurs  climats  que  les  Sîatiom 
d'hiver  objet  de  ce  trayail  doivent  la  réputation  dont 
elles  jouissent  dans  le  monde  des  médecins  et  dans  celui 
des  malados. 

Aussi,  ce  mot  climat  s'est^il  déjà  très*souvent  ren- 
contré sons  notre  plume,  et  comme  il  nous  arrivera  plus 
d*une  fois  encore  d'avoir  à  le  prononcer,  il  n'est  peut- 
être  pas  absolument  hors  de  propos  de  se  demander  s'il 
est  bien  compris,  et  si  la  plupart  de  nos  lecteurs  en 
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apprécient  l'exacte  signification?  La  ?alubrlft' ot  ladou-  , 
cenr  :  voilà,  les  deux  attributs  auxquels,  dans  les  juge- 
mfints  que  Ton  porte,  8*attache  tout  particulièrement 
Topimon  publique.  Certes,  ces  attributs  sont  ce  que  dans 
un  climat  il  y  a  de  plus  important;  mais  il  est,  en  dehora 
d'eux,  de.A  conditions  dont  la  valeur  est  aussi  fort  consi- 
dérable. D'ailleurs,  la  salubrité,  expression  générique, 
suflfit-elle  pour  asseoir  un  jugement  en  face  d'un  cas 
spécial  ?  Unclimat  salvtbre  est-il  toujours  un  climat  sain^ 
âaQs.une  position  donnée  1  II  serait  superflu  de  cher- 
%  cher  &  prouver  qu*il  n*en  est  pas  ainsi. 

Toutes  ces  considérations  nous  détenninent  à  chercher 
le  moyen  de  nous  entendre  sur  ce  s\ijet,  avant  de  <jiiidcv 
nos  lecteurs  dans  les  Stations  don(  les  climats  constituent 
précisément  la  plus  importante  recommandation. 

Dans  sa  stricte  acception,  climat  signifie  région,  de-» 
gré  ou  division.  On  employait  autrefois  ce  mot  j)Our 
désigner  les  dilTérentes  divisions  dt'  respace  entre  l'équa- 
teui'  et  les  pôles.  Les  anciens  géographes  écrivaient  les 
climats  astronomiques  ou  mathématiqti^s,  La  lon- 
gueur des  Jours  comparée  à  celle  des  nuits  servait  de 
base  à  cette  division. 

Au  point  de  vue  qui  nous  préoccupe,  une  telle  das^- 
cation  est  ;\  peu  prés  sans  valeur. 

Celle  qu'on  lui  a  substituée  se  rapproche  davantage  du 
but  que  nous  poursuivons:  elle  a  pom*  base,  l'élément 
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dout  l'action  sur  la  vie  est  des  plus  impoilautes,  savoir 
himoyenne  de  la  température,  (l) 
Cest  d*apré8  cette  base  qu*on  distingue  sept  climats 

principaux,  c'est-à-dire  : 

Clinif'fs  hrùhriits',  où  la  tempéralure  moyenne  de 
Tannée  varie  de  ;25  à  27°. 

Climats  chauds,  oii  la  tempéiature  moyenne  de  l'an- 
née vaiie  de  20  à  25». 

Climats  doua,  oii  la  température  moyenne  de  Tannée 
^arie  de  15  à 

Cli'iiw.is  innprrtis,  où  la  teiiniriatuie  moyenne  de 
Tannée  varicd»'  10 à  15'*. 

Climats  froids,  où  la  températm-e  moyenne  do  Tannée 
varie  de  5  à  10^. 

Climats  glacés,  où  la  moyenne  ne  s'élèVe  pas  au-des- 
sus de  tèvo. 

Sans  contester  riiitéi  et  que  peut  offrir  cette  classifica- 


(1)  C  cst  aux  travaux  de  lluuibokll  quo  I  on  doit  U-s  prin- 
cipales notions  sur  cette  question;  c'est  à  lui  quappar^ 
tiennent  les  divisions  connues  sous  le  nom  de  zones  iso- 
t/icDiirs,  c'est-à-dire  réc^ioiis  où  la  1oini>éi  :»turo  moyenne 
rst  tfiujours  la  même  {de  isos  égal,  et  Ihei^nwa  chaleur).  — 
U  s  li-nes  qui  circonscrivent  ces  zones  sont  des  ligne»  tso- 
thcn-s,  (luand  il  s'agit  des  contrées  dans  lesquelles  la  tem- 
pérature est  la  luème  pendant  l'été  (thêroH,  été);  ce  sont 
àes  ligties  isochiinènes  quand  c'est  de  l'égalité  de  la  tem- 
pérature de  Vhiver  dont  il  est  question  (kheimon,  hiver). 

Ces  dénominations  n'étant  pas  encore  hien  entrées  dans 
le  langap^e  enurant,  cnioiquon  les  rencontre  ce^ieudaut 
assez  souvent  dans  les  livres  siu"  la  climatologie,  nous 
avons  cru  uUle  d'en  faire  connaître  la  signification. 


Digitized  by  Google 


dO  OUIDE  AUX  STATIONS  P*HIVBR 

tioD,  on  ne  8*en  rend  pas  sufiisamment  compte  quand  il 
8*agit  du  climat  médical,  c^est-àrdire  du  climat  auquel 
on  veut  avoir  recours  à  titre  d*agent  curatif.  Dans 

lin  grand  nombre  de  localités  fini  jouissent  d*un  climat 
doux  ou  d'un  climat  temp<''ré,  il  peut  arriver  que  ce 
même  climat  ne  réponde  pas  à  l'attente  du  malade. 

Et  quoique,  dans  cette  appréciation  des  climats,  d'après 
la  moyenne  de  leur  température,  on  ait  cherché  à  tenir 
compte  des  variations  que  subit  cette  moyenne  selon  les 
saisons  et  les  mois — qu'on  ait  établi  des  climats  cons-^ 
tants,  des  c/iiuafs  rn/'lablcs  et  des  cUinafs  «•xcnssifa, 
expressions  qui  portent  avec  elles  leur  signification — on 
n'en  est  pas  moins,  tout  en  s'approchant  de  la  précision, 
resté  loin^e  Tappréciation  du  climat  médical.  Or,  c'est 
surtout  de  ce  climat  que  nous  voudrions  pouvoir  donner 
une  définition  aussi  exacte  et  aussi  concise  (^ue  {jossible. 
C'est  1;\  i>rt''(  ist'inent  la  i^rande  difticulté. 

Définir,  c'est  explii^uer  l'essence  et  la  nature  d'une 
chose;  or,  les  définitions  les  plus  comtes  sont  les  meil- 
leures. Mais,  comment  renfermer  en  peu  de  mots  une 
chose  aussi  complexe?  A  moins  que  nous  ne  disions  que 
le  climat  médical  est  cet  ensemble  des  conditions  dont 
la  risuUaiitr  i)}fi}ir  fVmii'  7iianicrc  dcicrtniurc  sur 
la  nanté.  Ne  nous  resterait-il  pas  à  du'e,  après  <  ela, 
quelles  sont  ces  conditions  ?  A  faire  pressentir  comment  . 
elles  influent  sur  la  santé?  Or,  tout  ceci  demandant 
quelques  développements,  nous  nous  proposons  de  les 
donner  dans  le  cours  de  ce  chapitre. 
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En  réalité,  la  température,  avec  toutes  ses  oscillations 
et  toutes  ses  variations  pré\iios  ou  imprévues,  n'est 
qu^une  fraction  de  cet  ensemble  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Pour  décider  de  la  valeur  d*un  climat  et  pour  déter- 
miner les  qualités  d^une  Station,  il  faut  des  études  et  des 
appréciations  bien  plus  nonibron-<'>  r^uo  colles  quo  pout 
nous  donner  kî  tlicrmonit'tic.  Il  en  faut  sur  tout  ce  qui 
touche  à  Tétat  habitxiel  et  aux  variations  de  la  pression 
atmosphérique,  sur  le  degré  habituel  de  Thumidité  ou  de 
la  sécheresse  de  Tair,  sur  Tétat  de  Télectricité  de  Tat- 
mosphère,  sur  la  fréquence,  la  direction  et  la  nature  dos 
vents;  il  ou  faut  sur  les  cours  d'cnu  qui  ti avei-x-nt  un 
pays,  sur  les  eauxipii  l'avoisinent  (Ic-^  mers,  les  «'tangs  et 
les  marais),  sur  la  quantité  d*eau  pluviale  qui  tombe  dans 
le  courant  d*une  année  et  sur  sa  répartition,  selon  let 
différentes  saisons  et  même  les  divers  mois  de  chaque  sai- 
son; sur  la  qualité  des  eaux  potables  et  minérales,  8*il 
existe  de  ces  dei'nièrcs:  il  faut  des  études  sur  tout  co  qui 
concerne  le  sol,  sa  natiu'e  et  sa  configuration;  sur  les 
montagnes,  leur  élévation  et  leur  direciion  ;  sur  la  végé- 
tation spontanée  et  sur  le  genre  habituel  de  la  culture. 
Et  ce  n*est  pas  tout  encore;  car  après  avoir  connu  ainsi 
les  airs,  les  eattm  et  les  lieux,  selon  Tancien  précepte, 
il  faut  encore  connaître  Thomme  lui-même,  Tindigène 
qui  y  est  né  et  cjui  y  vit  ;  il  faut  s'enquérir  d(î  son  déve- 
loppement l'bysicpui  et  intellectuel,  de  son  état  -anitaii  e; 
du  nombre  et  de  la  cause  la  plus  habituelle  des  décès 
auxquels  est  assujettie  hi|K>pulation;  des  progrès  quelle 

6* 


Digitized  by  Google 


92  GUIDE  AUX  STATIOMS  D'HIVSR 


fidt,  etc.,  etc.  Rien,  dans  oe  cas,  ne  perd  à  être  coimii, 

pas  même  les  ressources  qui  sont  en  dehors  du  sol  et  de 
l'air;  car,  outre  les  nombreuses  eoiKUtions  qui  ont  do 
rinfluence  sur  le  malade,  il  ne  faut  pas  oublier  cet  en- 
semble d'impresnons  de  tout  genre  qui,  comme  le  dit 
Humboldt,  sont  excitées  dans  Tâme  par  les  sens,  selon 
les  zAnes  diverses. 

De  toat  cela  on  doit  conclure  qne  c  Tétude  des  climats 
est  chose  aussi  complexe  que  diiiieile,»  ra.iiif  à  ce  point 
que  si  elle  devait  être  Tœuvi'e  d'un  seul  liomuie,  elle  de- 
viendrait impossible. 

Cette  étade,  pour  être  complète,  doit  se  composer  de 
trois  genres  de  recherches  :  1**  Recherches  théoriques, 
qui  consistent  en  la  connaissance  du  lien  que  Ton  veut 
apprécier.  On  tient  compte  pour  cela  de  son  orient&tlon, 
de  son  altitude,  de  la  configuration  de  son  sol,  des  abris 
que  lui  créent  les  collines  et  les  montagnes,  du  voisinage 
ou  de  Télolgnement  des  eaux  et  des  forêts,  etc.;  à  Taide 
de  ces  conditicms,  on  peut  déjà  présumer  j  Jusqu*À  un 
certain  point,  quel  peut  être  le  climat  d*ùne  contrée. 

2*  Recherches  pratiques^  qui  ont  pour  but  tout  ce  qui 
se  rapporte  aux  observations  météorologiques.  C'est  un 
travail  <lo  longue  haleine,  travail  de  tous  les  jours  et 
presque  de  tous  les  instants,  travail  qui  exige  du  temps, 
de  la  patience,  parce  qu'il  faut  non-seulement  observer 
soi-même,  mais  longuement  mesurer  et  supputer  les 
travaux  de  ses  devanders;  de  Tassiduitê  et  des  connais- 
sances spédales  dans  le  maniement  dos  instruments  de 
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physique.  Dans  cette  catégorie  de  recherches  sont  com- 
prises les  observations  barométriques,  thermométriques, 
hygrométriques,  anémométriques,  ozonométriques,  etc. 

3"  Enfin,  les  Recherches  cliniques. 

Les  (k'ux  premiers  ^'•eures  de  reelierclies  permettent 
qu^on  en  déduiso  certaines  conclusions.  On  i)eut  aifir- 
mer  que  tel  climat  est  doux  OU  tempéré,  qu'U  est  sec 
ou  humide,  que  la  pression  de  Tair  y  est  beaucoup  ou 
peu  variable,  qu*il  y  existe  ou  qu*il  n*y  existe  pas  de 
brusques  variation.?  de  température  ;  (ju<  ratmosphère  y 
est  souvent  ou  rarement  eliar^^ve  (rélectrieité  ;  (ju'il  y  a 
ou  qu'il  u  y  a  pas  telles  conditions  d'insalubrité,  etc.,  etc.; 
on  peut  même  aller  plus  loin  :  on  peut  présumer  que  la 
réunion  d*un  certain  nombre  de  ces  attributs  fait  du 
climat  dont  il  s^agit  un  séjour  propice  pour  tels  tem- 
pérament?, telles  constitutionf!,  telles  prédispositions 
morbides,  telles  maladies,  etc.:  mais  de  cette  pri^somption 
à  la  certitude,  il  v  a  loin  encore,  et  la  certitude  n'est 
acquise  que  par  les  recherches  cliniques  ;  car  c'est  là 
que  se  trouve  la  vraie  pierre  de  touche  de  la  climatologie 
médicale. 

De  même  que  lorsqu^il  s^agit  d*une  source  minérale, 

en  connaître  la  température  et  la  composition  chimique 
ne  suffit  point  pour  qu'on  soit  assuré  dr  son  et\i(  acitc 
dans  les  cas  que  l'on  présume  pouvoir  éti'e  traités  avec 
succès  par  son  emploi;  de  même  que,  pour  pouvoir  tirer 
tout  le  parti  possible  de  cet  emploi,  il  faut  encoreconnaltre 
la  manière  de  s^en  servir  et  savoir  en  manier  les  iq>pli- 
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cation?,  choses  qui  ne  s'acquièrent  que  par  rexpérienoe 
clinique;  —  de  m^'me  aii^^si,  lorsqu'on  .s'adresse  h  un 
climat,  le  critérium  de  son  utilité  se  trouve  dans  les 
faitSf  et  ces  iaits,  c'est  aux  expériences  cliniques  seules 
qu^on  peut  les  demander.  C*est  par  elles  qu^on  apprend 
et  les  effets  du  dimat  et  la  manière  dont  on  doit  s* j 
comporter,  quand  et  comment  on  doit  user  de  ce  climat. 

Pour  exposer  les  notions  dont  la  connaissance  est 
indispensable  pour  ce  que  nous  aurons  à  dire  sur  le  climat 

de  diverses  Stations  d'hiver,  il  nous  reste  donc  à  passer 
on  revue  les  diflerentes  conditions  climatériques  que 
nous  avons  déjà  énumérées.  Nous  nous  proposons  de 
chercher  à  faire  comprendre  Tinfluence  que  chacune 
déciles  peut  exercer  sur  la  santé  de  Thomme.  Mais, 
comme  il  ne  s'agit  pas  là  d'un  travail  dogmatique,  nous 
allons  traiter  ce  sujet  sans  i>lan  arrêté,  et  nous  nous 
préoccuperons  bien  plus  de  la  clarté,  de  la  netteté  et  de 
la  précision  de  nos  idées  que  de  Tordre  dans  lequel  nous 
pourrions  les  présenter. 


DU  UTTORAL  HÛ>iTfiRaAN££N  S5 


POSITIOH  GÉOGRAPHIQUE. 


Lorsqu'il  s'agit  tVt^tudier  une  contrée  au  point  de  vue 
(lu  <]iiaat,  ou  coniiii<*rice  à  «'enquérir  de  sa  position 
géogiapliique.  Celle-ci  permet  d'en  présumer  les  con- 
ditions thermiques  et  avec  elles  les  productions  terri- 
toriales. 

Nous  disons  j^ésumer^  car  les  idées  que  Ton  se  forme 

par  la  simple  connaissance  de  la  zone  h  laquelle  appar- 
tient  une  loealité  peuvent  so  trouver  tout  à  fait  en 
désaccord  avec  la  réalité,  si  la  topographie  de  cette 
localité  est  de  nature  à  contrehalaocer  les  conditions  de 
sa  situation. 

Les  grandes  divisions  géographiques  n*en  ont  pas 
moins,  au  point  de  vue  général,  leur  raison  d'être:  et  il 
e-if  coi-tain  que  de  dix  cii  dix  degrés  de  la  latitude  la 
moyenne  di'  la  tempéi  atui  e  augmente  à  mesui'e  qu'on  se 
rapproche  de  Téquateur,  et  qu'elle  diminue  en  proportion 
du  rapprochement  des  pôles.  La  longitude  influe  égale- 
ment sur  le  climat,  et,  dans  notre  hémisphère,  le  oété 
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est  présente  une  diâereiice  en  moins  compaiativemeut  à 
rouest. 

De  telles  données  ne  servent  gviéte  qu*à  Tappréciation 
des  espaces  d*ime  certaine  étendue  ;  car,  lorsr|u'il  s*agit 
d'une  région  limitée,  les  conditions  locales  peuvent,  ainsi 

que  nous  venons  do  lo  dire,  cvvcv  de  telles  di^Jseniblam'es, 
par  rapport  aux  eondition-s  générales  d<'  la  zone,  que 
tout,  en  fait  de  climat,  peut  éti'e  absolument  différent 
dans  telle  région  circonscrite,  comparée  aux  autres 
régions  de  la  zone  à  laquelle  elle  appartient. 
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ORIENTATION. 


Parmi  ces  conditiouà  locales  dont  il  vient  d'éti'e  ques- 
tion, rorientation  joue  un  rôle  fort  important.  L*expo- 
âtlon  au  soleil  a  naturellement  pour  effet,  en  ce  qui 
concerne  le  calori(|ii(',  de  le  concentrer  davantage  sur  le 
fo\  et  d'élever  ainsi  la  température  de  l'air;  mais  elle 
ne  jiennet,  du  reste,  aueim(>  (  (nielusion  sérieuse  ([iiand 
aux  autres  conditions  du  climat  ;  ainsi,  Thuinidité,  par 
exemple,  peut  malgré  la  chaleur  et  même  à  cause  de  la 
chaleur  être  considérable,  parce  que  TéTaporation  des 
.  eaux,  si  elle  n*6st  pas  favorisée  par  certains  courants 
d'air,  rendra  l'atmosphère  humide  et  le  ciel  brumeux. 
Par  contre  et  pour  les  m<^mes  raisons,  rorientation  nord 
pourra  Jouir  d'un  ciel  serein  et  d*uu  air  comparativement 
plus  sec. 
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ALTITUDE. 


Lfis  conditions  que  uous  venons  tic  mentionner,  pour 
acquérir  de  la  valeur,  ont  besoin  dëtre  contrôlées  par 
une  infinité  d'autres,  et,  dans  ce  nombre,  citons  d*abord 
Valtiiude^  c'est-à-dire  le  degré  d*éléTation  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  de  la  localité  étudiée. 

Tout  le  monde  sait  à  quel  i>oint  raltiiude  intlue  sur 
les  climats.  II  n'est  pas  uécessaii'e  de  recourir  aux 
épreuves  thermométriques  ou  barométriques  pour  avoir 
la  confirmation  des  énormes  difiérenoes  qui  existent, 
même  sur  une  très-petite  étendue  du  sol,  entre  les  lieux 
bas  et  les  points  élevés  du  sol.  La  végétation  en  servira 
de  preuve;  on  connaît  les  niodificarions  qu'elle  subit  au 
fur  et  à  mesure  que  du  pied  des  monts  on  en  j^ravit  les 
hauteurs.  On  traverse  ainsi  successivement  des  zoucs  de 
plus  en  plus  boréales,  étagées  les  unes  sur  les  autres;  et 
dans  nos  Alpes,  par  exemple,  après  avoir  quitté  au  bas 
les  forêts  d'orangers,  de  citronniers  et  de  palmiero.  on  est 
susceptible  de  se  trouver,  m  peu  d'heures:,  au  milieu 
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d'une  nature  toute  différente  et  où  toute  végétation  expire. 
L*olivier,  qui  constituait  le  fond  du  paysage  lorsqu^on 
quittait  les  plaines,  disparaît  insenMblement,  et  les  châ- 
taigniers et  les  noyers  le  remplacent.  Après  sept  on  hiyt 

cents  mètre.*!,  cpnx-ci  n'existent  plus  :  c'est  lo  tour  du 
hêtre,  qui,  à  douze  ou  treize  cents  un 'fie,,  cède  la  place 
aux  conifères,  après  lesquels  viennent  quelques  arbustes 
nains,  et  enfin  des  neiges  et  des  glaciers,  solitudes 
étemelles  où  on  voit  à  peine  quelques  mousses,  des 
bruyères  on  des  lichens,  pâles  traces  de  la  vie  végétale 
opprirnrc  et  rabouprric. 

La  température  décroit,  en  moyenne,  d'un  degré  par 
174  mètres  d'élévation;  aussi  le  thermomètre  ponnraitril 
servir,  jusqu^à  un  certain  pomt,  de  moyen  d*évaluation  de 
la  hauteur  à  laquelle  on  est  parvenu,  si  cette  môme 
température  n^était  pas  la  condition  d^une  extrême  va- 
riabilité.  Le  baromètre  est,  à  cet  égavK  d'une  précision 
autrement  assurée,  en  donnant  la  mesure  de  la  jn-ession 
atmosphérique,  laquelle  diminue  d'un  millimètre  par 
10  à  14  mètres  d'élévation.  Nous  verrons  plus  tard 
quelle  est  la  signification  hygiénique  et  physiologique 
de  cette  condition  {pression  atmosphériqiiey^  n^oublions 
pas  sa  dépendance  de  l'altitude ,  dépendance  très-notable, 
comme  on  le  voit,  puisqu'elle  peut  ron.-lltuer  des  dîlTr-  * 
renées  énormes  entre  les  bas-fonds  et  les  grandes 
hauteurs. 
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COVnGURATIOl. 


La  conâguration  du  sol  a  une  très-grande  influenoe 
aussi  sur  les  qualités  du  climat,  et,  en  particulier,  sur  la 

température.  Nouf?  avons  déjà  dit  un  mot  à  ce  sujet  en 
parlant  de  la  découpure  de  nos  côtes  du  littoral  médi- 
terranéen, et  nous  avons  expliqué  comment,  plus  le 
rivage  des  côtes  ofte  de  sinuosités,  plus  douce  doit  en 
être  la  température.  Si,  des  parallèles  qu*on  peut  établir 
sous  ce  rapport  entre  deux  rives,  on  pasEe  à  la  compa 
raison  entre  deux  localités  situées  dans  les  mêmes  con- 
ditions géographi([ues,  l'une  touchant  à  la  mer,  Tautre 
reléguée  au  fond  du  continent ,  la  différence  deviendra 
plus  considérable  encore.  On  peut  citer,  comme  exemple» 
les  lies  de  Féroé,  en  les  comparant  à  la  Sibérie,  dont  elles 
sont  séparées  par  deux  degrés  géographiques  à  peine;  on 
constatera  que,  tandis  qu*en  Sibérie  la  moyenne  de 
Thiver  est  de  —  40",  aux  îles  le  thennomètre  ne  descend 
jamais  au-dessous  de  +  4*;  il  en  est  de  même  pour  le 
nord  de  la  Prusse  comparé  aux  côtes  nord-est  de  Tlrlande, 
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OÙ  le  myrte  fleurit  comme  dans  le  midi  do  la  Fi  aiu  e,  et 
dont  la  position  géographique  serait  celle  de  Kœnigsberg. 

Dans  le  sens  Tertical,  la  configuration  n*offre  pas  moins 
d*intérét.  Les  dlTerses  ondulations  et  aspérités  du  sol, 

depuis  les  collines  jusqu'aux  montagne.*',  par  leur  direc- 
tion et  leur  élévation,  rontrebalancont  (  oiii})li'temt'nt  les 
condiflons  géogi-aphiques  d'une  région.  Ces  abris  naturels 
sont  d*autant  plus  favorables  qu'ils  sont  plus  rapprochés, 
plus  élevés  et  plus  directement  placés  en  opposition  des 
contrées  froides,  surtout  s^ils  n*offrent  point  des  écarts 
et  des  dépressions  trop  considérables;  car,  lorsqu*il  en 
e>i  ainsi,  la  défense  (qu'ils  créent  ne  se  trouve  pas  seu- 
lement amoindrie,  mais  ces  fissures  attii'eut  même  des 
courants  froids,  qui,  comme  exaspérés  par  les  obstacles, 
redoublent  de  violence.  La  configuration  présente  égale- 
ment de  rintérét  au  point  de  vue  de  la  pente  du  sol. 
Trop  horizontale,  la  surface  du  territoire  n^offî«  pas  aux 
eaux  une  facilité  suffisante  d^écoulement,  ce  qui  peut, 
par  la  création  d'iimas  d'eaux  stagnantes,  devenir  une 
cause  d'insalubrité. 
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LE  SOL. 


Ii6  soi,  par  lui-même,  domie  Ueu  à  des  études  aussi 

importantes  que  variées. 

Sa  surface  est  ce  qui  frappe  premièrement  l'attention; 
Taspect  qu'elle  offre  est  déjà  un  indice  de  la  qualité  du 
climat.  Le  degré  de  culture  et  la  nature  des  produits 
sont  tout  d^abord  des  témoignages  irrécusables  du  degré 
de  la  température  et  de  la  salubrité  de  la  contrée.  Nous 
Tavons  déjà  dit,  cette  deraière  condition,  la  salubrité, 
influe  puissamment  sur  la  sonmie  des  forces  disponibles 
au  travail  du  sol;  aussi  est-on  en  dioit  de  bien  en 
augurer,  quand  on  voit  que  la  culture  d'une  contrée 
obtient  les  soins  suffisants.  Sans  compter  qu^à  son  tour 
la  culture  assainit  considérablement  le  sol,  puisqu^en 
distribuant  conveiiablement  les  eaux,  en  soumettant  au 
drainage  les  portions  marécageuses  du  ten-itoire,  en 
défrichant  la  végétation  sjiontanéo,  etc.,  elle  paralyse 
bien  des  causes  susceptibles  de  vicier  ratmo>i)lière. 

Sur  les  points  privés  de  sol  végétal,  là  où  des 
roches  dénudées  montrent,  à  découvert  leur  nature,  on 
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recueille  également  des  renseignements  relatifs  au 
climat.  Les  rayons  solaires  peuvent,  en  effet,  ^tr«'  plus 
ou  moins  absorbés  ou  rétiéchis  par  l'état  d'agrégation, 
aussi  bien  que  par  la  coloration  de  ces  terrains.  Les 
basaltes,  par  exemple,  foncés  et  compactes^  présenteront, 
on  le  comprend,  sMs  ce  rapport,  des  différences  nota* 
bles  comparatiyement  aux  snr&ces  blanches  des  calcaires 
on  aux  micachistes  à  reflet  métallique.  11  en  est  de  même 
pom*  ce  qui  concerne  la  décoiiqiosition  des  matières 
minérales.  Les  roches  que  Tair  attaque  facilement 
Jettent  dans  Tatmosphère  les  éléments  désagrégés  qui 
concouraient  à  leur  f6rmation;  de  ce  nombre  sont  les 
terrains  Tolcaniques,  dont  les  débris  peuvent  remplir 
Tair  d^effluves  sulftareuses.  Un  point  important  qu*il  ne 
faut  pas  oublier  non  plus  dans  l'examen  de  la  surface  du 
sol,  c'est  la  présence  ou  l'absence  de  forêts.  Si  celles-ci 
peuvent,  sous  quelques  rappoits,  feiire  Toffice  de  mon- 
tagnes, en  formant  des  abris  contre  les  courants  froids, 
elles  n*influent  pas  moins  très-puissamment  sur  d*autres 
oondilions  météorologiques.  Ij*ombre  qu^elles  forment 
8'oi)pose  à  réeliauliement  du  sol,  et  l'énorme  évapora- 
tion  qui  se  fait  par  la  surface  du  feuillage  produit 
rabaissement  de  la  températme  et  donne  lieu,  en 
s*ama8Bant,  aux  brumes  qui  altèrent  la  sérénité  de 
ratmospbère. 

Si  de  la  surface  du  territoire  on  cherche  à  pénétrer 
plus  avant  dans  les  profondeurs  pour  en  connaître  la  struc- 
ture, on  recueillera  aussi  sur  les  conditions  climatérique* 
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de  très-précieiises  données.  Ces  données  se  rapportent 
surtout  aux  influences  qu'exerce  la  nature  du  sol  sur 

son  état  hygTométriqup,  et  à  relies  qu'elle  imprime 
aux  productions  vépc-taies.  Il  ne  peut  pas  entrer  dans 
notre  cadre  d'examiner  ici,  en  détail,  les  rapports  qui 
existent,  à  ce  double  point  de  Tue,  entre  le  sol  et  le 
dimat;  nous  avons  cependant  quelques  mots  à  dire  À  cet 
égard. 

L'affinité  de  la  végétation,  en  ce  qui  concerne  la  va- 
riété de  ses  espèces  et  la  richesse  de  ses  productions, 
dépend,  c'est  un  fait  connu,  de  la  nature  des  terrains  où 
on  robserre;  aussi  ragricultiore  en  tire  un  très-grand 
parti,  surtout  depuis  qu*eUe  est  devenue  une  science. 
Ce  sont  les  végétaux  spontanés  qui  fournissent,  à  cet 
égard,  les  premiers  et  peut-être  les  plus  importants 
renseignements.  Là  oii  prédominent  le  saule,  les  joncs, 
le  romai'in  des  xnai'ais,  la  linaigrette,  les  diverses  espèces 
de  tamaris,  etc.,  on  est  certain  de  rencontrer  le  terrain 
détritique,  résultat  des  débris  décomposés  des  roches 
environnantes.  Les  résédas,  les  giroflées,  les  campanules, 
les  BCabiées,  occupent  tout  particulièrement  les  terrains 
calcaires  carbonatés  de  l'espèce  crayeuses.  La  végétation 
pauvre  dénonce  la  présence  de  terres  argileuses  ou  cou- 
vertes de  sable  en  trop  gi'ande  abondance.  €  L*argile  est 
trop  compacte,  dit  M.  Lévy,et  s*oppose,par  conséquent, 
À  la  pénétration  de  Tair  et  à  Taction  de  Foxygène;  le 
sable  est  trop  mobile  et  n^est  pas  susceptible  de  conserver 
de  l'humidité;  aussi,  quelques  trigiochins,  des  Ijmus 
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et  des  laiches,  herbes  ingrates  que  le  monton  même 

dédaigne  dans  sa  sobriété,  convreut-t'Ut's  à  jieine  roa 
dunes  dont  le  sol  est  constitué  par  les  alluvions  sablon- 
neuses du  bord  des  o6tes.  La  présence  des  phosphates  et 
des  eeb  terreux  se  manifeste,  on  le  sait,  par  la  riche  * 
culture  des  plus  importantes  des  céréales.  >  Cependant, 
dans  ces  indications  et  dans  les  appréciations  auxquelles 
elles  donnent  lieu,  il  faut  tenir  compte  des  chani/emoiitH 
qu'à  pu  appoiter  la  umu  de  l'homme  à  la  culture,  soit 
en  acclimatant  des  espèces  nouvelles,  soit  en  détruisant 
les  eepècee  nuisibles.  Le  géologue  savant  et  le  cultivateur 
expérimenté,  plus  que  qui  que  ce  soit,  peuvent  donner  au 
climatologiste  des  renseignements  précis  sur  ces  divers 
point-i. 

Ici,  comme  partout,  les  sciences  se  tiennent  par  la 
main  et  sont  obligées  de  se  prêter  d'incessants  appuis. 
Ce  sont  ces  sdences  qui  nous  feront  connaître  les  divers 
degrés  de  la  perméabilité  des  dlftérents  terrains  ;  ce  sont 
elles  qui  nous  apprendront  comment  se  combinent  les 
ouches  de  la  surface  avec  celles  du  sous-sol,  [)Our  déter- 
miner certains  deprrés  de  Thumidit»^  dans  l^^s  terres,  et 
p&rtant  pour  donner  aussi  de  l'humidité  au  climat.  £Ues 
mus  feront  connaître  aussi  que  ce  sont  les  terrains  qui 
ont  le  plus  de  tendance  à  la  dessiccation,  qui,  sujets 
auK  crevasses,  forment  souvent  ces  dangereuses  fissurée 
où  stagnent  et  se  corrompent  les  eaux  pluviales.  C'est 
eiT'orf  à  la  m»^mf'  source  que  nous  puisfrons  nos  ren- 
sei^ments  quand  il  s'agira  ^'app^^^oi^      degrés  de 
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condiK  tibUité  du  calorique  selon  la  nature  des  terrains, 
condition  qui  influe  tant  sur  la  quantité  de  chaleur  que 
peuvent  acquérii*  les  terres  dans  un  tempâ.  donné.  (1) 


(1)  Il  pourra  ne  pas  être  sans  intérêt,  pour  quelques-uns 

de  nos  lecteurs,  de  savoir  quelles  sont  les  recherches  faites 

dans  le  but  de  connaître  la  faculté  d'ah'^orption  d'<siu,  et 
celle  de  la  conductibilité  du  calorique  propre  aux  divei^ses 
espèces  de  terrains. 

Voici  les  deux  tableaux  que  l'on  trouvera  dans  l'ouvrapfo 
de  M.  Lévy,  et  que  lui-même  a  empruntés  aux  trav;iu\  de 
M.  Scliùbler,  publiés  par  les  Annales  de  l'AfjricuUure 
française. 

Pendant  que  le  sable  siliceux  n'absorbe  pas  un  seul  atome 
d'iiumidité;  dans  l'espace  de  2'k  heures, 

Le  sable  calcaire  en  absorbe  1,5  centigr. 

Le  gypso   0,5  » 

L'ar;-rili?  rnaiirre  >    •    •    ^^^j^  * 

L'argile  grasse  15,0  » 

La  terre  argileuse  18,0  » 

L'ai  ^ile  pure  21,0  » 

Le  calcaire  en  poudre  fine  15,5  » 

L'iiumus  48,5  :i 

De  même,  en  prenant  le  sable  calcaire  pour  type  et  et 
exprimant  sa  faculté  de  retenir  la  chaleur  par  le  chiffre  1O0,< 
on  trouvera  les  modifications  suivantes  : 

Le  sable  siliceux   95,6 

Le  gypse   73,9  . 

L'argile  maigre   70,1, 

L'argile  grasse   71/ 

La  terre  argileuse  -   .  68,4 

L'an: il o  pure   ôô,'' 

Le  calcaire  eu  poudre  fine   61,5 

L'humus   49,9 

Ces  données  peuvent  aider  à  apprécier  les  causes  dt  la 

température  conjointement  avec  t:clles  qui  viennent  de 
l'étal  do  la  surfat  o  du  sol,  de  la  proportion  d'oau  qu'il  est 
susceptible  de  retenir,  et  enlîn,  chose  importante,  de  l'iici- 
dence  des  rayons  solaires. 
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les:  EAUX. 


Quand  on  s*occupe  de  la  structure  du  sol,  la  question 
des  eaux  se  présente  forcément  à  Tesprit.  C'est  qu'en 
effet,  la  qualité  de  la  terre  influe  tellement  sur  celle  de 
Teau,  qu'il  est  impossible  de  séparer  Tétude  de  l*une  de 
celle  de  l'autre. 

L'eau  est  une  oondition  si  essentielle  à  la  santé,  que 
sa  connaissance  exacte  est  une  des  premières  obligations 
du  médecin  et  du  cUmatologiste.  En  disant  cela,  nous 
aTons  en  vue  tout  particulièrement  Teau  potable,  dont 
les  qualités,  comme  température  et  composition,  sont  on 
ne  peut  plus  variées  selon  la  nature  des  localités. 

Les  eaux  pluviales,  qui  tombent  sur  la  terre  en  si 
grande  quantité  qu'elles  pourraient,  dit-on,  couvrii*  an* 
nuellement  la  sarfàce  des  continents  à  20  pouces  de 
hauteur,  sont  épuisées  par  leur  écoulement  vers  les 
grands  réservcnrs  —  les  mers  —  par  réTaporation,  et 
enfin  par  Tinfiltration  et  rabsorption  dans  le  sol.  C*est 
de  ce  dernier  mode  d'épuisement  que  naissent  les  innom- 
brables sources  que  Ton  rencontre  sur  la  surface  de 
la  terre,  et  qui  y  af^iaraisseat  i^rès  en  avoir  trayersé 

7* 
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les  profondeurs.  Celles  qui  n'en  ont  pénétré  que  les 
couches  superficielles,  ont  ordinairement  la  température 
moyenne  de  la  contrée  qu'elles  ont  parcourue  ;  celles,  au 
contraîrer  <ïvû  ont  atteint  des  couches  plus  centrales 
présentent  le  caractère  thermal  et  acquièrent  parfois, 
comme  on  le  sait,  des  températures  très-élevées.  Dans 
ce  passage,  les  eaux  se  chargent  de  tous  les  éléments  so- 
lubles  qu'elles  rencontrent  dans  les  territoires  à  travers 
lesquels  elles  coulent;  parfois  même  on  7  rencontre 
en  dissolution  des  substances  réputées  insolubles  par 
nos  procédés  ordinaires,  mais  qui  la  deviemient  sous 
rinfluence  de  l'énorme  pression  à  laquelle  elles  sont  sou- 
mises et  en  vertu  de  certaines  lois  dont,  pour  quelques- 
unes  du  moins,  la  nature  s'est  encore  réservé  le  sea*et. 
Les  carbonates  terreux  et  métalliques,  des  chlorures  et 
des  sulfures  alcalins,  des  suliàtes,  des  silicates,  des  azo- 
tates, des  sels  magnésiens,  certains  iodnres,  etc.,  yoUk 
les  substances  que  Ton  rencontre  le  plus  fréquemment 
dans  les  eaux  de  source,  et  dont  la  quantité  ainsi  que  les 
diverses  combinaisons  ne  sauraient  être  l'objet  d'une  trop 
grande  sollicitude.  cL^hydrologie  d'une  région  fournit,  en 
effet,  les  renseignements  les  plus  certains  sur  la  salu- 
brité des  climats  et  des  localités.  L*eau  n'imprime4-elle 
pas  des  qualités,  spéciales  aux  produits  du  règne  végétal 
et  du  règne  animal  ;  ne  modifie-t-elle  pas  ainsi  la  nour- 
riture de  r homme,  et,  par  conséquent,  la  composition  de 
nos  fluides  nourriciers,  If^  i^ang;  n'influe-t-elle  pas  plus 
directament  encore  sur  ce  liquide  quand  elle  est  ingMe 
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en  boisson;  et  enfin,  épanchée  dans  l'air,  bous  forme  de 
vapeur,  &' est-elle  pas  en  contact  incessant  avec  la  peau, 
qui  B*en  imprègne ,  et  la  aurfa^ie  pulmonaire,  qui  .Val>- 
aorbel 

€  Les  rechercbes  qui  ont  pour  but  de  constater  les 
qualités  des  eaux  exigent  des  cotmaissances  spéciales , 

tout  en  étant  plus  faciles  que  celles  qui  s'appli- 
quent à  l'étude  de  l'air;  car,  tandis  que  les  causes  qui 
altèrent  la  composition  de  celui-ci  échappent  souvent 
encore  à  nos  mojens  d^analyse,  nous  parvenons  &  nous 
rendre  compte,  assez  exactement  de  la  nature  chimique 
et  du  mode  d*action  des  eaux.  >  (Lévy.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  recherches  ne  peuvent  être  en- 
treprises (^ue  par  ceux  qui  sont  familiarisés  avec  les 
manipulations  chimiques,  à  moins  qu'on  ne  veuille  se 
contenter  de  quelques  indications  sonmiaires,  auquel  cas 
on  peut  recourir  aux  procédés  trée-ingénleux  et  très-fk- 
dles  de  lliydrotimétrie,  inventés,  il  y  a  une  dizaine 
d'années,  par  MM.  Boutron  et  Boudet.  Ces  procédés,  fon- 
dés sur  la  propriété  que  possède  le  savon  de  rendre  Teau 
pure  mousseuse,  propriété  qu'il  perd  sous  l'influence  de 
racide  carbonique  et  des  sels  de  chaux,  de  magnésie,  de 
baryte  et  d'argent,  ccmsistent  dans  l'addition  de  quelques 
gouttes  d*une liqueur  spédale  {liqueur  hydroUmétri" 
quc)^  qui  est  une  dissolution  alcoolique  de  savon  d'une 
composition  constante,  à  l'eau  que  l'on  expérimente.  La 
quantité  de  cette  liqueur  qu'il  faut  employer  pour  neu- 
traliser les  sels,  ayant  de  produire  la  monss^,  comparée 


Digitized  by  Google 


à  la  quantité  qui  produit  ce  résultat,  quand  on  opère  sur 
Teau  distillée,  donne  la  mesure  approximative  de  la  dose 
des  sels  contenus  dans  Peau.  On  se  sert  de  certains  réacti£i 
pour  ûdre  ensuite  les  analyses  qnalitatÎTes,  et  ces  réao- 
tift,  ainsi  que  tout  Tattirail  des  tubes,  verres  gradués* 
ilaeons,  lampes,  thermomètre,  etc.;  sont  contenus  dans 
une  boîte  poriaiive  d'un  usaire  aussi  commode  qu'utile. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  eaux  de  source  qui  exer- 
cent ainsi  leur  influence  sur  la  santé  publique,  les  eaux 
courantes  y  prennent  part  également;  aussi  les  condi- 
tiODS  dans  lesquelles  elles  se  trouvent,  au  point  de  vue 
de  leur  salubrité,  ofifrent^Ues  le  même  intérêt. 

Selon  M.  Dupasquier,  les  circonstances  qui  influent 
sur  la  salubrité  de.s  rivières  sont  :  la  masse  du  liquide, 
la  vitesse  du  courant,  la  qualité  du  terrain  sur  lequel 
elles  roulent,  le  degré  d'agitation  qu'elles  reçoivent  des 
accidents  de  leur  lit  et  du  libre  accès  des  vents,  la  dispo- 
sition des  rivages,  les  débris  des  végétaux  qu'elles  y  ba- 
layent, les  plantes  qui  croissent  sur  leur  fond,  les'déjec- 
lions  qui  les  souillent  dans  leur  passage  par  les  centres  de 
population,  et  enfin  leur  aérage  et  leur  insolation.  (1) 

A  côté  des  rivières,  dans  cette  étude,  se  placent  les 
torrents;  et,  si  on  avait  voulu  prendre  en  considération 
rimportance  du  rôle  qu'ils  jouent  dans  les  conditions 
dliygiène,  c'est  en  premier  lieu  qu'il  aurait  fidlu  s'en 
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occuper.  Ces  cour.s  d'eau  engendrent,  en  effet,  si  sou- 
vent des  causes  d'insalubrité,  qu'on  ne  saurait  trop  insish 
ter  snr  les  circonstances  dans  lesquelles  ces  causes 
peuvent  se  développer,^  de  même  qu*on  ne  saurait  trop 
en  reconuuander  1»  surveillance  à  la  sollicitude  des  admi^ 
nlstrations  publiques.  Ce  qui  a  été  dit  à  ce  suj  et  par  M.  Su- 
rell,  dans  une  des  séances  de  l'Académie  des  sciences,  (1) 
de  même  que  par  MM.  Gras,  Chevalier,  Gauthier  de 
Claubry ,  (2)  est  résumé  ainsi  qu'il  suit  dans  le  Traité 
d'hygiène  de  M.  Lévy.  €  Nés  de  la  fonte  des  neiges  ou 
des  pluies  périodiques,  les  torrents  roulent»  des  eaux 
dont  les  qualités  diffèrent  suivant  les  lieux  qu*ils  ra- 
vinent et  dégradent;  descendus  des  montagnes,  ils  en- 
traînent d'immenses  laves  de  cailloux  stériles  et  la  terre 
végétale  qui  recouvre  les  pentes.  Le  limon  qu'ils  char- 
rient se  dépose  sur  leur  passage  k  travers  les  champs; 
ils  sèment  ainsi  sur  leur  route  des  foyers  de  décomposi- 
tion putride  Quand  ils  se  versent  dans  la  mer  on  les 
fleuves,  ce  limon  va  fomer  à  leurs  embouchures  des 
attérissements  successifs  qui  finissent  par  constituer 
des  ilôts  et  des  bai  rages  au  milieu  desquels  les  eaux 
sont  retenues  et  se  changent  en  véritables  marais;  de  U 
ces  plages  par  alluvion  entrecoupées  d*eaux  croupis- 


(i)  Recherches  sur  les  cames 
torrents.  (Gomptes-rendus  de 

t.  XZiV.) 


\éolo<jiques  de  VactUm  des 
l'Académie  des  sciences,^ 


(3)  Annatet  d^Sy^iène. 
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santés,  dont  la  côte  de  Naples  à  Gènos  dcioule  do  funestes 
échantillons.  i* 

Nous  pourrions  ajouter  d'autres  réflexions  à  celles  qui 
]^récèdent,  réflexions  applicables  en  grande  partie  au 
régime  des  canaux,  à  celui  des  étangs,  marais,  lan- 
des,  etc.,  mais  ce  serait  tomber  dans  des  répétitions  et 
grossir  ainsi  inutilement  ces  considérations  sur  les  eaux 
auxquelles  déjà,  en  raison  de  i'impoi  tance  de  ce  point- 
de  la  climatologie,  nous  avons  consaci'é  une  très-grande 
étendue. 

Quelque  intéressante  que  plusse  être  cette  question, 
celle  qui  la  suit,  non  moins  importante,  exige  de  nom- 
breux détails  dans  lesquels,  du  reste,  certains  côtés  re- 
latifs aux  eaux  trouveront  tout  naturellement  leur  place. 
Cette  question  dont  nous  avons  à  nous  occuper  est  celle 
de  Tair  atmosphérique. 
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L'AIR  ATMOSPiiJÈRiaOE« 


•  Rappeler  que  Tair  atmosphérique  est  une  des  condi- 
tions indispensables  à  la  vie,  c'e^ît  dire  une  banalité,  et 
cependant,  c'est  par  cette  banalité  qu'il  nous  iàut  com- 
mencer. De  même  qu'il  nous  faut  répéter,  ce  que  per- 
sonne n*ignore,  qu*entre  la  Tie  des  animaux,  y  compris 
rhomme,  et  celle  des  plantes,  yIos  dont  le  mécanisme  est 
fort  différent,  il  se  iait  un  échange  perpétod  des  élé- 
ments dont  Tatmosplière  est  le  réservoir. 

Ces  éléments  —  l'oxygène  ,  l'azote  et  l'acide  carbo- 
nique —  qui  sont  les  paiiies  constitutives  de  l'air ,  8*y 
renouvellent  sans  cesse.  Tout  ce  qu'en  prennent  les 
plantes,  elles  le  rendent  au  r^;ne  animal,  qui  le  restitue 
à  Tair;  de  sorte  que,  comme  le  dit  M.  Dumas,  le  milieu 
où  nous  Tivons  est  un  cercle  étemel  dans  lequel  la  vie  sV 
gite  et  se  manifeste,  mais  oii  la  matière  ne  se  consoumie 
ni  ne  périt  ;  elle  ne  fait  que  changer  de  place. 

Cet  échange,  qui  met  l'air  à  l'abri  de  la  destruction, 
peut,  néanniCHns,  prémter  des  conditions  dans  lasqueUss, 
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plantes  et  animaux  n  y  trouvent  pas  absoluniont  ce  qui 
leur  est  nécessaire,  ou  y  ijBncontre  des  principes  autres 
que  ceux  dont  ils  ont  besoin.  Ce  sont  ces  principes, 
quels  qu'ils  soient,  qui  rendent  Tatmosphère  malsaine; 
le  pays  qu'une  telle  atmosphère  entoure  est  un  pays  in- 
salubre. Nous  verrons,  par  la  suite,  dans  quelles  condi- 
tions cette  insalubrité  se  développe;  bornons-nous  à  no- 
ter pour  le  moment  qu'un  des  premiers  avantages  d'im 
dimat  est  la  pureté  de  l'air,  et  que  cette  pureté  est  la 
première  diose  dont  on  doive  s^enquérîr  pour  décider  du 
ohoix  d'un  climat  comme  séjour  de  malades. 

LA  PRESSION  DE  L'AK. 

Une  autre  influence  de  Taii*,  c'est  la  pression  qu'il 
exerce  sur  nous.  Cette  pression,  dont  la  force  est  énox^ 

me  et  dont  l'action  est  continue,  se  trouve  tellement  adap- 
tée au  jeu  de  nos  organes,  qu'elle  ne  peut  ni  diminuer 
ni  augmenter  sans  que,  plus  ou  moins,  nous  en  ayons  la 
conscience.  Je  ne  dis  pas  qu'elle  puisse  cesser,  car  alors, 
vivre  serait  impossible. 

Cette  condition  de  notre  existence  étonne  toujours, 
et  Tétonnement  devient  de  Tinerédulité  quand  on  apprend 
que,  tous  tant  que  nous  sommes,  forts  ou  faibles,  nOus 
portons,  dans  tous  les  instants  de  la  vie,  environ  dix- 
sept  mille  kilogrammes  d'air  sur  nos  épaules.  La  preuve 
en  est  cependant  facile  à  acquérir.  Un  litre  d'air  pèse  un 
gramme  et  trois  dixièmes,  soit  pour  on  mètre  cube 
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1^300  grammes;  la  hauteur  de  Tatmosphère  qui  nous  en-  , 
toure  est  d^environ  20  kilomètres.  Qne  Ton  fosse  le  cal- 
cul, et  on  trouvera  que  chaque  pied  carré  de  la  surface 

supporte  1,120  kilop'ammcs  ;  rotoi  a  à  évaluer  ù  com- 
bien de  pieds  cai'réâ  répond  la  surface  de  notre  corps. 

Quand  les  savants  apprirent  ce  phénomène  an  public, 
ils  se  crurent  obligé  de  les  rassurer.  Cest  alors  qa*on 
s^appliqua  à  démontrer  que  la  plupart  de  nos  organes 
pouvaient,  sans  se  rompre,  supporter  de  plus  prands  poids 
encore,  de  nn'ine  qu'on  a  cherché  à  faire  comi)reiidre 
que,  si  nous  ne  sentons  pas  le  poids  absolu  de  Tair,  c'est 
parce  que  nous  en  sommes  pénétrés  de  toutes  parts; 
parce  que  Tintérieur  de  nos  os,  toutes  1^  trames  de  nos 
tissus,  nos  viscères,  tous  nos  vaisseaux,  contiennent  de 
Tair.  Nous  y  sommes  plongés  comme  une  éponge  dans 
l'eau. 

Rien  d't  tonnaut  donc  si  des  modilications,  parfois  as- 
sez sensibles,  s'opèrent  en  nous  quand  la  pression  de  Tair 
extérieur  diminue  ou  lonsqu*elle  augmente;  et  si  de  ces 
modifications  nous  sommes  si  aisément  avertis,  c^est  que 
toute  exorbitante  qu  elle  i)uisse  paraître,  cette  pression 
de  l'air  que  nous  supportons  ne  nous  est  pas  moins  al>- 
solument  indispensable.  C'est  à  elle,  entre  autres,  que 
nous  devons  le  maintien  du  sang  dans  les  vaisseaux; 
aussi,  dès  qu'elle  diminue,  la  circulation  devient  gênée 
et  difficile,  et  si  cette  diminution  est  soudaine,  si  elle 
dépasse  en  même  temps  certaines  limites,  il  y  a  alors 
plue  que  de  la  gène  :  des  congestions  sérieuses  se  produi- 
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sent,  le  sang  B*échappe  hors  des  parois  de  ses  conduits, 
de  grades  hémorragies  apparaissent.  — »  Tout  autant 

que  la  circulation,  la  respiration  se  trouve  aussi  sous 
Tempire  de  la  pression  de  Tair.  Lorsque  nous  dilatons 
les  parois  de  noti'e  poitrine,  l'air  qui  y  est  contenu  se 
raréfie,  tandis  que  celui  du  dehors,  devenu  plus  pesant, 
se  précipite  dans  les  bronches  et  le  poumon;  quand,  au  ' 
contraire,  notre  poitrine  se  resserre  pour  en  chasser 
Tair  qtd  a  déjà  servi  et  qu*il  est  nécessaire  de  renouve* 
1er,  c'est*  encore  la  pression  extérieure  qui  nous  aide  à 
opérer  ce  resserrement.  Aussi,  ces  mouvements  alter- 
natifs d*expansion  et  de  contraction  des  organes  respi- 
ratoires faiblissent  et  deviennent  pénibles  à  exécuter 
dès  que  le  poids  de  Tair  diminue.  L^anhélation,  ou  le 
mal  des  montagnes,  qui  consiste  en  essoufflement  accomn 
pagné  de  lassitude  générale  et  d'un  seuliment  d'angoisse 
•indicible,  nous  en  offre  un  exemple. 

Sans  entrer  dans  tous  les  'détails  qu'exigerait  l'ex- 
pUcation  de  Tinfluence  que  cette  même  cause  exerce,  di- 
rectement ou  indirectement,  sur  les  autres  fonctions  de 
notre  organisme,  nous  pouvons  déjà  juger  par  ce  qui  pr^ 
cède,  combien  sont  importantes  h  apprécier,  parmi  les 
attributs  d'un  climat,  toutes  les  conditions  <jui  iuûuent 
sur  la  pression  do  l'air. 

Parmi  ces  conditions,  les  unes  sont  permanentes,  les  au- 
tres accidentelles  et  passagères  ;  les  causes  permanentes 
qui  sont  connues  à  l'avance,  bien  qu*exerçant  une  action 
mévitable,  ne  sont  pas  les  plus  à  considérer,  parce  que 
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notre  nature  a  le  don  de  8*7  faire  par  accoutumance.  Cest 
pourquoi  TéléTation  du  lied  oti  onse  fixe,  tout  en  décidant 

du  dot^ré  de  la  pression  et  tout  en  t'  tant  une  des  ronsid»  ra- 
tions irapoi-tantt's  pour  hitMi  apprécier  la  valeur  d'un 
climat,  rélévatiou  du  lieu,  dis-jê,  joue  un  rôle  relative- 
ment moindre  que  tout  ce  qui  influe  brusquement  et  pas- 
sagèrement sur  la  densité  de  Tair,  et  produit,  par 
conséquent,  ces  alternatives  de  pression  auxquelles  les 
organes  n'ont  point  le  temps  de  se  faire. 

Or,  ces  modifications  passagères  et  imprcvuesdt'  jHMidt^nt, 
comme  on  le  sait,  des  changements  qui  surviennent  dans 
les  conditions  météorologiques.  C'est  ainsi  que  les  appro- 
ches de  certains  vents  et  les  alternatives  de  la  pluie  et  du 
beau  temps  font  monter  ou  descendre  la  colonne  de 
mercure  dans  le  baromètre  ou,  ce  qui  veut  dire  font 
augmenter  ou  diminuer  la  pression  de  l'air.  Ces  varia- 
tlous  produisent  donc  en  nous  des  troubles  plus  ou  moins 
apparents  et  plus  ou  moins  importants,  selon  les  écarts 
qu''dle8  font  et  selon  rimpressionnabilité  individuelle. 

On  conçoit  dès  lors  que  les  Observations  baroméir%~  ' 
ques  que  Ton  recueille  avec  tant  de  soin  quand  il  s'agit 
d'api)récier  la  valeur  du  climat  d'une  contrée,  no  sont 
pas  une  simple  affaire  de  curiosité,  mais  qu'elles  y 
jouent,  au  contraire,  un  rôle  foii  important. 

Quand  le  baromètre  monte  ou  quand  il  descend 
(expressions  consacrées,  quoique  inexactes),  il  fie  passe 
en  nous  des  modifications  inévitables;  et  il  y  a  même  des 
cas  danslesquelsces  modifications  sont  de  véritables  év^. 
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nements  pour  la  sauté,  tant  elle  eu  est  ébranlée.  On  cita 
à  ce  propos  des  exemples  qm  peuvent  bien  causer  quel- 
que surprise,  mais  dont  Tauthenticité  ne  sera  pas  con* 
testée  par  -ceux  qui  connaissent  les  effets  que  Ton 

ressent  dans  les  diverses  ascensions,  et  dans  les  ascensions 
aérostat Ujiie.s  principalement,  où  les  changeinents  de  la 
pression  sont  d'autant  plus  sensibles  qu'où  s'y  trouve 
plus  subitement  exposé.  Mead  rapporte  que,  dans  le  mois 
de  février  1687,  le  baromètre  s^étant  brusquement 
àbûssé  à  un  degré  où  jamais  on  ne  Tavait  vu  descendre^ 
Cokbum  mourut  subitement  d\me  hémoptysie,  pendant 
que,  le  nirme  jour,  un  jjrrand  nombre  d'autres  person- 
nes éprouvèrent  diverses  hémorraf^ios  dont  rien  n'avait 
préalablement  annoncé  l'arrivée.  Cest  la  tempête  du  2 
septembre  ld58  qui  fut  aussi,  dit-on,  la  cause  de  la  mort 
de  Gromwell. 

Le  docteur  Foissac,  (1)  à  Touvrage  duquel  nous  em- 
pruntons ces  détails,  ajoute  que  si  l'on  y  prêtait  atten- 
tion plus  qu'on  ne  le  fait  d'ordinaiie,  on  conviendrait 
qu'un  cbangement,  parfois  même  très-léger,  peut,  chez 
des  personnes  impressionnables,  produire  de  surprenants 
accidents.  «  Tout  Paris,  dit-il,  a  connu  une  jeune  et  cé- 
lèbre cantatrice  qui  ])erdit  subitement  la  voix  dans  tout 
son  éclat  et  presque  au  début  de  sa  earriere.  Apres  sa 
retraite  du  théàti  e,  ou  l'entendait  pai'fois  chanter  encore 


(1)  De  la  Météorologie  dana  ses  rapports  avec  la  science 
.  dê  Vhomme, 
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dHine  manière  admirable;  mais,  le  baromètre  Teoait^il 
à  baisser,  elle  se  trouvait  subitement  enrouée  et  sa  voix 
n*était  plus  juste.  \ 
Cet  exemple ,  certainement,  est  toulré^feit  exceptionnel, 

*parce  qu'il  a  pour  objet  une  nature  d'une  impressionna- 
bilité  exagérée.  Il  n'est  pas  moins  avéré,  cependant,  que 
tout  être  vivant  subit  plus  ou  moins  cette  influence. 
Et  si,  libre  de  préventions  et  sans  idées  préconçues, 
rhomme  pouvait  noter  tout  ce  qu*il  ressent  dans  un  temps 
donné,  il  reconnaîtrait  qu'il  y  a  un  point  dans  le  baromètre 
où  ses  fonctions  s'ex(^'cutent  avec  plus  de  vigueur,  où 
son  esprit  est  mieux  disposé,  plus  libre,  plus  vif,  où 
Tétttde  devient  plus  £Euâle,  où  la  vie  est  en  tout  plus 
pleinOiCe  point  ne  se  trouve  pas  toujours  dans  la  plusforte 
pression  de  Pair;  car  cette  pression  engendre  parfois,  au 
contraire,  des  cêphalal^es ,  des  engourdissements,  de 
l'initation,  le  dégoût  pour  le  travail  et  l'aversion  pour 
Tétude.  Les  hautes  pressions,  c'est-à-dire  quand  le  bai'o- 
mètre  monte  beaucoup,  conviennent  aux  esprits  lents  et 
aux  tempéraments  lymphatiques;  ce  qui  n*empéche  pas 
que,  quand  le  baromètre  baisse,  il  y  ait  encore  des 
natures  qui  en  profitent  :  ce  sont  particulièrement  ces 
constitutions  sèche?,  irritables,  nerveuse?;,  véritables 
hygromètres,  vraies  cordes  à  violon,  toujours  tendues  et 
prêtes  à  se  rompre  sous  le  moindre  frottement  de  Tar- 
chet.  (1) 


(1)  FOISÇAG)  1.  G. 
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Voilà  les  deux  extrêmes  ;  mais  entre  ces  extrêmes,  que 
de  nuances  intermédiaires,  que  de  caractères  et  de  cous- 
tîtntions  divera!  G*est  de  Tappréciation  de  ces  nnances 
dans  les  organisations  individuelles,  mise  en  parallèle 
avec  Tappréciation  de  la  nature  du  climat,  que  dépend, 
sous  ce  rapport,  lo  choix  que  Ton  veut  foire  d'une  loca- 
lité; pour  cette  détermination,  les  renseignements 
donnés  par  Tétat  habituel  du  baromètre  sont  donc  d'une 
valeur  qii*on  ne  saorait  contester. 

L*ÉLECIBICIT6  de  VAIRé 

Le  degré  oh  Tatmosphère  d*une  contrée  se  trouve  habi- 
tuellement chargée  ^électricité  est  également  une  des 

importantes  influences  qui  nous  viennent  de  l'air.  T^ous 
sommes,  par  le  fait  de  noti'6  organisation,  des  machines 
électriques  vivantes.  Notre  sang  rouge  possède  un  genre 
d'électricité  ;  notre  sang  noir  ou  sang  veûieuz  en  possède 
un  autre  ;  (1)  nos  nerfs  sont  de  vrais  conducteurs.  Quel- 
que matériels  que  puissent  paraître  des  faits  de  cette 
nature,  ils  ne  sont  pas  moins  avérés;  le  côté  immatériel 
de  notre  être  ne  reste  pas  moins,  dans  tout  cela,  par- 
faitement intact;  notre  volonté,  notre  jugement,  tout  ce 
qui  dépend  de  notre  âme,  n*est  pas  plus  soumis  à  ces  phé- 
nomènes de  Télectricité  que  n*est  soumise  notre  nature 
morale  à  tant  d^autres  causes  du  monde  physique  dont 
personne  ne  conteste  Tinfluence. 


(1)  Voir  le5  remarquables  travaux  et  expériences  du 
docteur  Scoutetteu. 
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Réservoil's  d' électricité,  producteui  s  inf  posants  de  ce 

é 

fluide  qui  se  dégage  en  nous  par  le  fSedi  de  raocomplis- 
sèment  des  actes  de  la  vie,  nous  ne  saurions  habiter  avec 
indifférence  un  milieu  qui,  luinnéme,  en  serait  plus  ou 

moins  saturé.  Recevoir  rélectrioité  de  l'air,  lorsque  notre 
organiisine  en  possède  déjà  eu  excès,  ou  en  (vderîl  l'atmos- 
phère quand  notre  économie  pèche  par  l'iusufilsance 
de  ce  fluide,  c'est,  dans  im  cas  comme  dans  l'autre, 
exposer  nos  fonctions  à  des  troubles  inévitables,  et  par 
li^  déterminer  des  maladies  ou  aggraver  celles  dont 
nous  sommes  déjà  affectés. 

Si  de  cette  donnée  g»' nt  raie,  qnin'a  en  vue  que  la  tension 
électrique  4©  l'air,  on  passait  à  Texiinien  des  questions 
relatives  aux  genres  d'électricité  dont  l'atmosphère  peut 
se  trouver  chargée  dans  des  conditions  données,  on  eh 
oonduerait  qu*il  n*est  point  indifférent  au  corps  humain 
que  Tatmosphère  se  constitue  à  tel  ou  tel  mode  électri- 
que. «Autant  les  fonctions  s'ai  (  oniplissent  avec  aisance 
par  un  air  chargé  de  tluide  vitré,  autant,  quand  l'état  do 
l'air  est  devenu  résineux,  elles  languissent  et,  par  leur 
ûdblesse,  entraînent  une  sensation  générale  d'accable- 
ment :  telles  sont  les  journées  à  fortes  tensions  électri- 
ques qui  précèdent  les  orages.  »  (1)  Après  cette 
sensation  d'accablement,  l'auteur  auquel  nous  venons 
d^emprunter  ces  paroles,  mentionne,  à  titi'e  d'eil'et  sin- 


(i)lfiGhél  LtVY,  Traité  d*Hygiène. 
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gulier  des  pertui-bations  électriques  de  Tatmosphère, 
cette  iiitimi4ation  involoataire  qui  se  trouve  portée  jus* 
qU'aux  angoisses  de  la  terreur  chez  des  personnes  qui 
ne  peuvent  être  suspectées  ni  de  lâcheté  ni  de  faiblesse. 
Ajoutons  que  cet  effets  touiràplait  physique,  ne  feit  pas 
défaut  chez  les  animaux  même,  lesquels  cepmulant  ne 
calculent  ni  les  désastres  que  peut  })roduire  l'orage,  ni 
le  danger  auquel  les  expose  la  foudre.  Cette  influence  dé- 
pend donc  tout  simplement  du  changement  de  rapporta 
qui  survient  entre  nous  et  le  monde  extérieur,  par  le 
&it  des  conditions  nouTelles  de  Tatmosphère. 

Ces  conditions  électriques  do  l'atmosphère  coïnoident, 
elles  aussi,  avec  les  variations  barométriques,  et  nous 
sont  révélées  par  elles,  de  même  qu'elles  nous  sont  indi- 
quées par  les  obsertaH<m$  oz<m<méirigues^  dont  le 
nombre  est  encore  fort  restreint,  et  cela,  parce  que  Tat- 
tention  des  savants  ne  s'y  trouve  portée  que  depuis  peu 
de  temp?,  et  que  Y  ozone  lui-même,  considéré  d'abord 
comme  un  état  spécial  de  Toxygéne  électrisé,  puis  comme 
un  composé  nouveau  d*oxygène  et  d'hydrogène,  est  en- 
core un  problème  qui  exige  plus  de  travaux  et  de  re- 
cherches qu*on  n*a  pu  lui  en  consacrer  jusqu^à  présent. 

LA  TKANSPAR£NC£  DB  VjLlR, 

Le  degi*é  de  la  saturation  de  Tair  par  Thumidité,  le 
gaz  et  les  vapeurs  qu^y  répandent  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  les  établissements  industriels,  Vévapo- 
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ration  du  sol  et  des  végétaux,  influent  sur  la  transpa- 
rence de  Tatmosphère  ;  ce  défaut' de  transparence  réagit 
à  son  tour,  c'est  tout  simple,  sur  Téclat  de  la  lumière 
solaire. 

Ûr,la  lumière  solaire  est  un  des  agents  puissants  de  la 
nature  physique,  et  notre  organisme  éprouve  sous  Tem- 
pire  de  son  action  des  effets  dont  nos  forces  et  notre 
santé  se  ressentent  Inévitablement. 

Tout  se  tient  dans  la  naturo,  et  quand  il  s'a^rit 
d'apprt'cio!"  raction  d'une  cause  aussi  p  nérale  que  celle 
qui  nous  occupe,  c'est  Tensemble  des  faits  de  tous  gen- 
res qu'il  convient  d'interroger  ;  et  dans  ces  faits,  c'est  su> 
tout  la  végétation  qui  porte  avec  elle  le  témoignage  de 
la  puissante  action  de  la  lumière.  Sous  son  influence, les 
plantes  se  colorent  et  se  charp^ent  de  sucs  plus  denses 
et  plus  aromatisé?;:  c'est  i)Our(pioi,  sous  un  ciel  lumi- 
neux l'éclat  de:^  fleurs  comme  la  saveur  des  fioiits  sont 
plus  prononcés,  les  arbres  produisent  une  plus  grande 
quantité  de  gommes  et  de  résines,  et  leur  bois  plus  com- 
pacte témoigne  d'une  nutrition  plus  active.  Les  mêmes 
espèces,  les  essences  identiques,  privées  de  la  lumière, 
se  décoloreut,  >;*amoUissent  et  s'aliatlissent  ;  et  si  leur 
développement  ac(|uiert  des  proportions  cousidéruLles;, 
tout  en  elles  est  d'une  qualité  inférieure.  Le  règne  ani- 
mal n'échappe  pas  non  plus  à  cette  règle;  plus  petits, 
mais  plus  ramassés  et  plus  vigoureux,  les  animaux  des 
régions  méridionales  peuvent  lutter  avec  avantage  contre 
ceux  des  régions  binmieuses  et  obscures.  Kous  ne  disons 
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pas  des  réglons  septentrionales;  car,  là,  Tédat  de  la 
lumière  peut  être  tout  aussi  intense,  et  la  réverbération 
de  la  neige  ne  fait  quelquefois  qu'tni  augmenter  la  puis- 
sance. C'est  de  la  lumière  seule  que  nous  parlons  en  ce 
moment,  abstraction  faite  de  la  cbaleur.  L'insolation  donc 
qui  influe  sur  les  végétaux  et  sur  les  anûnaux  n*est  pas 
moins  indispensable  ati  développement  et  à  Tentretien  de 
la  force  jies  organes  de  l'homme.  Que  Ton  considère 
ceux  qui  vivent  par  trop  à  l'abri  du  soleil;  leui's  chairs 
molles,  bouffies,  flasques  et  comme  infiltrées,  sont  frap- 
pées d>tonle;  leurs  os  privés  de  consistance  tendent  sans 
cesse  à  se  courber  et  à  dévier;  tout  languit  chez  eux.  Et 
que  ce  défaut  d'insolation  soit  l'effet  du  climat  ou  d^ 
pende  de  toute  autre  circonstance  (comme  chee  des  on» 
vriers  mal  logés,  chez  les  prîsonu'uTs  relégués  dans 
d'obscures  cellules,  chez  les  êtres  eJTéminés,  chez  lesquels 
rexcès  de  bien-être  engendre  l'excès  de  ridicules  soins 
et  de  précautions),  c'est  toujours  parmi  les  individus 
qui  le  subissent,  que  le  lymphatisme,  le  chlorotisme,  la 
scrofule  et  la  tuberculisation  trouvent  à  ùàre  les  plus* 
nombreuses  victimes. 

M.  de  Huniboldt,  en  décrivant  la  constitution  des  hom- 
mes qui  reçoivent  sans  cesse  rinfluencederinsoiation,dit: 
«  Hommes  et  femmes  (les  Chaymas)  ont  le  corps  très* 
muscnleux,  mais  charnu,  à  formes  arrondies  ;  »  et  déchue 
qu*il  n*a  vu  parmi  eux  aucun  individu  qui  ait  eu  unedil!bi>- 
mité  naturelle.  —  «Je  dirai  la  mémo  chose,  njoute-t-il, 
de  tant  de  mUUers  de  Caraïbes,  de  Mujscas,  d'Indiens, 
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Mexicains,  Péioiviens,  que  nous  avons  observas  iieiulant 
cinq  ans.  Ces  difformités  du  corps,  ces  déviations  sont 
infiniment  rares  dans  de  certaines  races  d*honmies,  sur- 
tout chez  les  peuples  qui  ont  le  système  dermoi'de  forte- 
ment coloré.  »  —  €  L^obsenration  intéressante  du  célèbre 
voyageur,  dit  .M.  Lévy,  s  cipjiliqiie,  en  France,  sur  une 
moindre  échelle.  11  est  incontestable,  en  ellet,  (^uc  la  po- 
pulation méridionale  de  la  France  présente  une  confoi*- 
mation  plus  régulière  et  plus  belle  que  ne  Test  celle  des 
départements  du  Nord  et  même  d*une  partie  de  Test;  et, 
de  même  que  les  arbi*es  isolés  (et  que  baig^ne  par  con- 
séquent larfrcinciu  la  lunucre  du  solfil  )  croissent  moins 
en  hauteur  ([ue  le.s  arbi  cs  ombragés  de.-s  furét.'^i  le  groupe 
méridional  de  la  population  ûançaise  n'offre  ni  la  peau 
blanche  et  mince,  ni  les  statures  élevées  qui  appartien- 
nent &  Tautre  groupe.  » 

C'est  donc  sous  le  soleil  du  midi,  sous  Taction  bienûu- 
santé  de  sa  lumière,  qu'il  faudrait  transplanter  toutes  ces 
individualités  k  ])eau  diaphane,  dont  la  taille  frêle  et 
élancée  menace  à  chaque  instant  de  se  courber  et  de  se 
déformer;  c*est  là  encore  qu'il  faut  diriger  toutes  ces 
constitutions  anémiques,  cfalorotiques,  scrofîileuses  et 
lymphatiques  ;  —  Tinsolation  prolongée,  jointe  à  d^autres 
avantages  de  climat,  ferait  reverdir  ces  organisations 
fanées  et  étiolées  ;  elle  en  ferait  brunir  Técorce,  en  même 
temps  qu  elle  donnerait  la  force  qui  manque  à  leui's 
organes. 

On  conçoit  d*après  cela  Timportance  des  observations 
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météorologiques  qui  ont  pour  but'  de  supputer  noin- 
bi'ô  des  jours  d'éclatant  soleil  dans  le  couiaut  dos 
saisons  consacrées  au  séjour  des  malades. 

LA  TEHPÉBATUBB  DE  L*AIB. 

La  lumière  et  la  chaleur  sont  des  conditions  à  peu 
près  inséparables  dans  les  climats  du  midi  ;  il  ne  faut 
donc  point  cliercber  à.  se  ménager  une  transition  poui' 
passer  de  Tune  à  l'autre  quand  on  examine  Tinfluence  des 
divers  attributs  de  ces  clûnats. 

Il  est  sans  doute  superflu  de  dire  que  c^est  Tair 
atmosphérique  plus  ou  moins  échauffé  par  le  soleil,  qui 
est  le  vébicule  de  la  teni])rrature,  et  que  c'est  vers  l'at- 
mosphère quaboiuisx  ut  toutes  les  causes  qui  en  font 
baisser  ou  élever  le  degré. 

Detoutes^les  conditions  qui  concourent  à  la  constitua 
tion  du  climat  d*une  contrée,  la  plus  importante,  sans 
contredit,  celle  dont  l'influence  s'exerce  avec  le  plus  de 
force,  et  surtout  de  la  manière  la  plus  manifeste,  c'est  la 
température  de  Ta îV.  Aussi,  de  tout  temps  et  partout, 
c'est  de  cette  condition  que  dans  rappréciation  des  cli- 
mats on  s*est  tout  particulièrement  préoccupé.  Nous,  en 
avons  vu  la  preuve  dans  cette  classification  de  Humboldt, 
que  nous  avons  rapportée  au  commencement  de  ce  cha- 
pitre. Pour  beaucoup  do  gens,  la  moyenne  de  la  tempé- 
rature est  toujours  le  critérium  de  l'opinion  que  l'on"^ 
doit  se  foimer  sur  la  valeur  d'une  localité  destinée  au 
s^our  des  malades. 
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Si  Ton  ne  peut  pas  admettre  que  la  température  est  le 
a^jet  eiclusif  de  la  préoccapation  du  dimatologigte,  on 
ne  saurait  disconvenir  que  ce  svjet  ne  soit  ce  qu^il  y  a 
de  pins  important  à  connaître.-  A  elle  seule,  en  effet,  la 
température  habituelle  de  l'atmosphère  est  Texpression 
d'un  grand  nombre  des  conditions  climatériques.  Tous 
les  phénomènes  météorologiques  ^  les  vents,  les  pluies, 
les  brouillards,  les  nuages,  etc.,  ^  y  influent  et  sont 
susceptibles  de  rélever  ou  de  rabaisser.  La  plupart  des 
conditions  topographiques  en  assurent  également  le 
degré  ;  on  peut  donc  dire,  jusqu'à  un  certain  point,  quec*est 
sur  l'échelle  du  thermomètre  que  se  manifestent  en  der- 
nier résultat  une  grande  partie  des  conditions  climaté- 
riques,  et  que  ce  sont  les  observations  thermométriquea 
qui' tiennent  la  première  place  parmi  toutes  celles  qui 
sont  destinées  à  nous  former  une  opinion  sur  le  climat 
d'une  contrée. 

Cette  im})ortanco  de  la  température,  qui  lui  vient  du 
concours  d'un  si  grand  nombre  de  particularités  pro- 
pres à  cbaque  région,  ne  se  trouve  point  amoindrie  quand 
on  réfléchit  sur  la  très-grande  influence  qu*exerce  la 
chaleur  sur  Torganisme  humain  et  sur  tout  ce  qui  a  vie. 
Il  n'y  a  pas  en  nous  \me  seule  fonction  qui  ne  puisse  en 
être  plus  ou  moins  impressionnée  ;  et  c'est  parce  que  cela 
est  ainsi  que  nous  voyons  ces  migrations  bis-annuelles 
quis'effisctuent  du  nord  au  midi,  et  du  midi  au  nord  à 
travers  TEurope,  au  renouvellement  des  saisons. 

Pour  arriver  à  apprécier  dans  toni  tonra  détails  las 
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effets  que  température  ambiante  exerce  sur  notre  oiv 
ganisation,  il  &ut  partir  du  point  que  Toid.  Nous'  por- 
tons en  nou»-mâne8  un  foyer  permanent  de  calorique  ; 
par  ce  Jeu  naturel  de  nos  organes,  nous  en  produisons 

sans  cesse,  de  même  que,  en  vertu  de  Texercice  de  certai- 
nes fonctions,  nous  en  dépensons  l'excédant.  Or,  entre 
cette  production  et  cette  dépense,  il  existe  des  rapports 
si  bien  réglés,  que,  quoi  qu'il  arrive,  il  ûtut  que  notre 
corps  se  maintienne  constamment  au  même  degré,  lequel 
degré  est  d^environ  37,5  chez  lliomme  adulte  et  dans 
les  conditions  normales  de  santé. 

Ceci  ])Osé,  pour  en  déduire  ce  qu'il  importe  de  savoir 
au  point  de  vue  de  l'action  que  peut  exercer  bui'  noua 
la  température  de  Tair,  il  faut  aborder  une  question 
physiologique  assez  compliquée,  et  surtout  fort  difficile 
à  expliquer  si  Ton  voulait  entrer  dans  la  foule  des  détails 
quis*y  rattachent. 

Essayons  cependant  d'en  donner  une  idée  à  nos  lec- 
teurs : 

C'est  de  cet  élément. contenu  dans  Tair  atmosphérique, 
que  nous  avons  déjà  &it  connaître  sous  le  nom  d'oxy- 
gène, que  nous  vient  notre  dudeur.  Dans  Tacte  de  la 
respiration,  le  poumon  s'en  approprie  une  certaine  quan- 
tité, qui,  mêlée  au  sang,  est  transportée  avec  lui  par  la 
circulation  sur  tous  les  points  de  nos  organes.  L'oxy- 
gène, qui  est  un  agent  de  combustion  par  excellence,  se 
trouve  ainsi  mis  en  présence  avec  toutes  les  parties  hy- 
drogénées et  carbonées  de  la  trame  de  nos  tissus  ;  il 
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brûle  ces  pailles  et  les  transforme,  les  pfemières  en 
eau,  les  secondes  en  acide  carlK>nique.  Ainsi  détruits, 
l^hydrogëne  et  le  carbone  qui  composaient  nos  organes, 
se  trouTunt  aussitôt  remplacés  par  ce  qui  nous  en  Tient 

de  ralimentation  ;  les  éléments  nouveaux  résultant  de 
cette  destruction  —  l'eau  et  l'acide  carbonique  —  sont 
éliminés  sous  forme  de  Tapeur  et  de  gaz,  par  la 
respiration  pulmonaire  et  par  la  peau.  Il  en  résulte  que 
tout. en  créant  sans  cesse  de  la  chaleur  — car  toute 
combustion  engendre  du  calorique  —  nous  nous  débar- 
rassons de  l'excès  de  cette  chaleur,  en  éliminant,  comme 
je  viens  de  le  dire,  de  la  vapeur  d'eau ,  puisque  i)our 
transformer  l'eau  en  vapeur  d'eau,  il  faut  fieiire  une  dé- 
pense considérable  de  calorique. 

Cette  théorie,  dont  on  est  redevable  au  génie  de  Lavoi- 
sier,  date  de  la  fin  du  dernier  siècle;  et  les  travaux  des 
modernes,  ainsi  que  toutes  les  expériences  et  les  recher- 
ches faites  depuis,  et  faites  avec  cette  précision  que  l'on 
y  met  de  nos  jours,  n'ont  pu  que  confirmer  ce  que  le 
célèbre  chimiste  français  écrivait  en  1789  :  <  La  ma- 
chine animale,  disait-il,  est  gouvernée  par  trois  régala* 
teurs  principaux  :  la  respiration,  qui  consomme  de  Thy- 
drogène  et  du  carbone,  et  fournit  du  calorique;  la 
transpiration,  qui  augmente  ou  diminue,  suivant  qu'il 
est  nécessaire  d'emporter  plus  ou  moins  de  caltH  ique,  et 
la  digestion,  qui  rend  au  sang  ce  qu'il  perd  par  la  respi- 
ration et  la  transpiration.  »  Bien  des  détails  sont  venus, 
depuis  lors,  domier  à  ces  règles  de  nombreux  développe- 
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ments,  mais  Tidée-mère  reste  ce  qu'elle  était,  et  les 
quelques motsqui  précèdent  expriment  aqjoord^liuienoore 
Tétat  de  la  science  au  si^et  de  cette  question. 

Pour  se  faire  l'idée  de  Timportance  des  échanges 
auxquels  les  phénomènes  de  la  calorification  donnent  lieu, 
il  n'est  pas  superflu  de  savoir  qu'il  résulte  des  calcula 
£ût8  par  les  physiciens  et  les  chimistes,  qu'un  homme 
adulte  consomme,  dans  Tespace  de  24  hèurês,  1015  gram- 
mes d'oxygène,  lequel  brûlant  ses  tissus  produirai^  une 
dose  énorme  de  chaleur  si  celle-ci  8*accumulait  et  si  la 
déperdition  dont  la  trans])ii  ation  pulmonaire  et  la  trans- 
piiation  cutanée  sont  chargées  n'en  débarrassait  pas 
Torganisme.  Or,  la  perte  que  nous  subissons  chaque 
jour  par  ces  deux  éliminations  perte  qui  s'élève  pour 
la  transpiration  pulmonaire  à  15  onces,  et  pour  la  trans- 
piration par  la  peau  à  30  onces  —  nous  expose  à  une 
grande  déperdition  de  calorique,  puisque  les  45  onces  de 
vapeur  exhalées  ainsi  par  le  poumon  et  par  la  peau  ren- 
fement,  à  l'état  latent,  une  proportion  de  chaleur  capable 
d'élever  de  814  degrés  un  poids  égal  d'eau  à  zéro  (Lévy). 

Et  encore,  ce  mode  de  réfiîgératiolii  du  corps  n'est  pas 
le  résultat  unique  ;  car  nous  nous  refroidissons  aussi  par 
rayonnement  et  conductibilité,  et  cela  toutes  les  fois  que 
nous  nous  trouvons  dans  un  milieu  dont  la  température 
est  inférieure  à  la  nétre. 

Donc,  puisque  d'un  côté  il  faut  que  la  température  de 
notre  corps  se  maintienne  toiigours  au  même  degré,  et  que 
d^m  outre  oMé  elle  dîmîDue  sans  cesse  par  le  rayonne* 
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ment,  il  en  résulte  que  plus  lo  milieu  dans  lequel  nous 
nous  trouvons  placés  différera  du  degré  normal  de  notre 
chaleur,  plus  la  déperdition  de  celle-ci  sera  considérable, 
et  plus  énorgitiue  aussi  devront  être  les  fonctions  desti* 
nées  ù  Fa  le production. 

Il  en  sera  ainsi  lors  du  séjour  au  milieu  d'un  air  froid, 
et  c'est  la  respiration  surtout  qui  sera  sollicitée  alors  à 
un  surcroît  d'action.  Mais  comment  ce  surcroit  d'action 
pourra-t-il  lui  être  deqiandé,  si  les  organes  respiratoires 
sont  affiûblis  ou  malades,  ou  bien  si,  par  une  raison 
quelconque,  leur  état ''X lire  des  ni''na,L'ements  ?  Les  in- 
convénients qui  en  résulteraient  seraient  fort  grands,  et 
si  on  veut  bien  les  comprendre,  on  appréciera,  par  cela 
même,  les  avantages  des  climats  à  température  douce  et 
modérée,  pour  les  personnes  dont  la  poitrine  est  déli* 
cate  ou  malade. 

Si  nous  voulions  poursuivre  les  explieations  du  même 
genre,  nous  serions  amenés  à  trouver  bien  d'auti-es  i-ai- 
sons  poui'  faire  valoir  les  avantaires  que  Ton  retii'e  de  la 
douceur  de  la  température  de  l'air.  £n  effet,  ce  n*est  pas 
seulement  la  respiration  qui  est  en  Jeu  quand  il  s'agit 
de  la  production  de  la  -chaleup  vitale  ;  cette  production, 
on  l'a  vu,  se  fait  à  nos  d<'pens  ;  nous  devons  lui  fournir 
certains  éléments  do  combustion;  mais  eonnueut  ces 
éléments  pourront-ils  être  fournis  par  les  organisations 
affaiblies,  ou  par  ces  natures  dont  le  sang  appauvri  suf- 
fit à  peine  à  une  existence  pleine  de  précautions? 

En  supposant  même  que  la  respiration  ainsi  que  l'état 
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général  fiissent  suffisants  à  cette  production  de  calorique, 

il  faut  encore  que  ralimentation  se  trouve  en  état  de 
pourvoir  au  reniplaceun'nt  des  parties  détruites  oL  éli- 
minées; il  faut  donc  que  les  digestions  soient  éner- 
giques, —  ce  qui,  ne  peut  être  demandé  qu'à  ceux  dont 
les  organes  digestifs  sont  intacts.  —  Or,  si  par  le  tait 
de  certaines  affections  de  ces  organes,  Téconomie  ne  peut 
pas  s'assimiler  des  matériaux  nécessaires  à  la  combus- 
tion, il  faut  nécessairement,  i^our  prévenir  le  déficit  qui 
pourrait  en  résulter,  que  cette  combustiou  soit  ménagée, 
et  elle  le  sera  mieux  par  la  vie  dans  un  climat  oii  la 
température  ne  Texpose  pas  à  de  grandes  déperditions 
de  calorique  yital. 

Toutes  ces  raisons^  et  beaucoup  d'autres  encore  que 
nous  nous  abstenons  de  développer  pour  ne  point  abuser 
de  la  patience  de  nos  lecteurs,  prouvent  suiabondomment 
rimpoi'tance  qu'il  y  a  pour  certains  malades  à  se 
soustraire  aux  rigueurs  des  hivers  et  &  choisir,  pour 
séjour,  pendant  cette  saison,  les  conti'ées  les  plus  favo- 
risées. 

A  ce  propos  il  ne  faut  point  0Tibli<'i'  (jue  les  climats  les 
plus  faNorisés  ne  sont  pas  .^eulciiit  ut  ceux  où  le  tliermo- 
mèti'e  accuse  une  chaleur  moyenne  modérée,  mais  aussi 
et  surtout  ceux  où  la  température  de  l'air  n'est  point  su- 
jette &  des  variations  fréquentes  et  imprévues.  Il  n'est 
donc  pas  indifférent  de  connaître  les  causes  qui  déter- 
minent ces  variations,  et  dans  ce  nombre  il  faut  compter 
les  vents,  qui  apportent  avec  eux  Taii'  froid  et  appa- 
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raissent  bni«iuemont  en  venant  du  côté  des  zones  où 
ils  ont  eu  à  traverser  des  espaces  couverts  d.^  no\>jv  et 
de  glace;  la  présence  des  orages,  qui  partout  abaissent 
presque  toujours  la  température;  Timperméabilité  des 
couches  supérieures  du  territoire,  qui  se  refroidit  par 
révaporation,  etc.  Dans  nos  elimâts  du  midi,  les  varia- 
tion-<  de  la  tenip/'iature  ne  font  pa^  drlVuit,  mais  elles 
s'y  produisent  d'une  fa^on  régulière,  parce  <|ue  les  causes 
dont  elles  dépendent  ne  sont  pas,  la  plupart  du  temps, 
du  nombre  de  celles  que  nous  venons  d*énumérer.  La 
température  élevée  de  Thiver  y  étant  due  &  la  pureté  de 
rail*,  qui  laisse  arriver  dans  toute  leur  force  les  rayons 
du  .-oleil,  dfe  même  qu'à  Torientation  des  localités  et  à  la 
configxu*ation  de  leurs  territoii'es,  conditions  qui  per- 
mettent à  la  chaleur  de  se  concentrer  sur  un  espace 
déterminé  et  d'acquérir  ainsi  un  degré  hors  de  saison 
et  en  dehors  de  la  latitude  géographique ,  il  en  résulte 
que  cette  chaleur  n'y  existe  réellement  au  degré  favo- 
rable aux  malades,  que  lorsque  le  soleil  est  à  l'horizon, 
et  que,  avant  qu'il  ne  se  lève  et  au  moment  de  son  cou- 
cher, la  température  est  comparativement  beaucoup 
plus  basse.  Ce  changement  est  très-sensible,  le  soir  sur- 
tout, au  moment  du  coucher  du  soleil,  non-seulement 
yarce  que  ce  foyer  de  calorique  disparaissant,  la  tempéra- 
ture baisse,  mais  encore  parce  que  cet  abaissement  con- 
dense la  vapeur  d'eau  contenue  dans  l'aii",  le(|uel  devient 
subitement  humide  ;  circonstance  C|ui  ne  fait  qu'accroître 
les  pénibles  sensations  résultant  du  refroidissement  de 
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l'air,  et  on  aiiLrmoiito  aussi  le  danirer.  Ilcurou.^einent  que 
celui-ri  [iouvaut  toujours  être  prévu  à  l'avance,  s'y 
soustraire  est  facile;  aussi  fos  altornations  n'p^ulière  de 
la  température  du  climat  du  Midi  n'ont  d'inconvénients 
que  pour  ceux  qui,  par  imprudence  ou  incurie,  ne  veu- 
lent pas  se  soumettre  aux  précautions  que  ce  climat 
commande. 

L*HUMIDITÉ  DE  L'AIR. 

Quand  on  parle  de  la  température,  la  condition  qui  se 
présente  forcément  à  Tepprit,  tant  elle  a^rit  sur  le  degré 

d'iiiiluence  qu't'xerce  le  calorirjne  lui-nu'me,  c'est  la 
plus  ou  moins  p-rando  dose  d'iiuniidité  dont  l'air  est 
saturé  ou  en  d'autres  termes  le  degré  l'hygrométrie  de 
Vaimosphère, 

Pour  jiiger  des  effets  que  produit  dans  Torganisme 
humain  un  excès  de  Thumidité  atmosphérique  on  n*a  qu*à 
se  reporter  })ar  la  ]>ens('o  vers  les  replions  dans  lesquelles 
cet  état  est  habituel.  On  verra,  (ju'au  physique  comme 
au  moral,  l'action  débilitante  de  l'humidité  se  dessine 
avec  une  triste  évidence  dans  le  caractère  des  popula- 
tions. Evidemment,  Pair  humide  affaiblit  toutes  les  fonc- 
tions, depuis  les  fonctions  d'assimilation  justju'à  celles 
des  sécréuons.  Or,  couinie  c'c  !  la  M'erétion  ciiî.nii'e 
qui  s'en  res!«ent  en  particulier,  la  pt-au,  pénéuve  de 
fluides  non  éliminés,  prend  cet  aspect  de  bouffissure  et 
de  boursoufAement  qui  est  un  des  traits  caractéristiques 
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des  habitants  des  pays  humides.  Et  on  sait  que  cette 
espèce  d^embonpoint  maladif  que  Ton  voit  chez  enx  est 

loin  d't'tre  rcxiuf^-ion  de  la  force  de  nutrition,  laquelle 
pailicipe,  au  coutraU  e,  à  la  langueur  de  tous  leui^a  actes 
de  vitalité. 

Par  opposition  à  ce  qui  vient  d*étre  dit,  Tair  sec  exa- 
gère les  fonctions  périphériques  ;  sous  son  influence, 
rélîmînation  par  la  peau  acquiert  des  proportions  consi- 

dt'iables.  et  «^uand  cette  influence  se  prolonge,  l'économie 
se  dépouillant  pai*  trop  des  principes  aqueux  dont  elle  a 
besoin,  le  corps  se  dessèche.  A  un  certain  degré,  la  séche- 
resse de  Tair,  qui  avait  d*abord  été  une  cause  de  stimu- 
lation, devient  le  point  de  départ  d'une  excitation  pou- 
vant retentir  du  côté  de  tous  les  appareils  et  de  tous  les 
organe.^,  mais  dont  les  points  faibles,  les  parties  malades, 
se  ressentent  en  particulier.  Les  consé(juences  de  ces 
effets  seraient  impossibles  à  énumérer,  tant  elles  peuvent 
être  nombreuses  et  variées,  selon  les  susceptibilités  indi- 
viduelles et  les  prédispositions  qui  viennent  du  tempéra- 
ment ou  de  la  maladie;  toujours  est-il  que  cette  excita- 
tion ne  se  borne  pas  au  physique  seulement;  elle  aflecte 
le  moral  par  les  centres  nerveux;  aussi  les  affections 
nerveuses  sont  surtout  du  nombre  de  celles  qui  s'exaspé- 
rent  sons  Tempire  de  cette  condition  de  climat. 

Si  maintenant  de  ces  extrêmes  nous  descendons  à 
Tappréciation  des  degrés  de  la  sécheresse  et  de  Thumidité 
modérées,  il  nous  sera  facile  d'entrevoir  quels  peuvent 
en  être  les  effets.  L'aii*,  relativenxeut  sec,  nous  apparaîtra 
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évidemment  comme  un  air  tonique,  stimulant,  relevant 
Ténergie  des  fonctions  et  les  forces  de  la  vie;  Tair 
ëmnide  sera  calmant,  déprimant  les  tendances  à  Fexci- 
tation  et  abaissant  le  degré  des  forces.  Le  premier  con-» 
viendra  aux  individus  débiles,  aux  lympbaii(|ues,  aux 
sci'ofuleux,  aux  vieillards  et  aux  enfants,  — >  le  second 
devra  être  préféré  par  tous  ceux  que  leur  constitution 
nerveuse,  la  fibre  sèche  et  tendue  prédisposent  à  Tirri- 
tation. 

C'est  pour  s'assurer  quelles  sont  les  qualités  du  climat 
on  ce.  qui  concerne  le  degré  habituel  de  rhimiidité,  qu'on 
fait  des  observations  hygrométriques  et  qu'on  observe 
aussi,  par  le  pluviomètre,  la  quantité  d'eau  qui  tombe 
dans  les  différentes  saisons  et  dans  les  différents  mois  de 
Tannée.  "Vhygromèire  et  le  plmoiomètre  viennent  donc 
grossir  l'arsenal  de  la  climatologie.  Nous  y  avons  déjà 
vu  le  baromètre,  le  thennomètre,  rélectromètre  et  Tozo- 
nomètre  :  ajouton»-y  Tanémomèti'e,  et  notre  éuumératiou 
sera  complète. 

LES  VENTS. 

Vanthnomciric  a  pour  objet  de  mesurer  la  force  et 
d'indiquer  la  direction  des  vents;  Wuu'momètre  le  plus 
habituel  nous  est  fourni  par  les  feuilles  des  arbres,  parla 
famée  qui  s*écfaappe  des  cheminées  et  par  les  girouettes 
des  points  élevés  des  habitations.  De  tels  instruments 
fi*huliquent  cependant  que  la  direction  des  vents  ;  quant 
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à  rappréciation  do  leur  force,  celle-ci  exige  de  Trais 
appareils  dont  il  exii^te  plusieurs  espèces.  Le  plus  sim- 
ple est  une  planche  carrée  appuyée  au  centre  conti'e  im 
ressort  à  boudin  qu*elle  déprime;  une  tige  de  lisr  est 
fixée  à  la  planche  pour  Taocrocher  et  la  retenir  lor8qu*elle 
est  arrîTée  au  plus  haut  point  de  pression. 

Pour  nos  vents  dos  côtes  maritimes,  les  vents  les  plus 
ordinaires  j-ont  ceux  qu'on  appelle  les  bri^e-,  lesquelles 
soufflent  de  terre  ou  de  mer,  suivant  les  heures  du  jour. 
Les  alternatives  régulières  qu^elles  présentent  provien- 
nent de  rinégalité  de  la  température  de  deux  suriaces 
(celle  de  la  terre  et  celle  de  la  mer),  aux  différents  mo- 
mentsde  la  journée.  Pendant  le  jour,  la  mer  étant  phis 
froide  que  la  terre,  le  courant  de  la  mer  vers  la  terre 
prédomine  dans  les  couches  inférieures  de  l'atmosphère, 
tandis  que  le  courant  contraire  règne  dans  les  hauteurs; 
celui-d  chasse  les  nuages,  édaircit  Thorizon,  et  dissipe 
les  menaces  d*une  pluie  qui  paraissait  quelquefois  inévi- 
table  avant  le  lever  du  soleil.  La  nuit,  c^est  le  contraire 
qui  a  lieu  :  la  terre  se  refroidit  vite  dès  que  le  soleil  ne 
Tt chauffe  plus;  la  mer  conserve  en  grande  partie  la  tem- 
pérature acquise;  aussi  la  brise  de  terre  se  lève-t-elle  au 
déclin  du  jour.  Cette  brise,  qui  vient  des  contrées  mdns 
chaudes,  du  fond  des  vallées  ombrées,  des  plateaux  éle- 
vés, des  dmes  tieigeuses  parfois,  abaisse  sensiblement 
la  température  et  contribue  à  aufzmenter  les  inconvénients 
inhérents  à  ce  moment  du  jour,  inconvénients  que  noua 
avions  déjà  signalés. 
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Ces  courants  réguliers  ont,  en  co  qui  concerne  la  . 
salubrité  du  climat,  une  très-grande  utilité:  ils  purifient 
ralr  en  le  dépouillant  de  ses  vapeurs  et  de  ses  miasmes. 
On  peut  en  dire  autant  de  tous* les  vents  qui  sont  <  de 
puissants  ventilateurs,  de  "vrais  balais  atmosphériques, 
pour  diviser  et  propulser  au  loin  dans  l'abime  oct'aiiu|ue 
les  produits  que  celui-ci  reçoit  incessamment  pai'  Téva- 
poration  et  par  le  commerce  de  deux  règnes  organiques.  > 
(Lévy).  Cependant  il  &udrait  ^jouter  à  cette  apologie 
que  ces  ventilateurs  ne  sont  guère  les*  bienvenus  que 
lorsqu'ils  ventilent  avec  une  certaine  discrétion  et  ne 
nous  amènent  pas  do  quelques  contrées  insalubres  ces- 
produits  du  commerce  de  deux  règnes,  au  lieu  de  nous 
enlever  les  nôtres. 

Quant  à  la  force  dès  vents,  pour  peu  que  celle-ci  dépasse 
certaines  limites,  elle  fait  toujours  de  ces  demieis  des 
visiteurs  fort  désagréables  et  souvent  nuisibles.  La  com- 
motion qu''ils  nous  font  éprouver  est  sensible  à  notre  or- 
ganisme et  impressionne  d'une  manière  fâcheuse  cer- 
taines natures  ;  car  elle  n'est  que  trop  souvent  une  cause 
de  soustraction  de  notre  calorique  et  du  dessèchement 
pénible  de  la  sur&ce  du  corps.  Le  soulèvement  de  la 
poussière  qui  en  résulte  devient  aussi,  même  dans  les 
lieux  c  los  et  les  mieux  tenus,  un  fléau  que  les  poumons 
ne  peuvent  guère  éviter. 

La  nature  des  vents  dépend  de  leur  direction  et,  sui- 
vant les  contrées  dans  lesquelles  on  les  observe,  cette 
direction  leur  donne  des  qualités  différentes.  Ainsi,  en 
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France,  les  vents  du  nord-est  sont  froids  et  secs,  parce 
que,  avant  d*y  arriver,  Un  ont  parconrn  la  Sibérie,  la 
Russie  et  une  partie  de  T Allemagne,  participant  à  la 
température  de  ces  contrées,  auxquelles,  dans  leur  pas- 

ga^re,  ils  ont  abandonné  la  petite  quantité  d'eau  qu'ils  pou- 
vaient contenir.  Ces  vents  fia  irarnontana)  ^mi  surtout 
û'oids  pour  le  Dauphiné  et  les  côtes  de  la  Méditen-anée, 
à  cause  du  voisinage  des  Alpes,  qu^ils  ont  dû  traverser 
avant  d*y  arriver.  Les  vents  du  sud  et  du  sud-est,  qui 
soufflent,  au  contraire,  de  Tintérieur  de  TAfrique,  en 
roulant  sur  la  Mt'diicrran-'e,  se  rliari:ont  nécessairement 
de  vapeurs  abondantes;  aussi,  quand  ils  atteignent  les 
fôtes  de  la  Provence,  possèdent-ils  au  plus  haut  degré 
les  propriétés  de  Tair  chaud  et  humide  :  c*est  le  sirocco^ 
bien  connu  des  mérîcUonauz,  chez  lesquels  il  engendre 
rabattement  et  une  prostration  générale  des  forces.  Ces 
mêmes  vents  sont,  en  Alf^érie,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
sec  et  des  plus  aride;  niais  là,  comme  en  Europe,  Us  éner- 
vent au  plus  liant  déparé. 

Les  vents  de  Touest,  qui  arrivent  en  France  iq^rès  avdr 
passé  sur  )a  surface  de  TOcéan,  sont  d^ordhiaire  pluvieux. 
Le  vent  du  nord-ouest,  également  humide  sur  les  cétes 
de  l'Océan  voisines  de  l'Esitag-ne,  est  sec  en  Provence; 
c'est  le  célèbre  et  redoutable  7>i/6'/rû!/,  le  même  qui,  près 
de  l'Espagne,  vient  di'oit  de  TOcéan,  tandis  qu'il  n'atteint 
la  Provence  qu*après  s^étre  dépouillé  de  son  humidité  en 
passant  sur  les  terres  de  TAngleterre  et  du  reste  de  la 
France.  * 
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Ces  détails  prouvent  que  la  nature  de?:  vents  est 
décidée  par  la  situation  des  lieux,  relativement  aux  mers, 
aux  contmeiits  et  aux  montagnes  dont  Us  sont  plus  ou 
moins  éloignés.  11  n'était  donc  pas  superflu  d^étudier 
cette  situation  et  ces  rapports  généraux  avec  les  diffé- 
rentes mers  et  montagnes,  ainsi  que  nous  TaTons  &it  à 
la  fin  du  dernier  chapitre. 

COMPOSITION  CHIHXQT7E  DE  L^AIB. 

Après  avoir  parlé  de  Pair  atmosphérique,  au  point  de 
vue  de  ses  différentes  qualités  pliysiques,  il  nous  reste» 
rait  à  nous  occuper  de  sa  composition  chimique,  que  nous 
avons  déjà  signalée  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  constant  et 
de  plus  avéré,  en  nommant  les  trois  éléments  :  l'oxygène, 
rhjdrogène  et  Tazote.  Ajoutons  À  ces  trois  éléments  des 
parties  fort  minimes  diacide  carbonique,  des  parties  plus 
mimmes  encore  de  certaines  combinaisons  ammoniacales 
et  de  l'iode,  dont  on  a  récemment  signalé  la  présence 
dans  l'air.  La  science  laisse  encore  à  désirer  sur  ce  point  ; 
elle  est  même  complètement  à  faire  en  ce  qui  x'egardo 
les  miasmes  dont  Texistence  dans  Tatmosphère  ne  s*est 
révélée,  jusqu^à  présent,  que  par  les  effets  qu^ils  ont  pro- 
duits sur  la  santé  des  hommes. 

Il  existe  également  beaucoup  d'incertitude  quant  à  la 
composition  de  l'atmosphère  maritime.  Certains  savants 
nient  qu'elle  soit  diliérent  e  de  l'atmosphère  du  continent, 
parce  que,  disent-ils,  les  analyses  n'y  ont  rien  laissé 
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déoouTTir.  Seraii-ce  là  un  droit  absolu  pour  une  néga- 
tion tout-àrfait  [)osltive,  et  les  doutes  ne  seraient-ils  pas 

peraiis?  Pour  nous,  nous  les  croyons  fort  légitimes  :  la 
présence  do  ce  parfum  spécial  de  l'air  marin,  ses  effets 
toniques  et  même  excitants  chez  quelques  personnes  dont 
les  habitations  sont  voisines  de  la  plage,  ne  les  autorisent- 
ils  pas  suffisamment?  Cette  dernière  circonstance,  Tex- 
citation  que  produit  Tair  marin,  est-elle  due  à  la  présence 
des  particules  salines  produites  par  le  brisement  des 
vagues  ?  dépend-elle  d'un  état  électrique  plus  prononcé 
près  du  rivage?  Répondre  positivement  à  ces  questions, 
dans  Fétat  actuel  de  la  science,  est  impossible,  surtout  si 
on  ne  peut  pas  s*écarter  de  ce  qui^st  démontré.  Il  ne  suffit 
pas  d*affirmer,  comme  Oilchrist,  que  Tair  maritime  ren- 
ferme un  principe  balsamique,  ou,  comme  Walther,  quHl 
contient  des  principes  délétères;  il  faut  encore  le  prouver. 
Néanmoins,  il  y  a  quelque  chose  d'avéré  déjà  :  c'est  la  pré- 
sence des  molécules  du  chlorure  de  sodium  que  Ton  ren- 
contre parfois  dans  l'atmosphère,  même  à  une  assez  grande 
distance  du  rivage.  Ce  chlorure  s'y  trouve  par  le  fiât  de 
'la  présence  préalable  des  molécules  salines  d*eau  de  mer. 
Les  vents  impétueux,  suivant  l'observation  de  M.  Bous- 
singanet,  enlèvent  des  particules  d'eau  de  mer  à  peine 
pondérables  à  la  buée  que  la  vague,  en  se  brisant,  Mt 
naître  sur  les  récifs;  ces  poussières  de  TOcéan,  comme 
les  appelait  Arago,  ne  tardent  pas  à  livrer  à  Tair,  en 
se  desséchant,  des  molécules  de  chlorure  plus  tenues 
encore;  et  c'est  là  ce  qui  explique  pourquoi  la  pluie  qui 
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tombe  loin  des  côtes  contient  souvi'ut,  si  ce  n'est  toujoui^i 
des  kaces  très-appréciables  de  sel  marin.  (1) 

Cette  observaticm,  qui  résout  une  partie  du  problème, 
ne  donne  cependant  pas  satisfiMîtion  à  tons  ceux  qu^on  se 
pose,  quand,  observant  les  malades  pendant  leur  séjour 
dans  les  contrées  maritimes,  on  constate  journellement 
les  énormes  différences  qui  existent  chez  eux  sous  le 
rapport  de  la  tolérance  de  Tair  marin,  U'ès-excitant  pour 
de  certaines  personnes.  D'ailleurs,  ce  problème  n'^t  pas 
le  seul  que  r<m  iKmt  «e  poMT  dans  rétude  dee  climats . 
Le  nombre  en  est  grand  et  les  indiquer  serait  impossible. 

Le  sujet  que  nous  venons  de  traiter  dans  ce  chapitre 
est  déjà  trop  étendu  peut-être,  et  il  exifrerait  de  plus 
longs  développements,  si  on  voulait,  non  pas  l'épuiser, 
mais  simplement  signaler  tous  les 'points  dignes  d'inté- 
rêt. Tenter  une  telle  entreprise,  en  supposant  qu^elle 
fût  au  niveau  de  nos  forces,  serait  sortir  par  trop  du 
modesio  rôle  que  nous  impose  notre  Guide. 

Si  l'on  nous  accusait  d'en  avoir  dépassé  les  limites, 
c'est  que,  malgré  nos  effoi  ts,  nous  n'aurions  pas  réussi  à 
être  suffisamment  clair  et  concis.  Pour  nous  excuser 
d*aY<»r  touché  aux  questions  qui  précèdent,  nous  oserons 
avancer  que  les  détails  qui  ont  trait  à  la  constitution' et 
à  l'influence  d'un  climat  ne  sont  point  superflus  lors- 
qu'il s'agit  de  la  desciiption  des  Stations  d'hiver.  Ils  le 


(1)  AnmkM  de  chimie  9t  de  phyeique, 
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sont  d*  autant  moins  qii*U  existe  chez  la  plupart  de  nos 
lecteurs  des  idées  fort  incomplètes,  en  matière  de  cli- 
matologie, ce  qui  donne  lieu  à  bien  des  déceptions  et 
à  bien  des  fau^se.s  routes. 

Ces  détailâ  nous  évitent,  d'ailleurs,  les  rrp.'titions  aux- 
quelles nous  aurait  forcément  amené  la  description  de 
chaque  climat  en  particulier. 

Les  opinions  que  nous  avons  émises  sont  celles 
d'hommes  compétents,  ce  qui  met  à  Tabri  notre  propre 
re<[»onsabilité.  Les  sources  auxquelles  nous  avons  puisé 
étant  éparses  dans  un  grand  nombre  de  volumes  qu'il 
ne  nous  a  pas  été  permis  d'avoir  soiis  la  main,  nous 
avons  dû  citer  de  mémoire,  dans  lequel  cas  les  ex- 
pressions ont  bien  pu  être  parfois  tronquées  ou  chan- 
gées,  mais  nous  n  en  répondons  pas  moins  du  sens,  qui 
est  resté  le  même. 
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UiAPlTM  IV 


Du  choix  d'un  climat  pour  séjour  d'hiver. 


Legrand  talent  consiste  à  généra- 
liur  le  phis  possible  les  maladies, 
et  à  individualiser  te  fiUB  pOMi- 
bU  le*  malades. 

HUFELAND. 

Nous  no  prétendons  pas  discuter  quelle  est,  pamii  les 
Stations  de  notre  littoral,  celle  dont  le  climat  est  le 
meUleur,  ni  dans  laquelle  Tinfluence  de  ce  climat  est  le 
plus  manifeste.  Une  telle  controverse  serait  pour  le 
moins  inutUe.  Souvent  tentées  par  les  auteurs  de  nom- 
breuses publications  dimatologîques  relatives  à  nos  con- 
trées, les  discussions  de  ce  genre,  il  faut  Tavouer,  sont 
restées  sans  résultat;  cai-,  ai)î('s  comme  avant,  ce  sont 
toujours  les  mêmes  doutes  et  les  mêmes  hésitations  qui 
dominent  les  esprits. 

Il  y  a  une  quinzaine  d'années,  Vauteur  d'un  des  meil- 
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leurs  ouvrages  que  nous  ayons  sur  la  olimatologîef 
M.  leD'  Ed.  Carrière,  disait  que  «  l<'.s  médecins  (d'alors) 
ne  possédaient  que  quelijues  données  incomplètes  ou 
inexactes  sur  les  climats  de  deux  ou  trois  TiUes  du 
littoral.  Hors  de  ce  cercle,  àjoutait-il,  ils  ne  pouyaient 
donner  que  de  banales  recommandations,  qui  livraient  le 
client  au  caprice  de  sa  liberté,  c'est-à-dire,  au  danger  de 
ses  incertitudes.  »  Los  clioses  oiit-ellos  beaucoup  changé 
depuis  ?  Nous  n'oserions  pas  Ta^iuer ,  puisque,  malgré 
le  grand  nombre  de  travaux  qui  ont  vu  le  jour,  un 
de  nos  écrivains,  médecin  connu  et  apprécié,  émet  à  son 
tour  une  opinion  qui,  quoique  fort  exagérée,n*e9t  peut-être 
pas  absolument  mal  fondée.  «  A  moins  d'une  inclination 
particulière  pour  les  œuvres  informes  et  fantasques,  dit-il, 
on  ne  peut  faire  aucun  cas  des  statistiques  établies 
jusqu'à  présent  pour  juger  des  avantages  ou  des  incon- 
vénients que  présentent  les  Stations  méridionales.  »  (1) 

Ces  paroles  étaient  écrites  en  avril  1861  ;  nous  n^en 
sommes  pas  très-loin,  et  nous  ne  croyons  pas  qu*on 
puisse  absolument  Ic^  cllkccr  aujourd'hui. 

A  quoi  peut  donc  tenir  ce  manque  de  résultats  précis, 
quand  il  s'agit  d'un  sujet  qui  intéresse  tant  et  les  méd^ 
dus  et  les  malades,  et  auquel  des  travaux  sérieux  et 
consciencieux  n*ont  pas  fait  dé&ut?  Serait-ce  parce  que 
la  solution  de  la  question  telle  qu*on  se  Tétait  posée  a 


(1)  CuÂMi'OUiLLON,  Gazette  des  Hôpitaux^  de  Paris. 
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été  impossible  ?  Serait-re  parc(>  que,  dans  ces  statistiques, 
—  qjio  nous  venons  de  voir  coudaniner  aven  une  sévérité 
contre  laquelle,  cepeadant,  nous  faisons  nos  réserves  — 
on  8'est  trop  ocçupé  des  malpdies,  et  qu'oubliant  le 
précepte  de  Hufeland^  on  n*ait  pas  assez  individualisé 
les  malades?  Nous  sommes  fort  disposé  &  Tadmettre,  et 
le  ])roblème  :  €  étant  donné  une  maladie,  indiquer  la 
Station  qui  lui  convient,  »  nous  parait  un  problème  à 
jamais  insoluble. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  qu*entre  les  divers  climats  il 
n'y  ait  point  de  choix  à  faire?  Est-ce  à  dire  que  les  ques- 
tions d*altitude  et  de  variations  barométriques,  que 
celles  du  degré  et  de  la  constance  de  la  température , 
que  celles  de  la  plus  ou  moins  grande  dose  de  rJmrniflilé 
répandue  dans  Tatmosphère,  soient  des  questions  indif- 
férentes? Personne  ne  le  suppose  certainement;  et,  quant 
à  nous,  le  chapitre  qui  a  précédé  celui-ci  peut  servir  de 
réponse,  puisqu*il  a  été  en  entier  consacré  à  ânre  res- 
sortir l'influence  que  toutes  ces  conditions  exercent  sur  la 
santé  des  hommes.  Or,  si  on  a  bien  voulu  prêter  quelque 
attention  aux  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entré, 
on  a  dù  s'apercevoir  que,  dans  Tapprédation  de  cette 
influence,  il  n*a  Jamais  été  question  d*une  action  spéciale 
telle  qu^on  Tobserve  à  la  suite  de  Tadministration  de 
médicaments.  (Test  que,  en  dernière  analyse,  l'action  des 
climats  est  purement  une  action  hygiénique,  et  que  Tétu- 
-  dier  au  même  point  de  vue  que  Ton  étudie  celle  des 
agents  de  la  thérapeutique,  c*est  commettre  une  erreur 
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capitale,  c'est  conipi  oineitre  à  l'ai^ce  la  justesse  des 
résultats  de  cette  étude. 

Quoi  que  Ton  fiasse,  en  mérité,  et  quelle  que'soit  Tatton- 
tlon  que  Vaa  prête  à  robserration .  des  effets  des 
climats  (nous  parlons  des  climatii  salubres,  8*entend)» 
ces  effets,  ;i  part  les  maances  d'intensité,  se  traduisent 
de  telle  fa(;on  que  les  modifications  produites  dans  les 
différentes  fonctions  condui-sent,  en  dernier  résultat,  à 
une  augmentation  ou  à  une  diminution  de  l'énej^e  des 
forces  vitales.  De  là  la  division,  en  climats  toniques  et 
fortifiants,  et  en  climats  calmants,  climats  hyposténi^ 
sanfSy  ainsi  qu'on  a  l'habitude  de  le  dire  dans  le  lancage 
de  la  science;  mais  connncnt  ces  deux  distinctions 
pouiTaient-elles  répondre  au  grand  nombre,  je  ne  diiai 
pas  des  maladies,  mais  seulement  des  groupes  de  mala- 
dies 1  Comment  pourraient-elles  remplir  les  diverses  indir 
cations  que  le  traitement  de  ces  maladies  présente?  Tout 
le  monde  comprend  que  de  tels  rapports  ne  peuvent  pas 
exister;  et  alors  pour(|uoi  chercher  à  s'en  servir  comme 
base  dans  Tétude  des  effets  des  climats?  Tandis  que 
si,  dans  cette  étude,  au  lieu  de  faits  pathologiques,  on 
prend  pour  point  de  départ  les  individualités  elles- 
mêmes  qui  les  présentent,  si  on  étndid  principalement 
les  malade  et  qu^on  relègue  au  dernier  plan  les  maux 
dont  ils  sont  atteints,  on  trouve  que  les  différentes 
influences  du  climat  répondent  précisément  aux  deux 
principaux  traits  qui  caractéiisent  les  constitations. 

Vivre,  c*Mt  sentir  et  agir  ;  aussi,  rénergie  de  la  vitalité, 
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la  force  avec  laquelle  s'opèrefit  ses  actes  ne  s^exprime, 
en  définitive,  que  par  rénoiirie.  de  rac  tion  et  par  celle 
de  la  t^ensibilité  qui  caractérisent  la  faiblesse  de  la  vita- 
lité Blle-méme.  Force  et  faiblesse,  voilà  les  deux  prin- 
cipaux traits  des  constitutions  individuelles;  ces  trûts 
dominent  tous  les  autres;  ils  dominent  les  maladies 
mêmes  dont  on  peut  être  atteint  et  les  traitements  que 
ces  maladies  exigent. 

Qu'entre  ces  deux  types  il  j  ait  de  nombreuses  nuan- 
ces; qu'entre  le  degré  de  force  que  peut  déployer  Taction 
et  celui  que  peut  manifester  la  senâbilité,  il  y  ait  diverses 
combinaisons  qui  influent  sur  les  tempéraments  etles pré- 
dispositions individuelles,  nous  n*en  disconvenons  point. 
Il  n'entre  pas  dans  notre  sujet  de  ])eindre  ces  diverses 
nuances,  pas  })Ius  que  les  difierences  iuâaiâLsâables  que 
présentent  les  climats;  nous  nous  en  tenons,  par  consé- 
quent, à  ces  deux  divisions  qui  se  dessinent  si  bien,  du 
côté  des  causes  comme  du  cété  des  effets. 

Cette  force  et  cette  faiblesse  ne  s*expriment  pas  tou- 
jours, comme  on  serait  tenté  de  le  croire,  par  le  volume 
ni  par  la  forme;  c'est  le  degré  de  l'énergie  des  actes  de 
la  vie  et  le  degré  de  la  promptitude,  avec  laquelle  s'é- 
veille la  sensibilité,  qui,  seuls,  les  caractérisent;  on  peut 
être  très-grand  et  très-faible,  très-bien  musclé  et  très- 
débile  ;  on  peut  aussi  avoir  de  la  vie  et  de  la  santé  avec 
des  membres  prèles,  avec  une  stature  peu  développée, 
ayant  les  apparences  du  la  débilité. 

Ce  défaut  des  signes  extérieux's  rond  Tappréciatioa  du 
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degré  de  la  force  vitale  très-diffîcile  à  établir,  et  cette 
difficulté  d'appréciation  peut  donner, lieu  à  des  erreurs 
en  âdt  de  choix  d*un  dimat.  En  cette  drcoiâtance,  comme 
en  beaucoup  d^autres  choses,  on  est  surtout  mauvais  juge 

pour  soi-même.  Pour  peu  qu'on  n'ait  pas  ITiabitude  de 
s'observer  et  de  tenir  un  compte  exact  de  la  manière  dont 
se  sont  comportés,  vis-à-vis  des  influences  extérieures, 
"  les  divers  actes  de  la  vitalité,  on  est  toi^ours  porté  à 
s'exagérer  les  «qualités  aussi  bien  que  les  dé&uts  de  sa 
propre  organisation.  Ce  discernement  constitue,  en  grande 
partie,  ce  que  Ton  appelle  le  tact  médirai;  dire,  ajirès 
cela,  que  le  choix  du  séjour  d'hiver  pour  les  malades 
qui  ont  besoin  d'un  climat  spécial,  appartient  au  Juge- 
ment médical,  serait  apprendre  ce  que  tout  le  monde 
sait. 

Ce  n'est  donc  point  la  connaissancede  la  maladie,  mais 

bien  celle  de  la  constitution  propre  à  l'individu  qui  doit 
servir  de  guide  quand  il  s'aj.nt  du  choix  d'im  climat.  La 
maladie,  jusqu'à  un  certain  point,  disparait  ici  devant  le 
malade,  parce  quela  maladie,  n'importe  à  quel  organe  elle 
s'attaque,  porte  dans  sa  nature  la  nature  du  malade  lui- 
même,  et  exige,  à  cause  de  cela  même,  des  conditions 
d'hygiène  appropriées  à  cette  nature.  Et  c'est  parce  que 
d'ordinaire  on  ne  se  [iréoccupe  pas  assez  des  consecptcnces 
qui  résultent  de  ce  principe,  que  tant  d'erreurs  se  com- 
mettent tous  les  jours  dans  cette  question  d'adaptation 
du  climat  &  la  constitution,  et  que  les  malades,  mal 
dirigés  de  prime-abord,  ne  tardent  pas  à  trouver  des 
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mécomptes  et  à  éprouver  une  exaspération  de  souffrances, 
ne  serait-ce  que  par  suite  du  désenchantement  moral 
qu^ils  subissent. 

Ces  déceptions  ne  dépendent  pas  seulement  de  Terreur 
du  choix;  elles  ont  aussi  leur  source  dans  l'idée  géné- 
rale que  Ton  se  fait  sur  la  vertu  des  climats.  On  s'en 
exagère  de  beaucoup  leur  puissance  ;  on  s'enthousiasme 
outre  mesure  de  la  prétendue  influence  médicatrice' 
qu*ils  doivent  exercer,  ce  qui  fiût  que,  attendant  d^eux 
plus  qu'on  ne  peut  raisonnablement  être  en  droit  d*en 
obtenir,  on  arri\e  forcément  d'un  excès  d'espérance  à  un 
excès  de  désillusion. 

Les  climats  n'ont  pas  des  vertus  curatives  dans  le  sens 
absolu  de  ce  mot;  leur  rôle  est  de  préserver  les  malades 
de  l'action  des  causes  qui,-  dans  les  conditions  de  leur 
séjour  habituel,  étaient  devenues  nuisibles  à  leur  santé, 
et  formaient  un  obstacle  à  leur  rétablissement.  Les  * 
climats,  par  leurs  différentes  qualités,  peuvent  contiibuer 
à  mieux  équilibrer  certaines  fonctions;  ils  peuvent  dis* 
poser  Torganisme  à  lutter  avec  une  plus  grande  chance 
de  succès  contre  les  désordres  qui  Tout  atteint,  et  lui 
donner  le  temps  de  remporter  la  victoire,  soit  par  ses 
propres  ressources,  soit  par  l'effet  d'un  traitement  appro- 
prié; mais,  et  cela  va  sans  dire,  ils  ne  dispensent  ni  des 
précautions  que  commande  Thygiène,  ni  des  soins  que 
réclame  la  maladie. 

Cette  distinction  n'est  pas  aussi  subtile  qu^on  pour- 
rait le  croire;  elle  nous  est  inspirée  par  ce  que  nous 
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vojons  jouiiàeilemeQt  ;  et  ce  que  nous  voyons,  c'est  que 
la  jdupart  des  Tnalades  qui  arrivent  dans  le  midi  appor- 
tent avec  eux  des  idées  fort  exagérées,  aussi  bien  sur  ce 
qu^ils  doivent  y  trouver  que  sur  ce  qu^ils  ont  à  attendre 

de  la  vertu  du  climat  de  ces  contrées ,  idées  que 
malheureusement  la  lecture  de  certains  livres  n'est  pas 
de  nature  à  pouvoir  dissiper. 

Ceci  dit,  revenons  où  nous  en  étions  resté  à  propos  de 
la  distinction  qu*imprime  à  Torganisme  le  degré  de  la 
vitalité. 

On  doit  concevoir  déjà,  (^ue,  dans  ce  que  nous  a^ons 
appelé  les  constitutions  fortes,  il  existe  une  prédisposi- 
tion à  aller  plutôt  au-delÀ  qu^en  deçà  des  limites  des 
manifestations  vitales;  ou,  en  d*autres  termes,  queches 
les  individus,  ainsi  doués,  une  grande  excitabilité 
est  le  caractère  prédominant  de  leur  nature.  Donc, 
l'action  des  causes  susceptibles  d'agir  dans  le  sens 
de  cette  excitabilité  en  amène  nécessairement  Texapréra- 
tion;  elle  conduit  à  l'excitation,  et  cette  excitatiou 
influe  à  son  tour  sur  les  maladies  dont  on  est  porteur, 
en  accélère  la  marche  et  en  aggrave  le  danger.  Dans  les 
constitutions  ftûbles,  il  existe  une  tendance  à  Taugmen- 
tation  de  la  faiblesse,  et  toute  cause  qui  n'agit  pas 
directement  en  ^^ens  contraire,  opprime  de  plus  en  plus 
les  forces,  et  peut  aller  jusqu'à  amener  l'impossibilité 
finale  de  leurs  manifestations.  Tonifier  ou  calmer  sont 
donc,  en  définitive,  les  deux  indioationa  principales  que 
ron  doit  8*eff9rcer  de  remplir  ;  mais  de  même  qu*en  tfaérar 
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peutique  il  n  y  a  pas  de  moyens  fortifiants  ni  de  moyens 
débilitants  absolus,  de  même  aussi,  en  fait  de  climats, 
iln^j  en  a  point  qui  fortifiant  ou  qui  calment  quand  même. 
Tel  climat;  réputé  fortifiant  ou  tonique  et  paraissant, 

pai*  cette  raison,  devoir  convenir  ù  une  mnla die  donnée , 
pourra  lui  éti  e  nuii^ible  si  la  const  itution  de  celui  qui  est 
atteint  de  cette  maladie  n*e$t  ])as  en  rapport  aTOC  Tin- 
fluence  que  les  conditions  du  climat  doivent  exercer  sur 
lui.  , 

Dans  le  cours  du  chapitre  précédent,  en  parlant  de 
raction  physioloprique  de  différentes  conditions  du  climat, 
nous  avons  principalement  insisté  sur  les  diverses  con- 
ditions de  Tair.  I*ious  avons  fait  voir  comment  Taugmen- 
tation  de  sa  pression  agit  sur  Torganisme,  en  imprimant 
de  Ténergie  aux  différentes  fonctions.  L*actLon  de  cette 
condition  agira,  en  effet,  sur  les  personnes  chez  lesquelles, 
par  le  fait  de  Torf^anisation,  cette  énergrie  fait  délaut; 
mais  dans  le  cas  où   elle  n'est  que  })assag'èrement 
amoindrie,  au  bout  de  ])eu  do  temps,  la  limite  sera 
dépassée,  et  au  lieu  d'un  résultat  tonique  et  d'un  accroi»« 
sèment  de  forces,  il  y  aura  excès  et  aggravation  dans 
les  symptômes  de  la  maladie.  Sur  ce  point,  les  nuances 
qui  sembleraient  peu  importantes  ont  cependant  leur 
valeur,  car,  de  cent  à  deux  cents  mètres  d'altitude,  il 
existe  déjà  une  dili'érence  d'action  assez  sensible.  Si  cette 
circonstance  ne  s^applique  pa.s  au  choix  d'une  des 
Stations  qui  nous  occupent,  s*applique-tp«Ue,  au  moins, 
à  la  préférence  que  Ton  doit  accorder  à  telle  on  telle 
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région  (le  la  même  localitt'.  Chacuno  <l'<»ll«'s  oll'iv  elT«'<  ti- 
vement,  sous  ce  rapport,  de3  quartiers  dout  la  positiou 
diffère  des  autres;  une  préférence,  accordée  mal  à  propos, 
suffit  parfois  pour  compromettre  les  avantages  de  toute 
une  saison* 

La  cause  de  Taction  qu*exerce  sur  nous  Tair  à  proxi- 
mité de  la  mov  se  manifeste  aus.-si  .«ans  cosso  par  .s(î8 
effets,  bien  (qu'elle  ne  soit  pas  encore  connue  dans  son 
essence.  Son  influence  est  tonique  et  salutaire  ou  exci- 
tante et  nuisible,  selon  les  attributs  des  constitutions  in- 
dividuelles. Sous  ce  rapport  donc,  le  choix  de  Thabi- 
tation  présente  également  une  importance  qu*il  ne  fiyit 
pas  méconnaître. 

Si  de  ces  deux  conditions  du  climat  nous  passons  à 
celles  qu'à  juste  titre  ou  considère  conmie  les  plus 
importantes,  à  la  température  unie  à  un  plus  ou  moins 
grand  degré  de  Thumidité  de  Tair,  nous  tronverons  que 
la  température  douce  de  nos  hivers,  combinée  avec  un  air 
relativement  sec,  donne  au  climat  des  qualités  toniques 
très-favorables  aux  constitutions  fa  il  des  et  peu  impres- 
sionnables, et,  par  cela  même,  nuisibles  aux  tempéra- 
ments irritables.  Par  cette  raison,le  climatdouxetpropor^ 
tionnellement  humide,  tout  en  étant  débilitant  et  nuisible 
pour  les  natures  affiûblies,  devient  utile  et  calmant 
lorsqu*il  8*agit  de  constitutions  excitables. 

En  prenant  poui*  base  les  données  que  nous  venons 
dVsquisser;  en  tenant  compte,  dans  cette  évaluation,  de 
Tétat  des  forces,  de  Tàge  et  du  sexe,  de  rancienneté  et 
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dtt  de^é  de  la  maladie,  sans  se  préoccuper  ni  de  son 
siège  ni  de  sa  nature,  on  aniTera  certainement  à  des 
condnsions  bien  plus  précises  que  celles  auxquelles  on 
est  arrivé  par  le  £ût  de  la  grande  attention  accordée  & 

roi  p-aiio  malade  et  au  genre  d'affection  qni  Ta  atteint. 
L'action  du  climat,  encore  une  fois,  n'a  pas  de  pri;?e 
particulière  sur  une  partie  de  rorgaiiisme,  ni  siu-  le 
genre  de  ses  soufirances;  elle  s*adresse  à  Tensemble  de 
réconomie,  qu*elle  met  en  état  de  résister  et  de  lutter 
avec  succès. 

La  conclusion  à  laquelle,  d'après  cela,  on  est  forcé- 
ment conduit,  c'est  que,  à  propos  du  clioix  de  son  sé- 
jour d'hiver,  un  parti  iiTévocablement  i>ris  ne  peut  et  ne 
doit  pas  exister;  car  si,  dès  le  début,  il  convient  de  re- 
cherdier  un  climat  dont  les  conditions  sont  de  nature  à 
tonifier  Torganisme,  il  se  peut  que  son  influence  ne  soit 
fiivorable  que  dans  de  certaines  limitas,  passé  lesquelles 
un  climat  moins  actif  devicnihair  nt'ct'.-saire:  de  même 
que  riniluence  tonique  pourra  ne  devoir  être  recherchée 
que  lorsque  Taction  d'un  climat  calmant  awa  apaisé 
rexcitabilité  momentanément  exagérée.  De  là,  la  néces- 
sité des  changements  auxquels,  parfois,  dans  le  cours  de 
la  même  saison,  on  devra  se  soumettre. 

Un  autre  fait  non  moins  imporraiif.  rt  qu'il  ne  fiiut 
point  o\d)lier,  c'est  l'attention  (prexige  le  caractère  pré- 
dominant des  différentes  parties  de  la  saison  dans  la 
même  localité.  Telle  région  dont  le  climat  s'adapte  paiv 
fiûtement  à  Ui  nature  du  malade  pendant  ime  partie  de 


Digitized  by  Google 


DU  UrrOlUf  MÉDITElUlAWfaPI  155 

ITiiTer,  peut  présenter  des  conditions  météorolo<riqtie8 

roiurairos  aux  intérêts  de  pa  santé  durant  uiio  autre 
partie  de  ce  même  hiver.  Si  on  ue  se  soumet  pas  à  ces 
exigences  qui  commandent  les  changements,  souvent  le 
mieux  obtenu  s^évanouit  et  on  emporte  une  aggraTation 
de  sou  mal,  ooipine  dernier  résultat.  Les  divers  déplace- 
ments que  commandent  les  circonstances  pou\  ent  heu- 
reusoiueiit  .•^c  faire  sans  ditïîriilté,  nou-souleniont  parce 
que  nos  communications  actuell<»s  les  ren<lent  faciles  A 
exécuter,  mais  encore  parce  que,  très-souveut,  il  suffît 
de  les  âûre  sur  place,  en  changeant  de  demeure  et  en 
choisissant  dans  la  même  localité  vai  point  oii  on  ren- 
contre des  conditions  que  Ton  doit  rechercher. 

Si  de  CCS  données  n-énérales  nous  voulions  passer  à  un 
ordre  d'idées  particulières;  si  nous  voulions  aborder, 
comme  cela  se  fait  dans  presque  tous  les  écrits  consacrés 
à  Tétude  médicale  des  climats,  la  question  de  leur  action 
spéciale  sur  la  phthisie  pulmonaire,  nous  trouverions 
qu*à  cet  égard  encore  il  existe  dans  le  public  des 
eiTeurs  qui  lui  sont  extrêmement  préjutliciables.  A  ce 
propos,  nous  n'iié.-itons  pas  à  dire  (pi'il  n'y  a  point  de 
climat  qui  guérisse  la  phthisie  pulmonaii'e;  mais  chacun 
d*euz  peut,  selon  la  nature  dès  phthisiques,  enrayer  la 
marche  de  cette  maladie  et  mettreles malades  en  état  d^at- 
tendre  et  d*obtenir  le  succès,  soit  des  efforts  de  leurs  pro* 
pros  forces  aidés  de  moyens  d*hygiène,  soit  des  moyens 
cvu^atifs  appropriés  ù  la  situation.  Et,  en  vérité,  que 
peut  faire  un  climat  quelconque  pour  produire  (lirrrfe- 
ment  la  tiansformation  crétacée  du  tubercule  au  premier 
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degré?  que  peuiril  âdre  pour  en  empêcher  le  ramollisse 
ment,  ou  pour  réparer  des  lésions  pulmonaires  qui  en 
sont  les  conséquences?  Rien,  sans  contredit.  Mais  le 

climat  qui  convient  à  une  constitution  individuelle  donnée, 
et  qui  en  équilibre  les  fonctions,  peut  relever  les  forces  et 
empêcher,  par  cela  même,  le  développei^ent  des  tuber- 
cules chez  les  individus  prédisposés;  il  peut  calmer  les 
natures  impressionnables,  les  mettre  à  Tabri  des  accidents 
locaux,  suite  inévitable  des  influences  météorologiques 
des  hivers  du  nord,  et  peut  s'oi)poser  ainsi  à  Texplosion 
des  accidents,  qui  t-clateraicnt  sans  cela  du  côté  des 
organ<'><  lésés;  il  peut  donc  guérir  hidirectemcnt^  si 
Ton  veut,  ou  pour  dire  plus  exactement,  contribuer  au 
rétablissement,  si  ce  rétablissement  est  matériellement 
possible,  et  si  on  cherdie  à  Tobtenir  par  les  moyens 
d'hygiène  et  de  thérapeuthique  que  Tétat  des  malades 
réclame. 

Qu'on  ne  clierche  donc  plus  à  savoir,  et  qu'on  ne  se 
demande  plus  si  Cannes,  Nice,  Menton  ou  Hyôres  con- 
viennent, et  à  quel  degré  ils  conviennent,  au  s^our  dea 
phthisiques?  Car  cette  question  ainsi  posée  est  une 
question  insoluble.  Us  peuvent  tous,  au  même  degré,  être 
utile  ou  nuisible.  On  doit  lecomprendre d'après  ce  qui  pré» 
cède,  comme  on  doit  comprendre  au.s.si  comment,  frappés 
par  une  série  fortuite  de  succès  ou  eflrayés  par  une  ^érie 
de  revers  tout  aussi  accidentelle,  les  observateurs  super^ 
ficiels  ont  pu  exagérer  outre  mesure  les  avantages  d'une 
localité,  ou  se  lusser  induire  en  erreur  relativement  à  ses 
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inooiiTéiûents.  L^opinion  que  Ton  se  fait  sur  ces  incon- 
vénients et  sur  ces  avantages  n'e^t,  \o  plus  souvent,  que 

le  résultat  d'un  coiicoin  s  do  circoustaïu  i's  <^u*a  anien«''cs 
le  ha.^ard;  nmi<  ceit»;  opinion,  une  fois  prouoiuée, 
passant  de  livre  on  livre  sans  exam«'n  ni  vérification,  a 
suffi  pour  grossir  ce  bagage  d'enthousiasme  ou  de  pré- 
TenUons  dont  nous  voyons  sans  cesse  des  exemples. 

Si,  par  cette  rapide  es(pii  sse,  nous  avons  été  assez  heu-* 
reux  pour  en  dissiper  une  partie  ;  si  nous  sommes  parvenu 
à  diminuer  le.<j  inoertitutles  rclativf^s  au  choix  d'iui  climat 
dans  le  traitement  de  divers  malades,  uoti  e  but  aura 

■ 

été  atteint,  et  nous  n^aurons  pas  en  vain  consacré  à 
rexamen  de  ces  importantes  questions  la  première  partie 
de  ce  livre,  que  dot  ce  chapitre. 
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1 

« 

Histoire.  —  Topographie.  —  Météorologie.  ^ 
Climat.  —  Productions  territoriales. 


HISTOIRE. 


Toutes  les  fois  que,  dans  \m  but  (jUelcon(|Ue,  on  a  à 
remonter  le  cours  des  Al-^^v-,  on  f?e  heurte  inévitablement 
contre  Tincertain.  On  dii^ait  le  passé  jaloux  des  mystères 
dont  se  yoile  ravenir,  cherchant  aussi  À  se  dérober  à  la 
curiosité  de  Thomme.  Âussi,*  cette  phrase  stéréotypée 
que  Ton  trouve  au  début  de  tant  de  récits  historifjues, 
peut-elle  .s'ai»|)li(|Uor  à  Ilvères,  et  nous  pouvons  com- 
mencer, comme  tant  d'autro^  Tout  fait,  en  disant  que 
«  l'histoire  d'Hyères  se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  > 

Après  tout,  il  n'est  peut-être  pas  indispensable  que  nos 

10* 
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lecteurs  sachent*  si  Hjères'se  trouve  précisément  sur 
remplacement  où  se  trouvait  Olbia  (heureuse),  ville 

fondée  par  les  Borynani,  peuplade  celtolygiirienne, 
de  concert  âvec  les  Çc'nomani,  peuple  gaulois  détaché 
de  la  troupe  de  Bellovèse,  quand  il  allait  fonder  Milan  . 
et  créer  la  Gaule  cisalpine.  Si  cela  leur  importait,  notre 
embarras  serait  eztrâoie;  car  nous  ne  saurions  pas  trop 
nous  décider  entre  les  opinions  si  contradictoires  de 
divers  historiens.  La  plupart  d'entre  eux  s'accordent 
cependant  à  dire  que  la  ville  d'Olbia,  à  l'époque  de  sou 
existence,  se  trouvait  dans  ces  parages,  à  Test  du  golfe 
et  à  peu  près  an  même  endroit  où  se  trouve  ai\jourd'hui 
remplacement  qui  porte  le  nom  de  port  de  l'Coiibo. 

On  n*est  pas  plus  d^accord  sur  Texistence  d^une  autre 
ville  de  cette  contrée,  à  Touest  du  golfe,  ville  ou  sta- 
tion romaine  indicpiée  dans  r//i;u''rair^  maritime  d'^in- 
tonin,  et  dont  les  traces,  découvertes  en  1825,  par 
M*  Victor  Ëstalle,  ont  été  depuis  confirmées  par  les 
fouilles  flûtes  sur  les  ordres  du  Comité  des  monuments 
historiques. 

€  Les  habitants  de  ces  deux  villes,  trouvant  plus 
d'intérêt  à  culti%  er  les  terres  (ju'à  se  livrer  au  conunerce 
maritime,  dans  lequel  ils  étaient  fréquemment  troublés 
par  les  pirates,  seraient  donc  venus  construire  quelques 
habitations  sur  un  plateau  de  la  colline  où  Ton  avait 
usage  de  battre  les  grains,  c'est-ànlure,  sur  la  place  de 
TAire,  dont  le  nom  provençal  léro  ou  Hyéro,  a  engendré 
celui  d'Hyères.  »  (Gai'cin,  1.  c.) 
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Quoi  qu'il  en  soit  deoetteongine  et  de  cette  étymologie, 
ce  qu*il  y  a  de  œrtam,  c*est  que  les  premiers  montunents 
écrits  qui  fbut  connaître  Tezlstence  de  la  ville  d^Hyères, 

le  nohile  castrum  Arœarum,  datent  sefllement  du 
dixième  .siècle. 

*  C'est  vers  Tannée  970,  dit  M.  Denis,  (1)  que  Mar- 
seille et  d'autres  villes  qui  en  dépendaient,  furent  données 
en  toute  souveraineté  k  Pons,  frère  du  comte  de  Provence 
et  roi  d*Ârles,  Bozon  > 

Les  descendants  de  Pons,  qui  prirent  le  nom  de  Fos  ou 
de  Foz,  ont  gardé  seugncrie  en  paix,  Pespace  de 
134  années.  Vers  la  fin  du  douzième  siècle,  sous  le  règne 
du  seigneur  Amelin  de  Foz,  que  Thistoire  désigne  sous  le 
nom  de  grand  marquis^  il  arriva  que  le  comte  de 
Provence  et  de  Forcalquier,  Ildefonse  I"^,  envoyant  ses 
troupes  à  Hyères,  sous  le  prétexte  d^alliance  et  d*amitié, 
s'empara  de  la  forteresse,  de  quoi  les  habitants 
(V Hi/ircs  furent  bien  siirprls,  ce  qui  ne  les  empêcha 
pâ.s  de  protester  en  aimes  contre  une  telle  trahison  et  de 
battre  les  gens  du  comte  de  Provence,  avec  le  concours 
de  quelques  troupes  levées  à  la  hâte  chez  les  vicomtes 
voûnns  et  parents  du  seigneur  Âmelin,  qui,  absent  de  la 
ville  au  moment  de  Tinvasion,  se  hâta  d'accourir  à  son 
secours. 

Depuis  ce  temps  jusque  vers  le  milieu  du  treizième 


(i)  Promenades  pittoresques  à  Hyères. 
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siècle,  le  grand  marquis  et  ses  descendants  jouirent  pai- 
siblement de  leurs  droits  et  de  leurs  possessions.  Maia, 
en  1257,  Charles  d'Ai^jou,  frôre  de  saint  Louis,  deveira, 
à  son  retour  de  Damiette,  comte  de  Provence  par  le  £ûi 
de  son  mariage,  entreprit  rabaissement  de  tous  les 
grands  feudataires  de  son  comté,  et  marcha  sur  Hyères, 
en  vertu  des  justes  représailles,  du  bon  droit  et  de 
magnanimité,  ainsi  que  le  dit  Nostradaraus,  suspecté  en 
cela  de  partialité.  Quels  que  fussent  alors  les  justes  àroiia 
du  frôre  de  saint  Louis,  h&tons-ndus  de  déclarer  qu^aa 
moins  U  ne  fit  pas  la  guerre  à  la  manière  de  son  prédé- 
cesseur Ildefonse,  puisqu'il  fit  mander  préalablement  par 
ambassadeur  qu'on  eût  à  xuider  et  quitter  prompte- 
ment  tant  le  château-fort  que  la  ville  avec  tout  ce 
qu*on  tenait  induement. 

€  Les  seigneurs  et  la  dame  d'Hyères  (1)  lui  répon- 
direntpar  un  reSoa  formel,  portantplunte,|enméme  temps, 
de  la  conduite  de  ses  officiers  et  sénéchaux ,  plainte  qui 
resta  sans  effet,  à  moins  qu'on  ne  considère  comme  tel 
raccusation  de  félonie,  de  rébellion  et  de  violence  dont 
fîirent  accablés  les  Hyerrois,  ce  qii*on  sè  tenait  prêt 
à  faire  apparoir  par  bonnes  et  irréprochables 
preuves  et  par  témoins  sur  ce  outs.  » 

Sur  quoi,  la  ville  fut  assiégée  duiant  cinq  mois;  après 


(1)  La  dame  Mabille,  Sd'ur  du  s<M^'nenr  de  Foz,  qui  fit 
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lesquels  on  entra  en  accommodements,  et  il  en  résulta 
que  les  seigneurs  d^Hyères  remirent  au  comte  Charles 

tous  leurs  droits  moyennant  la  somme  de  dix  mille 
.sois  (le  revenu  annuel,  et  sous  d'autres  conditions  am- 
plement coucliée?<  dans  l'histoire  de  I^ostradamus*  (Bou» 
ches,  Histoire  de  Ficovence), 

Ainsi  prit  fin,  dit  M.  Denis,  le  mince  Etat  d^Hyères, 
qui  datait  de  Tannée  1140.  Sic  transit  gloria  mundi. 
Cet  Etat  eut  cependant  .-^on  iinpoi  tance.  C'était  une  ville 
pi'esque  maritime  ;  son  commerce  était  assez  étendu,  et 
le  mouvement  des  pèlerins  allant  en  Terre-Salute,  en 
'  fidsait  un  centre  qui  devait  avoir  sa  signification.  £n 
outre,  les  riches  et  hautains  Templiers  y  avaient  aussi 
leur  demeure.  Sans  compter  que  dans  ce  siècle  la  gaie 
science  et  la  littérature  furent  proté^^ées  i)ar  les  Cours- 
d'amour  d<^  la  dame  Alabille,  chez  qui  Guillaume  et 
Rambaud  venaient  séjourner  de  t^ps  à  autre. 

On  trouve  dans  Millot  et  dans  Raynouard  des  fîragments 
de  poésies  que  nous  citons  conune  spécimen  de  la  langue 
de  cette  époque  : 

  • 

Tan  son  grcu  mey  fidliimon 
Qu*aî  faitz  toi  jorn  lons^ainen 
Perque  en  do  gran  espaven 
Senher  si  no  m'eonortatz 
Que  Lonp^is  fers  jels  et  fortz 
Aculliis  ai)  ferms  conortz 
Et  queric  perdo  dels  tortz 
A  vos  per  cuy  fos  nafiratz 
Aoieu  en  cuy. 

Un  des  importants  épisodes,  dans  i'histoii'e  d'Uyères, 
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du  temps  des  seigiiears  de  Foz,  c'est  le  passage  de  saint 
Lonis  à  son  retour  de  la  Palestme,  en  1254,  époc^ae 
mémorable  où  on  vit  paraître  une  pauvre  flotte  bien 

maltraitée,  qui  venait  de  méttre  deux  mois  et  demi  à 
parcourir  un  espace  qu'on  ti averse  aujourd'hui  en  moins 
de  cinq  jours. 

Le  saint  roi,  arrivé  devant  Uyèves,  n'avait  pas  voulu 
descendre  à  terre,  parce  qu*il  n*avaît  pas  pu  se  résoudre 
à  abandonner,  à  Chypre,  tous  ceux  qui  raccompagnaient. 
€  Pourtant,  vous  dy,  répondait-il  à  ceux  qui  lui  adres- 
.saient  de  ijre>.<antes  sollicitation.-^,  qne  j'aime  mieux 
mettre,  moi,  la  reine  et  mes  enfants  eu  danger  et  en  la 
main  de  Dieu,  que  de  faire  tel  donunage  à  si  grand 
peuple  qu*il  y  a  céans.  >  Cependant,  sur  les  insistances 
du  sénéchal  de  Champagne,  le  roi  s^aocorda  enfin  & 
descendre  à  Hyères,  €  dont  la  royne  et  la  compagnie 
fui  ent  très-joyeux.  > 

Sire  Jean  de  Joinville,  auquel  M.  Denis  a  emprunté  ce 
récit,  le  continue  dans  ces  termes  :  €  Au  chàtel  d'Yères 
séjourna  donc  le  roy,  la  royne  et  leurs  enfants,  et  noub 
tous,  tandis  qu'on  pourchassait  des  chevaulx  pour  s*en  • 
venir  en  France  ;  Tabbé  deCluny,  qui  fut  depuis  Tévéque 
de  rOIive,  envoya  au  roy  doux  iialefroys,  Tun  pour  lui, 
Tautre  pour  la  royne,  et  disait-on  alors  qu'ils  valoicnt 
bien  chacun  cinq  cents  livres;  et  quand  le  roy  eut  pris 
ces  deux  chevaulx,  Tabbé  lui  requist  qu'il  peust  parler 
avecques  lui  le  lendemain  touschant  ses  affaires,  et  le  roy 
le  lui  octroya.  Et  quant  vint  au  lendemain^  Tabbé  parla 
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au  roy,  qui  l'escouta  longuement  et  à  grand  plaisir. 
Et  quand  celui  abbé  s'en  fut  parti,  je  dis  au  roy,  savoir 
si  je  lui  demaudoie  quelque  chose  à  recoimaitre,  s'il  le 
feroit,  et  il  me  dit  que  ouy  voulontiers.  Adonc  je  lui 

(lemandoi  :  Sire,  n'est-il  pas"  vrai  que  vous  avez  escouté 
Tabbé  de  Cluny  au?si  lonp-nement  pour  le  don  de  ses 
deux  chevaulx?  Et  le  roy  me  repondit  que  certes  ouy. 
Ët  je  lui  dit  que  je  lui  avais  ùlt  telle  demande  afin  qu'il 
défendit  aux  jens  de  son  conseil  juré,  que  quant  ils 
arriverroient  en  France,  qu'ils  ne  pransissent  rien  de 
cenlx  qi\i  aiiroiont  à  be.^og-ner  par  de\aiu  lui.  Car  soyez 
certain,  fis-je,  que  s'ils  prennent,  ils  en  escoutorons  plus 
diligemment  et  longuement,  ainsi  que  vous  avez  faict  de 
Tabbé  de  Cluny.  » 

Sire  Joinville  n*étût  pas  courtisan,  comme  on  le  voit, 
ce  qui  ne  Vempédia  pas  d*étre  tenu  en  grande  estime, 
comme  on  tient  en  grande  estime  aujourd'hui  les 
M('moires  sur  le  règne  du  roy  Louis  IX,  lequel  roi, 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  ces  mémoires,  reçut  à  Hyères  la 
plus  généreuse  hospitalité  et  s'y  arrêta  pendant  plusieurs 
Jours. 

Deux  siècles  environ  après  cette  visite  du  roi  de 

France  à  Hyères,  cette  ville,  suivant  la  fortune  de  la 
Provence,  à  laquelle  elle  ai)par tenait  depuis  Charles 
d'Anjou,  devint  françai?>e,  et  son  histoire  appartient  dès 
lors  à  l'histoire  de  France.  Notons  seulement,  comme 
un  des  titres  historiques  de  cette  ville,  le  séjour  qu*y  a 
fiiit  le  roi  François     au  retour  de'  sa  secoiide  expédition 
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en  Italie,  expédition  presque  aussi  malheureuse  que  celle 
qui  s'était  terminée  par  la  perte  de  la  bataille  de  Pavie, 
où  tout  futpérdu  fors  V honneur. 

Une  autre  visite  royale  lionora  de  nouTean,  près  d\m 
siècle  après,  la  ville  d'IIyères.  C'était  celle  de  Charles  IX, 
de  sinistre  mémoire.  «  11  vint  à  Hyères,  en  15G4,  accom- 
pagné de  la  reine-mère,  du  duc  d'Ai\jou  et  du  roi  de 
Navarre  (depuis  Henri  IV).  L^entrée  royale  eut  lieu  le 
jour  de.  la  Toussaint.  On  avait  planté  sur  ^n  passage 
deux  rangs  d'orangers  couverts  de  fruits,  en  sorte  qu^on 
pouvait  ponser  que  les  habiiants  laissaient  ainsi  croître 
ces  arbres  sur  la  route.  Une  fontaine  avait  été  construite 
auprès  de  la  grande  porte,  et  de  cette  fontaine  jaillissait 
de  Teau  de  fleurs  d*orangers.  Les  clefe  de  la  place  lui 
furent  présentées  par  les  consuls,  qu*aocompagnait  le 
clergé  et  que  précédaient  des  troupes  de  jeunes  filles 
dansant  des  vo/tcs  et  des  niariingales. 

€  Le  roi,  dui^aut  les  <  iii<[  jonr.^  qu'il  a  passés  à  Hyèi-es, 
ne  pouvait  se  lasser  d'admirer  la  beauté  du  site  et  la 
fertilité  des  jardins. 

«  Emerveillée  de  la  quantité  d*orangers  plantés  en 
quinconce,  ou  jetés  épars  dans  la  campairne,  ravie  à  la 
vue  des  ])almiers,  des  cripriers  et  des  caroubiers,  la 
reine-mère  obtint  de  son  fils  qu'il  lui  ferait  bàtii*  une 
maison  royale  entourée  de  jacdins.  »  (Denis) 

Hélas  !  on  sait  ce  qu^il  advint  de  ce  pit»jet.  La  Saint-  - 
Barthél^y  mit  fin  à  son  exécution.  Une  antre  Saint- 
Barthélémy,  le  froid  le  plus  vif  dont  on  ait  gardé  le 
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goarenir.  fit  péi  ir,  en  une  foiiIo  nuit,  un  moi*;  après  rettê 
vifiite,  tou^  les  oi anj^^r-s  fie  la  f  oiitri''e/  (V'jien  lant,  r'e  t 
toujours  à  cette  vi  ite  qu'on  fait  ronionter  roi  ijrine 
d*Hjères  dans  Eon  rôle  de  Ftation  d'hiver.  Quoi  qii*il  en 
soit,  son  importance  en  cette  qualité  tt*apparttlt  point 
dans  l'histoire  de  ces  temps  ;  car,  au  Heu  de  voir  eette 
ville  devenir  le  paisible  refage  des  malade*,  on  la  trouve 
en  pi-oie  aux  guerres  civiles  qui  agitaient  la  France  à 
cette  époque. 

DéTouée  à  la  cause  de  Henri  IV,  Hjères  fut  Tiaitév 
par  loi;  sa  présence  dédommagea  les  habitanta  de  tout 
le  mal  qu'Hs  avaient  éprouvé  pour  pa  d^fenM.  Le  roi  fli 

plus  que  de  leni-  appoi  tei-  -a  prépenee,  il  leur  abandonna 
pour  dix  ans  le?  revenus  qu'il  i  etii  a;t  d^^  la  ville,  et  leur 
fit  proposer  delà  tian^^férer  à  la  presqu'île  de  Giens,  oii 
il  leur  promit  la  construction  d*un  poi  t.  LUntalnbrité  de 
cet  emplacement,  que  bornaient  à  Touest  et  au  nord  dee 
marais  empestés,  empêcha  Texécution  de  ce  projet. 

A  partir  de  cette  ♦'  poque,  la  ville  d'Hyëres,  renonçant 
à  ses  exploiti!  belliqueux,  ne  s'occu]  »'  \)\v.,-  qu'à  fonder  des 
couvents;  elle  crée  celui  des  Récollets,  celui  des  Cla- 
listes,  une  maison  de  FOratoire,  etc.  Malgi^  ces  ten« 
dÉBces  vers  les  oeuvres  pie$:,  Hyèrejc,  roue  Louis  XIV, 
devenue  la  cité  des  établi^tsemeuts  reli<^ieuz,  ne  sonble 
pas  encore  bien  pén^^trée  de  Tcpi  it  chi'^tien  de  renon- 
cement et  d'ub^'i^'-ain  c ;  ^es  habitant^-  rr-i  tent  aux  ('dits 
sur  riin[)ùi  du  tel  et  relatifs  à  la  .suppre.-f-icn  de  quelques 
privilèges  locaux.  Aussi  les  Hyerrois  sont^ils  punie  par 
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une  contribution  de  guerre;  on  leur  enlève  le  siège  de 
justice,  et  la  main  du  bourreau  flétrit  la  idlle  toute 
entière.  Marque  d*in£sume  dont  le  souvenir,  gravé  sur 
une  pierre,  est  resté  visible,  dans  Téglise  de  Saint-Paul| 

jusque  vers  l'époque  de  la  révolution. 

De  pareils  procédés  ne  lui  ayant  pas  inspii'é  de 
très-vifs  sentiments  de  patriotisme,  Hjères  ne  se  croit 
pas  obligée  de  £Edre  la  moindre  résistance  aux  Anglais 
et  aux  Hollandais,  dont  les  troupes  y  débarquèrent,  en 
1707,  à  Tépoque  de  la  mémorable  tentative  du  prince 
Eugène  et  du  duc  de  Savoie.  Ijcs  malades  et  les  blessés  » 
furent  envoyés  à  Hyèi  es,  mais  l'insalubrité  du  pays,  dit 
M.  Garcin,  les  faisait  périr  par  centaines,  et  pourtant 
les  habitants  leur  prodiguaient  des  soins  et  leur  four- 
nissaient généreusement  ce  qui  leur  était  nécessaire; 
exemple  fra])]iant ,  ajoute  le  même  auteur,  du  caractère 
des  provençaux,  qui  oublient  le  mal  pour  ne  s'occuper  que 
du  bien  que  riiumanité  leur  coniniande  de  faire. 

Restons-(^n  doue  sur  ce  liait  liumain  de  leur  histoire, 
qui,  aussi  bien,  n*offîre  plus  rien  qui  soit  digne  d*étre 
narré.  Ce  ne  sont  plus,  depuis,  dit  M.  Denis,  que  guerres 
delanpruos,  escarmouches  de  coteries,  querelles  de  pier- 
res et  de  bAtons,  misérables  dissentions  sui*  des  sigets 
plus  mLïéiubies  encore. 
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TOPOGRAPHIE.-  HYDROGRAPHIE.-  MÉTÉOROLOGU. 


.  Pour  noms  qui  venons  de  âdre  de  lliistoire  en  aina^ 
teur  et  à  Faide  de  documents  qui ,  IKen  merci,  ne  nous 

ont  pas  fait  défaut,  ni  par  leur  nombre  ni  par  leur  éten- 
due ,  eu  notre  qualité  de  Guide  des  voyageurs  (dans  le 
nombre  desquels  se  trouvent  certainement  quantité  de 
malades),  une  chose  nous  a  surtout  fri^pé  dans  ces  do- 
cuments, c*e8t  qa*il  y  est  souvent  question  de  Vinsalu^ 
brité  du  pays. 

Nous  ne  voudrions  pas  que  ce  mot,  agissant  sur  l'esprit 
de  nos  lecteurs,  leur  donnât  d'injustes  préventions.  Nous 
revenons  donc  à  dessein  sw  ce  point,  qu'il  nous  semble 
important  de  ne  pas  laisser  dans  Tombre.  Narrateur 
fidàle,  nous  allons  puiser  de  nouveau  dans  les  docur 
ments  qui  nous  ont  déjà  servi,  et,  comparant  le  passd 
au  présent,  nous  arriverons  sans  doute  à  un  résultat  qui, 
tout  en  rendant  justice  à  cette  Statiou ,  rassiu-era  les 
lecteurs* 

Dans  Touvrago  do  M.  Garcin,  Miquél  nous  avons  déjà 
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fait  de  nombreux  emprunts,  Toid  ce  que  nous  lisons  sur 
cette  intéressante  question  :  €  Il  est  bien  malheureux  que 
cette  ville  soir  quelquefois  malsaine  pendant  les  chaleurs 
de  la  canicule  ((  omme  ou  voit,  il  ne  s'agit  pas  de  la  sai- 
son dMver),  à  cause  des  eaux  stagnantes  que  le  Ga- 
peau  laisse  dans  son  lit,  trop  peu  penché  pour  qu^elles 
s*écoulent  entièrement  jusqu'à  la  mer.  On  a  bien  essayé 
de  dessécher  ce  marais,  nuds  on  n*7  est  pas  encore  par- 
venu au  point  de  préserver  totalement  la  ville  de  ses 
miasmes.  > 

Des  essais  nouveaux  et  plus  fructueux  ont-ils  été  laits 
depuis  1  On  ne  le  croiiatt  pas  absolument,  puisque,  dans 
un  livre  qui  vient  de  pataitre  et  qui  est  rédigé  avec 
autant  d*e8prtt  que  d'im]iai-tiaUté,  par  M.  Elisée  Reclus, 

on  trouve  ce  qui  suit  à  piopos  du  climat  d'Hyei  es  :  Vers 
1840,  la  vie  moyenae  à  Hvèi  ei  était,  d'après  les  calculs 
de  M.  Hexui  Bigeon,  de  26  ans  pour  les  hommee,  et  de 
32  ans  pour  les  femmes.  C*est  une  vie  bien  courte  pour  un 
dimat  semblable.  Mais  il  tant  diercher  les  principales 
causes  de  la  forte  mortalité,  dans  le  ^nre  de  vie  des 
habitants  et  dans  Tinsalubiité  de  la  haute  ville,  aux  rues 
étroites  et  sombres.  Peut-être  aussi  les  eaux  croupis- 
santes des  salines  et  des  marab  avoisiuants  dégagent- 
elles  pendant  Tété  des  miasmes  délétères.  » 

Dans  un  ouviage  également  récent  et  tout  plein 
dlntérét,  ouvra?:e  qui  e*t  à  la  fois  le  Guide  historisc^ue, 
médical  et  topo^: aplut|ue  d'Hyéres  et  de  !-a  vallée, 
M.  Amédée  Auiauvre,  en  pailaut  du  Koubaud,  petite 
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rivièfre  iorrentiienfie  où  abontisrant  les  eaux  de  la  mon» 

tâgiiê  t't  relies  du  r  anal  de  dérivat'on  du  Gapeau,  dit  que 
cette  rivière  fut  l*^  prinrupal  obsiat  ie  au  de-  s  •(  liement 
des  marab  de  la  {laine,  parce  qu'eu  débordant,  en 
tempe  de  grandes  pluies,  elle  eatreteuait  rhumidité. 
MaÎB  die  n'a  pins,  aj<mte-t-il,  les  m^es  inconWnientt 
qu'autrefois.  Cependant,  il  arrÎTe  encore,  pendant  la 
Sl&sou  pluvieu-e.  que  le  Gapeau  et  le  Roubaud,  quoique 
séparés  j»ar  Tintorvalle  de  plusieurs  kilomètres ,  se 
rejoignent  et  tranafoiment  le  bas  de  la  plaine  en  un 
immcDse  lac. 

AjMtcms  &  ce  qui  précède  les  renseignements  q«e  nous 
avons  recueillis  nous-m^me  sur  place;  ces  renf^gnft- 

ments  sont  ceux  qui  se  l  appnrîent  au  progrès  de  la  po* 
pulation,  à  la  proportion  qui  exi-te  entre  le  nomb:e  dda 
décès  et  des  naissau'  es,  à  la  propoition  des  âges,  etc. 
Ce  sont-là  les  meilleures  preuves  de  l'état  hygiénique 
d*une  contrée. 

n  résulte  de  données  officielles  qui  nous  ont  été  four- 
nies que,  d*après  le  dénombrement  de  la  |  <  )j.ulation  fkit 
en  1851,  il  y  avait  à  Hyère»;  ll\-2  habitants;  qu'on  1856, 
ce  chiffre  s'est  élevé  à  90::^0;  qu'en  1801  il  a  atteint 
10157,  —  soit  une  augmentation  de  2445  dans  une  pé- 
riode de  dix  années. 

Cette  augmentation  appartientrelle  à  Félémeni  indi- 
gène, ou  bien  e?t-elle  due  à  rimraifrration  des  étran^rers 
qui  se  sont  sur'cessivement  fixés  dans  le  pays  ?  Sans 
pouvoir  répondre  d'une  maniei^e  précise,  nous  sommes 
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autorisé  à  admettre  que  cette  dermère  drconstance  a 
en  la  plus  grande  part  dans  le  résultat  que  nous  signa- 
lons. Mais  auïisi,  par  cela  même  que  nous  pensons  ainsi, 
nous  ne  discréditons  pas  la  salubrité  de  cette  contrée, 
puisque,  si  des  conditions  évidentes  d*insalubrité  j 
avaient  été  constatées,  la  ville  et  ses  environs  n*aaraient, 
certes,  pas  été  pour  les  arrivants  un  point  d'attraction 
assez  puissant  poui'  les  déterminer  à  s'y  étabiii'  défini- 
tivement. 

Ce  qui  nous  £ait  encore  penser  que  c'est  T  élément 
étranger  qui  a  fonoaé  le  contingent  le  plus  important  à 
raocroissement  de  la  population-  d^Hyères,  c*est  la  pro- 
portion que  nous  trouvons  entre  les  naissances  et  les 

décès;  ces  derniers  donneraient,  en  effet,  des  résultats 
tout-à-fait  contraii  es  à  (  eux  que  nous  ont  fournis  les  trois 
dénombrements  dont  il  vient  d'être  question.  Ainsi  : 


En  1857,  décès.  •  -  •  296  J  ^,  , .  ^  , 

1 1  décès  en  plus. 


naissances .  235  \ 

En  1858,  décès.  ...  285  j 

naissances.  2741 

En  1859,  décès.  .  .  .  256) 

«wi  t  ^  naissances  en  plus, 
naissances.  3061 

En  1860,  décès.  .  .  .  292  i      ^,  , 

[  ^  décès  en  plus. 

naissances .  2o2  J  *^ 

En  1861,  d(''cès.  ...  243)  ^  . 

22  naissances  en  plus. 

naissances  .  265  \  ^  *^ 


Résultats  d'un  calcul  de  cinq  ans  :  38  déoèsde  plusque 
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dfi  naissances.  En  tenant  compte,  dans  ce  nombre  de 
décès,  de  la  mortalité  des  étrangers  malades  qui  viennent 
y  passer  les  hivers,  et  en  accordant  même  À  cette  cir- 
constance une  très-large  part  dans  les  chiffres  qui  j) ré- 
cèdent, il  .«erait  diflicilo  d'admettre  que  la  population  ait 
pu  trouver  daus  sou  propre  sein  cette  augmentation 
de  près  de  2,500  âmes  dans  l'espace  de  dix  ans. 

Constatons  enfin  la  longévité  reconnue,  lors  du  dernier 
recensement,  en  1861,  sur  une  population  que  nous  avons 
dit  être  de  10,157  âmes  : 


Personnes  âgées  de  70  à  75  ans   309 

M.           75  à  80  ans   176 

Id.            80  à  85  ans   44 

Id.            85  à  90  ans   21 

Id.           90  à  100  ans   5 


Total  ^ 


Soit,  sur  la  totalité,  environ  5,5  0/0  dépassant  Fâge 
de  70  ans.  D*après  ces  preuves,  on  ne  saurait,  de  bonne 
^i,  taxer  un  tel  climat  d^insalubrité. 

La  question  de  la  salubrité  s*étant  pr<^?:entée  la  pre- 
mière sous  notre  plume,  nous  avons  tenu  à  la  vider  tout 
d^abord.  D*aprè8  ce  que  nous  avons  dit,  le  lecteur  con- 
clura luHnéme.  Pour  nous,  le  nombre  tov^Jours  crois- 
lant  des  étrangers  qui  fréquentent,  pendant  Thiver,  la 
Station  d*Hyères,  nous  autorise  à  en  avoir  une  bonne 
opinion,  laquelle  poui  rait  encore  trouver  uu  appui  dans 
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rapprécUtion  des  différentes  ccniitions  hygiéniques  qui 
existent  dans  œ  pay?:,  relativement  aux  raisons.  Dans  les 

quelques  pa??ap  es  que  nous  avons  cité.«,  il  a  toujours  été 
que-tion  de.s  iiK  oha  >' nient  ■  do  la  rai>on  ùVt''-;  nou^^  avon^ 
U  dessein  souligné  (es  passages;  or,  la  ?ai  on  d"hi\er 
peut  être  paifaitement  Ealubre,  et  nous  croyons  qu'elle 
re.-t,  quelles  que  soient,  du  reste,  les  conditions  de 
*amiée. 

Quant  aux  autres  condition'?  du  cliinatf  notons  d'abord 

la  situation  de  la  \ille  d'Hyeie^;;  plarée  ?ou^  le  43*^  de 
latitude  et  le  'SA"  de  Ion  :imde,  e'e  t,  (rnune  ou  le  voit, 
la  poiute  la  plu- méiidicnale  du  continent  fiançais. 

Ce  n'e^t  pas  ab>olument  à  cette  condition  géographique 
que  cette  contrée  doit  son  climat:  c*e-t  plutôt  aux  abris 
que  lui  créent  les  montagnes  qui  entourent' la  ville  et  la 
vallée.  On  h;*en  lait  dt'jà  une  idi'e,  (piand,  après  avoir 
quitté  Toulon,  on  jarc  ourt  les  IS  kilonit-ties  qu"il  faut 
franchir  pour  arriver  à  Hyeies.  On  voit  devant  soi,  à  sa 
droite  et  à  ta  pauche,  des  remparts  auxquels  U  ne  Ca- 
drait qu*un  peu  plus  dY'lévation  et  une  jonction  pl»s 
complète  entre  le  mont  FenoniUet  et  le  Condon,  pour 
préserver  la  \ille  et  la  \aUte  de>  luir-ni.'  du  mistral. 
Si  cette  pré  ervatiou  n'e  t  pas  <  empiète,  (  es  vents  n'eu 
EOnt  pas  moins  sen  iblemeut  tmoiLs^é^%  et  leur  influence 
ccBs-idérablement  diminuée  peimet  le  développement 
d'une  splendide  vt'g^tation  au-deU  de^s  barrières  que 
ferment  les  collmes.  A  Toue^t,  la  petite  chaîne  l«s 
montagnes  de  Carqueirane  — -  donné  une  proteotion 


V 
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suffisante,  sinon  par  fon  altitude,  du  moins  par  son 
rapprochement,  [.a  plu.',  rlevtV  d'oiitie  (es  montagnes, 
cello  de  la  CoUd-Noire,  i  e(  onnais>abl(;  par  ra  foi  me  ea 
yt^n  de  8UCI6,  n*a  que  300  mètres  d>lévation.  (1)  Lm 
vwsants  et  les  sommets  en  sont  boisés  et  contribuent  ^ 
embellir  le  pay  >age.  An  nord,  le  premier  plan  du  rem- 
part est  formé  \m'  la  c  ollins  sur  la  cime  de  laquelle  sa 
ti"0uveut  les  ruiiU's  du  diàtoau  :  au  noi  d-e.-t,  un  contrefort 
des  AIaure:5  couvert  de  bois  s'avance  vers  la  mer. 

La  ville,  placée  sm*  le  versant  sud-est  de  la  colline  du 
Qiàteau,  s^étage  en  amphithéâtre,  à  une  élévation  d'envi- 
ron cent  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dont  elle 
est  éloignée  de  4  à  5  kiloiiKtie-;.  Son  orientation  est 
presque  au  .sud,  avec  une  légère  dt-Mat  ion  vers  \o  sud-est. 

U  n*y  a  point  de  livre,  grand  ou  petit,  consacré  à  la 
description  de  cette  Station,  qui  ne  commence  par  décrire  *  ;  ; 
la  vue  dont  on  Jouit  lorsque  du  haut  de  la  montagne  du  *  < 
Château  on  contemple  le  paysage.  Nous  ne  voulons  pas 
nous  écarter  de  cette  rèL^le,  car  vraiment  Timpression 
que  nous  avons  éprouvée  a  été  des  jilus  vives  et  des  plus 
agréables.  L'é|)Oque  de  Tannée  ou  nous  fîmes  connais- 
sance d'Hyères,  s'y  prétait  d'ailleurs  admirablement: 


(1)  La  plupart  des  auteurs  lui  donnent  une  hauteur  de  iOO 
mètres.  M.  Denis  même  parle  d  abord  d'à  peu  près  AOq 
mètres,  et  puis  dans  le  chapitre  Géologie^  oà  se  liouve  le 
tableau  de  ditTéi  entes  hauteurs,  la  Golle-Noire  est  indiquée 
comme  ayant  300  mètres. 

\V 
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c*était  en  avril,  saison  du  réveil  de  la  nature,  oii  l'on 
est  8oi-méme  plus  apte  à  en  sentir  les  beautés.  Toute- 
fois, nous  aimons,  eu  cette  occasion,  laisser  la  parole  à 
M.  Aufoavre,  qui  s'en  acquitte  à  merveille  et  qui  réunit 
an  mérite  d'un  style  plein  d'attrait  oelni  pins  grand 
encore  d'une  irréprochable  exactitude  et  sincérité. 

La  ville  d'Hvères  commande  la  vallée  ;  —  la  colline  sur 
le  versant  de  laquelle  elle  se  trouve  placée  €  s'offre  comme 
le  point  culminant  et  central  d'un  inunense  amphithéâtre 
boLBé,  fleuri,  constellé  de  villas  et  de  bastides,  d'où  Ton 
regarde  le  spectacle  de  le  mer  et  des  lies. 

«  La  roche,  avec  ses  angles,  ses  projections  bizarres 
on  hardies,  ses  nuances  d'ocre  et  de  terre  de  Sienne, 
voilées  ou  estampées  par  ce  glacis  grisâtre  qui  neutralise 
et  amortit  les  crudités  mînéralogiques  ;  la  verdure,  avec 

ses  gammes  chromatiques  où  doniinont  les  teintes  blon- 
des de  l'olivier,  le  vert  sombre  du  c^rès,  le  ton  velouté 
des  pins  parasols ,  au  milieu  des  nuances  éclatantes 
des  myrtes,  des  lentisques,  des  chénes-liéges,  du  grena- 
dier, du  laurier-thym,  entrecoupées  par  le  feuillage  pou- 
dreux du  pourpier  marin  et  celui  de  cent  autres  espèces, 
—  tout  cela  constituerait  déjà  un  brillant  tableau,  »  si 
encore  on  n'avait  à  y  ajouter  «  ces  lignes  blanches  et 
contournées  selon  toutes  les  sinuosités  d'un  hasardeux 
caprice,  et  qui  dessinent  la  ville  elle-mâne,  rappelant 
les  profils  de  certains  points  du  littoral  africain.  » 

Au  pied  de  la  colline  et  mi-dessous  de  la  ville,  une  vaste 
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plaine  (1)  à  surface  ondoyante  se  déroule  vers  la  mer. 
On  y  admire  une  belle  végétation  et  une  riche  culture, 
dont  les  primeurs  constituent  la  partie  la  plus  importante. 

Cette  Tégétation  est  d^autant  plus  vigoureuse,  que  la 
plaine  qu'elle  recouvre  est  abondamment  arrosée  par 
deux  rivières  qui  la  traversent,  et  principalement  par  les 
eaux  d'un  canal  ouvert,  le  Béai,  qui  coule  au  pied  de  la 
ville  et  envoie  vers  la  campagne,  par  d'innombrables 
embranchements,  la  fraîcheur  et  la  fertilité.  Malheurel^- 
sement,  la  jiente  du  territoire  n'est  pas  suffisante  et  tou- 
tes ces  eaux  ne  pairnent  pa?:  assez  rapidement  la  mer. 

Le  canal  dont  nous  venons  de  parier  est  pris  sur  le 
Gapoan,  rivière  qui  a  sa  source  (  source  ronde,  de  là  le 
nom  Capeouy  chapeau)  sur  le  territoire  de  Signes,  et  se 
jette  dans  la  mer,  dans  le  voisinage  des  Salins,  après 
avoir  parcouru  tout  le  territoire  d'Hyères,  du  nord  an 
midi.  Cette  imposante  œuvre  hydraulique,  à  laquelle  la 
campap:ne  d'Hyères  doit  une  grande  partie  de  sa  beauté 
et  de  sa  richesse,  a  été  conçue  et  exécutx^e,  il  y  a  envi- 
ron deux  siècles,  par  Jean  Natte,  dont  le  souvenir  est 
resté  un  objet  de  respect  dans  le  pays,  et  dont  le  nom  a 
été  donné  à  une  des  rues  de  la  ville. 

Une  autre  rivière,  ou  plutôt  une  décharge  torrentueuse 
des  eaux,  c'est  le  Roubeaud,  dont  nous  avons  dcgà  parlé 
au  commencement  de  ce  cliapitre.  Prenant  sa  source  à 


(1)  La  plaine  qui  sépare  la  ville  de  la  mer  est  eStiméo 
avoir  30,000  mètres  de  circoniérence, 
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environ  400  mitres  au  sud-ouest  de  la  villet  recevant 
les  égouts  du  canal  d*arrosape  et  la  fuite  des  eaux  des 

moulin^,  souvent  grossi  par  le?  eaux  ])lnviales,  ce 
cours  d'eau,  malgré  les  ii  avaiix  dont  il  a  tHé  l'objet,  te 
répand  quelquefois  encore  dans  la  plaine  et  va  jusqu'à 
rejoindre  les  eaux  débordées  du  Gapeau. 

t^ous  ne  mentionnons  que  pour  mémoire  deux  autres 
torrents  :  ^ansart  et  MaraTenne,  à  Test  de  la  vallée. 
Ce.s  deux  ton  ont-,  le  plus  .^ouvent  à  sec,  de^iennent  des 
rivières  en  temps  de  pluie  ;  ils  interceptent  ie^  commu- 
nications et  entiainent  des  terres. 

Ajoutons  à  ces  détails  d^hydrographie  rétangf  des 
^eaipiien,  situé  à  la  jonction  de  lapre?qii*Ue  de  Gien^ 
au  continent.  Âu  nord  de  cet  étang-  existaient  autrefois 
de  va  tes  lacrunes,  do.-sé(  liées  d'aboi  d  et  converties 
ensuite  en  nuisais  valants.  Ce  sont  les  SallAS-Meufs, 
dont  nous  aurons  à  dire  un  mot  pai-  la  suite. 

La  géologie  du  territoire  d'Hyères  est  extrêmement 
variée;  car  on  trouve  dan^  les  montagnes  qui  Tentourent: 
des  gianit!',  des  schi  te?,  des  grès  roupies  et  bigarrés,  etc. 
D'après  la  cai  te  péologique  de  M.  Villeneute-Flayosc, 
la  plaine  e.-t  foim<'e  j  ar  le  teriain  teitiaii  e  supéiieur. 
«  11  e  t  à  croire,  dit  M.  GeucoUen,  que  ce  bassin  était 
autrefois  un  golfe  d*où  la  mer  s'e^t  retirée,  et  que  les 
éboulements  des  monta^fne^  environnante?,  joints  aux 
attérissements  du  Gapeau,  ont  comblé  dans  la  suite  des 
siècles.  >  Le  sol  eî^t  composé  de  sable  et  de  gravier 
roul^4  où  les  cot^uilies  bivalves  ^bondçnt,  et  où  il  n'est 
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nire  de  troiiTer  de»  ostradltefi,  des  cemitea  et  quel* 

ques  nautiles.  La  montapne  du  Château  ot  [on  rochers 
de  Fenoulllet  ^on  romj^osés  de  quartz  .^ubordonn»)  au 
schist&argilo-micacéf  lequel  se  délitant  et  s'usajDJtp^ua  facir 
leotent  laisse,  souyent  des  reliefs  de  blocs  quartzenx. 
Les  terrains  qui  séparent  la  plaine  de  la  rade  de,  G^ena 
présentent  des  stries  de  grès  rouge,  de  divers  calcaires, 
de  grès  houiller.  On  trouve  aussi  quelques  traces  de 
terrains  volcaniques  sur  le  plage  de  cette  rade. 

£n  fait  d'éléments  minéralogiques,  ony  trouve,  dit-on, 
quelques  gissements  de  cuivre  caibonaté,  de  fer,  d'anti- 
moine suliùré,  d*amîante;  —  cependant,  aucune  de^  ces 
substances  n*est  en  assez  grande  abondance  pour  donner 
lieu  à  une  exploitation. 

Placées  dans  ces  conditions  topograi^hiques,  le  climat 
de  Idi  ville  et  de  la  vallée  d'Hyèrcs,  fort  doux  pendant 
rhiver,  en  a  fait  depuis  fort  longtemps  une  Station  de 
malades  à  laquelle  Télément  français  a  fourni  de  tout 
temps  le  contingent  le  plus  important.  Seule  Statipn 
française  autrefois,  avant  la  naissance  de  Cannes  et 
l'annexion  du  comté  de  Nice  à  la  France,  elle  avait  le 
privilège  d'être  le  point  d'arrêt  de  tous  ceux  dont  la 
santé  exigeait  la  recherche  d'un  climat  méridional,  et 
qui  ne  voulaient  ou  ne  pouvaient  pas  dépasser  la  fron- 
tîère  pour  aller  en  Italie,  dont  le  nom  magique  a  servi 
pendant  si  longtemps  de  prototype  au  climat  des  ma- 
lades.— Quand  le  conseil:  «  Allez  en  Italie  »  ne  pouvait 
pas,  par  ujie  raison  quelconque,  recevoii*  son  exécution, 
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on  s'arrêtait  à  Hyères,  oii,  le  yjIus  souvent,  on  arrivait 
convaincu  qu'on  avait  un  bras  de  mer  à  traverser  pour  se 
rendre  aux  lies,  celles-ci  ayant  eu  le  privilège  de  ûap-  ' 
per  davantage  la  mémoire  géographique  du  public. 

En  Tenant  du  centre  ou  du  nord,  d^oii  on  partait  d'or- 
dinaire lorsque  on  y  était  forcé  par  les  commencements 
de  la  mauvaise  saison,  et  en  vovant  le  beau  soleil  du  midi 
avec  la  riche  et  toujours  verte  végétation  de  cette  contrée, 
on  était  ébloui  et  charmé;  aussi  cet  enchantement  s'est-U 
propagé  jusqu'à  nos  jours  avec  un  peu  trop  d'exagéra- 
tion peut-être. 

n  ne  faudrait  pas  croire,  dit  M.  Aufauvre,  que  le 
climat  d'Hyères  se  résume  par  une  brise  sempiternelle 
À  la  fleur  d'orangers  ;  et  M.  Denis,  dans  son  excellent 
ouvrage,  ne  proteste  pas  moins  contre  les  exagérations 
dont  sont  empreints  tant  de  récits  concernant  les  hivers 
de  sa  patrie. 

€  Au  dire  des  voyageurs  et  des  différentes  compi- 
lations, dit-il,  notre  ciel  serait  toujours  pur,  la  terre 
embaumée  et  rafraîchie  par  le  zéphir;  les  autres  vents 
craindraient  de  troubler  un  instant  cette  sérénité  classi- 
que de  l'atmosphère.  Les  neiges  et  les  frimas  seraient 
inconnus  des  habitants  de  la  contrée;  les  fruits,  les  bou- 
tons, les  fleurs  se  verraient  en  même  temps  sur  tous  les 
arbres  ;  le  sol ,  infati;_^able,  ne  .-c  reposerait  point,  et 
fourniiait  sans  peine  et  sans  travail  des  sucs  toujours 
nouveaux  à  la  végétation  la  plus  vigoureuse  et  la  plus 
variée,  etc.,  etc.  On  ne  sait  paa  trop  comment,  en  vérité, 
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CM  €sagérafioii8  ont  Mè  écrites  «t  répétta.  Quant  à 

moi,  il  me  semble  que  la  vérité  est  ])lus  attrayante  que 
le  faux,  le  ridicule,  Timpossible.  Donc,  un  printemps 
perpétuel  ne  règne  pas  dans  notre  vallée.  L^hiver  j  est 
marqué  par  quelques  journées  froides  on  plu^ienses;  lee 

vents  y  arrivent  violents  et  parfois  dévastatoors  

Toutes  les  parties  du  territoire  qui  ne  sont  pas  Ikvorisées 
par  les  irritratioiis,  natuioUes  ou  artificielles,  présentent 
Timage  de  la  sécheresse  ou  de  i'aiidité;  des  toui  billons  de 
poussière  s'élèvent  sous  les  pas  du  voyageur,  renveloppent 
et  lui  cachent  quelquefois  la  route  qu*il  doit  tenir.  Des 
orages  inattendus,  menaçants,  destructeurs,  viennent  y 
verser  leur  épouvante  et  leur  rage,  y  fondre  en  grêle 
et  en  torrents  de  pluie.  > 

Voilà  un  jugement  très-sévère,  et  cependant,  quand  on 
connaît  le  livre  dont  il  est  extrait,  on  ne  peut  se  défendre 
de  lui  accorder  une  fbi  complète,  car  tout,  dans  ce  livre, 
respire  la  sincérité  ;  d*ailleurs,  Tauteur  est  du  pays,  il  y 
^t,  et  y  jouit  d*une  considération  aussi  grande  que 
méritée. 

Heureusement  que  ce  tableau  a  sa  contre-partie,  et 
nous  nous  hâtons  de  la  reproduire.  «  Après  tout  et  mal- 
gré tout,  cette  vallée  est  sans  contredit  la  plus  favorisée 
du  ciel,  en  France  (Pédition  du  livre  porte  la  date  de 
1853);  car  quelques  moments  de  froid  sont  suivis  d*une 
longue  suite  de  belles  et  tièdes  joui  nées  ;  les  chaleurs 
de  Tété  sont  tempérées  par  la  brise  de  mer...  la  monta- 
gne qui  domine  la  ville  offire  un  puissant  abri  contre  la 
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Ibm  des  veats.  L«s  cultures  sont  vaiHées,  les;  «rbre^ 
s*affaisee&t  d^ordînaire  sous  le  poids  des  fruits,  les  lierb|%T 

gea  y  croissent  .sans  interiiiption,  les  foins  s'y  coupeut 
cinq,  six  et  sej)!  fois;  et  c'est  à  la  teiniit-rature  qu'on 
doit  tous  ces  avantages,  à  la  puissance  du  K^oieil  et  aux 
abondantes  rosées,  plus  encore  peut-être  qu'au  com^ 
profitable  des  eaux.  » 

Or,  pour  ce  qui  concerne  la  température,  voilà  commepot 
ÎSI.  Aiifauvie  en  résume  Thistoiie,  (jui,  pour  la  plus 
grande  part,  repose  sur  les  observation <  iiuHé orologiques 
laites  par  M.  de  Beauregard  (voir  les  uiljleaux  de  VAp^ 
pef^dice,  à  la  fin  de  ce  volume).  Ces  observations  noua 
ont  paru  celles  qui,  entre  toutes,  ont  été  faites  avec  le 
plus  d'exactitude. 

«  Le  célèbre  hiver  de  1709,  dit  M.  A.,  malgré  see 
rigueurs  dans  toute  l'FAirope,  ne  produisit  pas,  dans  la 
vallée  d'Hyàreâ,  les  ravages  auxqvicls  on  s'attendait.  Les 
orangers  échappèrent,  en  général,  à  la  grêlée,  grâce  à 
Tabri  des  montagnes.  En  17fô  et  en  17S9,  ils  furent 
moins  heureux  :  la  gelée  les  maltraita  cruellement,  et  un 
très-grand  nombre  en  fut  détruit.  En  1820,  pendant  les 
trois  jours  des  10,  U  et  \2  janvici-,  ou  inesiu-a,  dans  la 
plaine,  plus  d©  OU  centimètres  de  neige,  et  le  thermo- 
mètre Réaumur  descendit  à  9  degrés  au-dessous  de  zéro 
(11«,3  centigrades).  Les  oUviers,  les  orangers,  lesgre-* 
nadiers,  les  figuiers,  souffiîrent  tellement,  qu*il  fallut  se 
résigner  à  en  oou{»er  le  plus  grand  nombre  à  fieur  de 
terre.  > 


Digitized  by  Googlc 


DU  UTTOBàL  UtDmOBàXtMS  187 

ToutifoM,  ijonte  M.  A.,  l«s  fix>idB  ««aâbles  font  ém 
4KC«ptkHi9.  Un  rdevé  quotidien  fait  dani  les  oonéHioiit 

les  plus  imelliirentes  (  observations  de  M.  de  Baaut  e;^ard) 
fouiDÏt  un  tableau  des  phn  f/iands  f. oids  a'cidonteU 
éprouvés  à  Hyèrei",  peudant  30  aus,  de  IBIO  à  1^40. 

«  D'après  ce  relevé,  on  peut  déclarer  <{u'il  n*j  a  pÉs,  à 
ppopre— nt  parler,  ë*hiTer  à  Hyères.  » 

Oui,  on  peut  être  de  Tavis  de  M.  Au&nnv,  car,  es6^ 
de  l'hiver  que  ces  suiprises  past agères  ?  Oui,  pour  les 
orangers,  dont  il  ne  le-tepre.que  [)lu-i  (car  ce  que  I« 
froid  n'a  pas  emporté,  la  maladie  l'a  achevé);  mai.*',  pour 
les  hommes,  certee  non  :  on  n'a  qu'à  voir  lee  tableamt 
fhermométriques  pour  demenrer  convaincu  que  la  tem- 
piratare  d'Hyères  olii*e  une  moyenne  qui  permet  de 
compter  son  climat  parmi  lee  climats  privilégiés  des 
contrées  méi  idionales. 

Nous  ne  tiouvons  <lan^  aucun  des  écrits  &ur  Hyèi'es 
rindication  exacte  de  la  moyenne  de  la  température 
dinroe.  M.  le  docteur  Lee,  après  avoir  £ùt  le  relevé  dee 
observations  thermométriques  du  docteur  Honnoraiy ,  dit 
que  c  le  plus  généralement,  la  chaleur  moyenne,  en  hi- 
ver, varie  de  10  a  15*^  à  Tombre,  de  :.5  à  30"  au  soleil.  » 
Nous  n'y  comprenons  i  ien.  —  Quand  il  .s'agit  de  moyenne, 
que  veut  dii^e  le  plus  gt'ntralement  ?  Si  cela  se  rap* 
porte  aux  année?,  alors  ce  ne  seront  point  les  obsorv»» 
tions  du  docteur  Honnoraty  qui  pourront  servirfpulsque 
ce  médecin  n'a  observé  que  pendant  deux  ans,  disant 
qu'il  ne  valait  pas  la  peine  de  le  faire  plus  longtemps, 
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poisqne  c*était  tons  les  ans  la  même  choses.  Et  puis, 
a*oaUîoii8  pas  de  le  dire,  toutes  ces  observations  dm 
docteur  Honnoraty  ne  donnent  qu'une  seule  température, 

celle  de  Theui-e  de  midi  de  chaque  jour.  —  Ceci  est  im- 
portant à  noter  poui*  quiconque  voudiait  faire  des  com- 
paraiBons  de  la  température  de  diverses  Stations  où  on 
recueille  les  observations  plusieurs  fois  et  aux  différentes 
heures  du  jour,  et  dont  la  moyenne  doit  être  différente  de 
celle  que  M.  Lee  a  indiquée  dans  sa  brochure. 

C'est  en  commettant  des  confusions  de  ce  genre,  qu'il 
an-ive  aux  hommes  de  mérite  et  de  bonne  foi  d'énoncer 
de  bien  singulières  erreurs.  M.  le  docteur  Barth,  par 
exemple,  en  comparant  le*  climat  d*Hydres  à  celui  de 
Nice,  dit  :  <  On  trouve  à  Nice  plus  de  froid^  d*hum^ 
dité  et  de  vent  qu'à  Hyères.  >  Cette  conclusion  ne  peut 
pas  soutenir  d'examen,  ni  devant  le  thermomètre  ni  de- 
vant la  végétation. 

Le  docteur  Fodérô,  dont  l'ouvrage  (Voyage  <nm 
Alpes  Maritimes)  est  tellement  cité  et  tellement  mis  à 
profit  par  ses  successeurs,  que  ce  serait  une  hérésie  que 
de  n'en  pas  parler,  le  docteur  Fodéi-é,  disons-nous, 
commet  la  même  erreur,  et  ce  n'est  malheureusement 
pas  la  seule;  car  en  accordant  au  climat  de  Nice  son 
tribut  de  louanges,  il  le  dit  plus  propre  à  la  fonte  des 
tubereuies  qu^un  climat  plus  tempéré.  -Ceci  est  dit  dans 
le  sens  de  l'approbation.  Plus  2>''"/>^e  à  la  fonte  des 
tubercules^  veut  dire,  chez  le  docteur  Fodéré,plus  avan- 
tageux poui'  les  tubeixîuleux.  Et  nous  autx^es,  tant  que 
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nous  aonimes,  qui  panons  notre  vie  à  fiûre  toot  notav 
possible  pour  empêcher  la  fonte  des  tnberenlest..  YoilA 

comment  on  écrit  rhistoire...  climatologique  de  nos 
Stations  d'hiver. 

Mais,  parlons  de  choses  plus  positives  et  plus  certai* 
nés.  Qnand  on  vent  du  8érienx,cW  toujours  à  M.  Denis 
qu'il  &ut  revenir.  A  propos  de  la  température,  M.  Denii 
divise  le  territoire  d*Hyères  en  trois  zones  : 

1°  Celle  d'Hyères  et  de  ses  jardins.  —  Ici,  naturel* 
lement,  la  température  doit  être  plus  élevée  que  dans 
le  reste  de  la  contrée,  Hyôres  se  trouvant  étalé  ooaine 
en  espalier  contre  le  versant  sud-est  de  la  odline.  En 
effet,  Tauteur  assigne  une  différence  de  un  et  demi  à 
deux  degrés  à  Tavantage  de  cette  zone  sur  les  deux 
autres  ; 

29  La  zone  du  littoral,  qui  s'étend  de  Test,  par-delà  le 
Gapeau,  à  Touest,  du  côté  du  Ceinturon  ;  elle  offire 
une  température  de  deux  À  quatre  degrés  supérieure  4 
cdle  de  la  troisième  sone; 

9»  Celle-ci  est  constituée  par  toute  cette  suite  de  vallées 
et  de  collines  comprises  depuis  le  revers  nord  des  mon- 
tagnes du  Château,  du  Fenouillet,  des  Fourches  et  du 
grand  angle  du  Coudon,  et  la  chaîne  où  commence  le 
terroir  de  CoUobriéres,  Pierrefeu  et  Pignans. 

Connaissant  cette  distinction,  nous  ne  fûmes  pas  éton* 
né,  lors  de  notre  visite,  de  voir  sur  plusieurs  poUits  de 
cette  contrée  des  traces  bien  malheureuses  de  la  gelée 
et  de  la  neige  qui  ont  visité  Hjères  dans  le  courant  de 
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c«t  hWer  (1863-1 8Ô4)  et  qui  ont  cependant  été  bien  mdns 
ABDSîbleB  dans  les  quartiers  compris  dans  la  première  de 
ces  trois  sones. 

En  faisant  le  relevé  du  tableau  de  M.  de  Beauregai  d, 
qui  donne  la  quantité  d'eau  tombée  à  Ilyères  dans 
l'espace  de  25  ans  (de  1824  à  1849),  ou  trouve  une 
moyenne  de  0  m.  794  par  an.  Le  nombre  des  beaux 
Jours  y  est,  dltrou,  de  53  (en  hiver),  celui  des  Jours  de 
pluio  de  40  par  an.  Après  avoir  donné  ce  dernier  chif- 
fra, le  docteur  Carrière  dit  que  Tair  de  Hyères  est  un 
air  plus  sec  que  celui  de  In  staJinn  du  territoire  pié- 
montais  (Nice).  Nous  ne  savons?  c  omment  concilier  alors 
les  reproches  qu'on  adresse  à  cette  dernière  à  cause  de 
sa  sécheresse  et  de  sa  prétendue  infériorité  attribuée 
su  même  motif. 

€  Quant  aux  vents ,  on  peut  affirmer,  dit  M.  Denis , 
«ans  craindre  de  se  tromj)tn',  qu'à  quelque?  exceptions 
près,  ils  se  font  sentir  et  .<e  succeilent  à  Hyères  dans 
Tordre  suivant  :  pendant  le  printemps,  ce  sont  les  vents 
d*s»(,  du  sud  et  du  nord-est  ;  durant  Tété  dominent  les 
vents  du  sud,  sud~est  et  ouest*  (Il  n'est  cependant  pas 
rare,  dans  cette  saison,  de  ressentir,  après  un  violent 
orage,  le  vent  du  nord-ouest  (le  mistral),  qui  souffle 
pendant  trois,  six  et  même  neuf  Joui  s);  quand  l'automne 
an-ive,  viennent  les  vents  du  md-ouest,  ouest  et  nord' 
esty  que  remplacent,  en  hiver,  les  vents  du  nord,  n^rd-^ 
est^  sud'sst,  sud,  et  enfin  le  mistral. 

<  Cekû-ci,  ijonte  M.  Denis,  opère,  à  M  seul,  des 
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àbaiaMBents  sabits  de  six  à  huit  degré».— J*ai  m»  lee 
yeux,  dît-il  encore,  un  résultat  d^observaiioiu  &itie 

pondant  j)rès  de  20  ans,  t^ui  mo  peimet  d'établir  le  ter* 
me  mojen  suivaat  : 

«  Le  nord  sou£^e  dix  à  douze  jours  au  plus; 

«  L'est  EOixauteHïiflq  jours; 

4  Le  sttd  cent  vingt  Jours; 

«  L*otM»e  quarante  jours; 

«  Le  nord-est  \inpt  joui'h;; 

€  Le  aud-esi  \  'nv^i  joui's; 

«  Le  md^uest  dix-huit  jours  ; 

«  VeMffi>€if*fad/e9  huit  à  dix  jours.  » 

Il  n*7  est  pas  question  du  mistral.  Or,  les  ehlAMs  ci* 
dessus  donnent  un  total  de  SOI  &  305  jours;  donc,  si  on 
a  con^idt'i  r  comme  jom-s  d«  vent,  ceux  pendant  lesquels 
le  vent  se  fait  sentir  a\ec  une  certaine  force,  il  ne  res- 
terait que  GOjouii}  de  calme  poui*  lanuée,  ce  qui  n'est 
pas  probable.  Si,  au  contraire,  on  calculait  jo«r  par  jour 
la  direction  de  ranémomètre,  quelle  qn  ait  été  1&  fiorca 
du  vent,  il  resterait  à  attribuer  au  mistral  60  jours.  Et, 
comme  il  est  le  plus  fréquent  pendant  rhi\er,  il  y  au- 
rait 60  jours  de  mi;<tral  durant  rette  i-ai.  cn;  reci  nous 
pai*ait  un  peu  trop;  évidemment  il  doit  y  a\oii'  queiq,uie 
erreur. 

Pour  ce  qui  concerne  la  nature  et  les  conséquenos» 
météorelogiquesde  ces  vents,  voici  quelle  en  est  Tappré- 
ciation,  faite  par  le  même  auteur.  Le  misera/,,  malgré 
I50n  eâetlati^ut  sur  ie&  hommes  ^  les  animaux  et  sui  touA  . 


Digitized  by  Google 


192  eniDB  aux  stations  d*hivbb 


sur  les  plantes,  qii*]!  dessèche  m  resserre,  arrête  sonveiit, 
bien  à  propos,  la  végétation,  que  saisit  quelquefois  dans 
toute  sa  force  un  froid  qui  tue ,  dans  une  seule  nuit,  les 
arbres  délicats  cultivés  à  Hyères.  D'un  autre  côté,  les 
vents  à' est  amènent,  au  printemps,  les  pluies,  qui,  de 
concert  arecle  soleil,  accélèrent  le  mouvement  de  la  sève  ; 
ceux  du  sud^  et  du  nuUouest  poussent  et  roulent  ces 
nuages  noirs  et  épais  qui ,  en  octobre  et  en  novembre , 
viennent  fondre  sur  le  sol  ;  car,  si  les  pluies  ne  sont  pas 
fréquentes,  elles  sont  ordinairement  très -abondantes. 

A  toutes  ces  couditions  météorologiqnes,  ijoutons 
enfin  celle  que  Mgnale  Tabondance  trèe-fprande  des  rosées 
dans  la  saison  d^été  et  des  brouillards  au  printemps  et  en 
automne  ;  ceux-ci  s'élèvent  d'habitude  vers  dix  ou  onze 
heures  du  matin,  deviennent  épais  et  gros,  marchent 
lentement  du  sud  au  nord,  gagnent  le  pied  des  montagnes, 
À  Test  et  à  Touest,  et  finissent  par  se  répandre  et 
retomber  dans  les  vallons.  Ces  vapeurs  marines,  dit 
M.  Denis,  |cautérîaent  et  brûlent  les  bourgeons  de  Toli- 
vier,  du  figuier  et  même  ceux  plus  tardife  de  la  vigne. 

Encore  un  détail,  quelque  incomplet  qu'il  soit  :  d'après 
M.  Barth,  la  moyenne  annuelle  de  la  pression  baromé- 
trique est  de  762  à  756  millimètres.  Et  quelle  est  la 
moyenne  de  Thiver  ?  Quelle  est  celle  des  différents  moisi 
Quelles  sont  «es  oscillations  diverses) 

Nous  voudrions  maintenant  résumer  tous  ces  détails, 
afin  de  mettre  nos  lecteurs  à  même  de  voir  d'un  seul 
coup^'oeU  les  conditions  climatériques  de  la  saison- 
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dlÛTer  à  Hyères;  mais  la  duMe  est  asses  difBdla»  aboB 
impossible,  vu  le  dé&ut  d*haniioiiie  qui  règne  dans  lea 

résultats  des  observations  que  nous  avons  compulsées. 
Pour  les  tempt'^ratui  es,  les  moyennes  ne  s'en  prennent 
qu'Âim  seul  moment  de  la  joui'née  (midi),  et  encore,  dans 
ce  qu^on  appelle  rhiver,  se  trouvent  englobés  huit  mois 
de  Tannée  <—  les  observations  du  docteur  Hounoraly  vont 
depuis  octobre  jusqu^en  mai  inclusivement;  —  pour  la  bap 
rométrie,  point  de  moyenne  de  Tannée,  à  moins  qu'on  ne 
reprenne  b^s  nK-mes  huit  mois  du  docteur  Honnoraty,  etc. 
Cependant  mieux  vaut  encore  ce  résumé  que  de  négliger 
de  &ciUter  au  lecteur  le  moyen  de  saisir  Tensemble. 

Ainsi  donc,  voici,  en  résumé,  les  caradireê  météa^ 
rologiques  du  climat  d'Hyères  :  (1) 

!•  La  tempr'rature,  d'après  les  observations  priées 
à  midi  seule, unit,  pendant  une  période  de  deux  ans, 
et  pendant  huit  mois  de  chaque  année,  d'octobre  en  mai 
inclusivement,  o£freune  moyenne  de  lô^Ô; 

Si  on  défalque  les  mois  d*octobre  et  de  mai  et  qu*oii 
ne  compte  que  du  1*'  novembre  au  31  avril,  durée  ordi- 
naire du  séjoiu*  des  malades  dans  le  Midi,  la  moyenne, 
à  midi,  e>t  de  14*^0; 

Si  on  ne  compte  que  les  trois  mois:  décembre, janvier 
et  février,  hiver  classique  ou  à  peu  près,  la  moyenne,  à 
midi,  estdelSoO; 

2»  Moyome  hygrométrique  de  Tannée  86,47  ; 


(1)  Voir  à  TAppehdici,  pages  UMnt. 
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9^  Meyeane  bomiétriqae  de  Vannée,  762  &  766  oiiUi-» 
mètres; 

4«»  Plvie  daiw  Tannée,  40  joui*s  ; 

5»  Beaux  jours  durant  l'hiver,  56  joiirs.  (1) 


(1)  D  après  les  tablemn  de  M.  Hormonrty,  tottjonrs  pen- 
dant hait  mois  comme  ci-dessus,  il  y  aurait  169  beaux  jour»» 

55  joui-s  d'un  riel  i  ouvert  ft  18  ou  I  J  jours  de  pluie. 
Le  chiffre  de  56  est  celui  qui  est  généralement  admis. 
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Autant  et  plus  que  tliei  inomètre,  la  végétation 
témoigne  de  la  nature  du  climat.  Or,  celle  que^Fon  trouve 
dans  le  bassin  d*Hyères  surprend  et  étonne  par  sa  vigneiir 
et  par  ses  Tariétés.  ^ 

Tout  le  monde  connaît  l'antique  réputation  de  cette 
contrée,  imputation  qiu*  lui  donuait  la  culture  oianLr<'»'e. 
Les  détails  dans  le  <^uels  nous  hommes  déjà  entré  à 
propos  de  la  visite  de  Charles  IX,  nous  dispensent  d'y 
revenir.  11  parait  qu^alors  Hyères  possédait  des  orangers 
d*une  dimension  extraordinaire,  puisque,  dit-on,  un 
d*etitrè  ces  arbres  n*a  ]>as  pu  être  embrassé  par  le  roi, 
son  frère  et  le  roi  de  Navarre  réunis,  ce  qui  fit  ((u'on 
grava  sur  sou  écorce  la  fameui>e  imciiption  rapportée 
par  Gauûredy. 

Caroli  régis  ainplexu  ylorior» 

Malheureusement^  Caroitts  rex  n'était  pas  destiné  à 
porter  bonheur  à  ce  qu'il  touchait.  Un  terrible  froid  est 

12 
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venu  enleva,  peu  de  temps  après,  presque  tous  les 
arbres,  y  compris  celui  quHllustrait  Gaufiredj.  Le  jardin 
des  Hespéndes  8*est  trouvé  ainsi  fortement  entamé 
dans  sa  gloire,  et  fut  ruiné  dei)iu  ;  i»ar  plusieurs  gelées 
dont  nous  avon^  tlrjà  rai)p()rtt''  les  dates.  Mais  le  véritable 
Hercule  qui  a  enlevé,  cette  fois,  les  ponmies  d'or  de  ce 
jardin  des  Atlantides  de  la  Provence,  ce  fut  la  maladie, 
€  une  véritable  épidémie  qui  s*attaquait  aux  branches,  les 
dépouUait  de  leurs  fleurs  et  desséchait  la  plante  jusqu*à  la 
moëlle.  Soins,  [)récaution9,  tentatives  dictées  par  la 
science,  rien  n'arrêtait  la  marche  de  cette  consonnition 
lente,  impitoyable,  qui  ne  lais^^ait,  après  quelques  mois 
de  durée,  qu'un  feuitôme  d'arbre  frappé  de  stérilité.  » 
(Aufiauvre.) 

Aussi,  aujourd'hui,  Foranger,  quoique  présent  encore 
par-ci  par-là  dans  les  jardins  bien  abrités,  ne  peut  que 
témoigner  d'un  climat  ou  U  peut  venir,  mais  où  il  est 
sujet  à  de  dangereuses  atteintes. 

On  peut  en  dire  autant  de  l'olivier,  dont  le  produit, 
avant  la  dernière  gelée,  celle  de  1B20,  s*élevait  à  la 
somme  annuelle  de  800  mille  francs,  mais  qui^aujour- 
d^hui  parait  être  d'une  assez  médiocre  venue. 

Le  figuier,  qui  a  subi  t'^aN-uK-ut  le  soit  des  deux  pré- 
cédentes esseuces,  était  autielbis  une  resîource  considé- 
rable de  revenu  ;  ou  récoltait  et  exportait  en  figues  sèches 
A  peu  près  cinq  cents  quintaux.  Aujourd'hui,  il  ofËce 
encore  de  beaux  bénéfices,  quoique  bien  inférieurs. 

Les  bigaradiers  et  les  citronniers,  dont  on  rencontre 
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quelques  pieds,  ne  sont  point  Tobjot  d'exploitation,  mais 
leur  présence,  ain>i  (|U»*  celle  <les|jaliniei's,  dont  les  pana- 
ches ?e  de  -ineiit  par-i  i  pai-la  au  milieu  d<'s  touir»*s  de 
verdui  0  de  toute:^  nuances,  valent  bien  les  talileaux  de 
la  tbermométrie,  et  démontrent  que  les  froids  qui  ont 
passé  par  là  ont  été  de  véritables  accidents,  et  ne  peu- 
vent pas  compter  dans  les  traits  habituels  du  climat  de 
cette  contrée. 

Si.  du  reste,  on  veut  interrop'ei'  la  flore  spontanée  du 
pays,  on  verra.  |)ar  sa  variété  et  sa  force,  que  la  végétation 
7  est  douée  d'une  forte  sève,  due  à  la  température  et 
aux  qualités  hygrométriques  de  Tair  et  du  sol.  Quel- 
ques malvacées  et  solanées  y  atteignent  des  pro- 
portions exorbitantes:  les  lentisques,  les  myrtes,  les 
grenadiers  sauva'jes  -.'a! ni-- «'Ut  les  fossés  et  les  haies; 
le  tamai'ix  galli'  a  atteint  plusieurs  mètres  d'élévation; 
les  prés  sont  richement  garnis  d'iiis,  de  crocus,  de 
glayeuls  et  de  différentes  espèces  d^orchis;  sur  les  revers 
des  coteaux,  des  cistes,  des  cytises,  des  genêts  sans 
épine,  des  bniyères  de  toute  esiu  c  des  pistachiers,  des 
arbou-^iers  à  beaux  fruits,  îles  chèvrefeuilles,  des  câpriers, 
la  férule  à  fleurs  jaunes,  des  ellé!  )or<^s  à  fleurs  verdâtres, 
des  genévriers  à  baies  bleues  et  violettes,  la  citronnelle, 
le  romarin,  des  jasmins,  des  lavandes,  etc.,  etc.—  cai*  on 
ne  finirait  pouit  si  on  votdait  énumérer  toutes  les  plantes 
qui  garnissent  nrhement  le  sol  —  réjouissent  l'œil  du 
voyageur,  enibauniont  l'atmosiihere  et  «lonncnt  au  bota- 
niste l'occasion  de  faire  d'abondantes  et  de  ti'ès-variées 
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récoltes.  Ajoutons  à  cette  énumération  des  produits 
'  spontanés  du  terroir  d*Hyères  —  énumération  dans 

laquelle  nous  avons  largement  mis  à  profit  Touvrage  de 
M.  Denis  —  ajout ons-v  un  des  vr^tHaiix  spécial  A  ces 
contrées  méridionales  :  le  chêne-liége,  soui'ce  d'abonr 
dantes  richesses  pour  ce  pays. 

En  parlant  du  chéne-llége,  qui  commence  à  être  Tobjet 
de  la  culture,  on  trouve  une  transition  toute  naturelle 
pour  parler  des  produits  cultivés.  Or,quantàceux-ci,on 
comprend  déjà  qiip  sur  un  sol  susceptible  de  fournir  une 
végétation  de  la  nature  de  celle  que  nous  venons  d'énu- 
mérer,  les  céréales  ne  doivent  pas  occuper  une  place  trôs- 
importante;  aussi  en  voit-on  peu,  et  on  estime  que  celles 
que  Ton  y  cultive  et  récolte,  rapportent  à  peine  la 
moitié  de  ce  qui  est  nécessaire  à  la  consommation  du 
jjays.  Par  contre,  la  vinne  doime  environ  cent  mille 
hectolitres;  quelques  vignobles  d'une  (|ualité  excellente 
pourraient  donner  des  vins  fort  appréciés  si  on  les  prépa- 
rait avec  plus  de  soin,  et  si,  chez  la  plupart  des  pro- 
ducteurs, la  coutume  de  mêler  du  plâtre  ou  de  la  chaux 
vive,  dans  le  but  chimériiiue  d'augmenter  la  fermen- 
tation, n'en  altérait  la  (jualité.  Mais  ce  sont  surtont  les 
primeurs,  en  lé>:uniei  <*t  fruits,  qui  sont  l'objet  de  la 
plus  grande  sollicitude  des  cultivatem's.  D'après  les  éva- 
luations de  M.  Denis  —  qui  doivent  être  de  beaucoup 
inférieures  aux  chiffres  actuels  —  les  fraises  seules 
donnent  un  rapport  de  50,000  francs;  celui  des  autres 
fruits  est  estimé  à  120,000  ;  et  quant  aux  léguma^,  arti- 
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chauts  et  choux-fleurs,  la  vente  s'en  élôve  à  40,000  francs 
par  an.  (1) 

L^histoire  naturelle  de  la  contrée  ne  présente  rien 

(rextiaordiiiaire  à  noter;  quelques  grands  oiseaux  de 
proie,  la  grande  outaidé,  le  flamant,  l«^s  grèbes,  les 
cormorans,  le  faisan  doré,  les  pingouins,  lesgoëlans,  etc., 
offrent,  dit  M.  Aufauvre,  des  variétés  intéi'essantes.  Les 
poissons  sont  les  mêmes  que  ceux  de  tout  le  littoral; 
mais  les  habitants  sont  peu  pécheurs;  en  revanche,  ces 
pai'ages  sont  fréquemment  vi^it^-s  par  les  Génois,  qui  y 
trouvent  des  (  oraux  et  des  éj)onpes  en  ([uaniité  sulfi_ 
santé  pour  se  voii*  dédommagés  de  leurs  labeurs  et  de 
leurs  périlleuses  explorations. 


(1)  D'après  M.  Aulanvre^  il  i)arattrait  que  le  pioUuil  des 
fruits  et  léfpimes  donne  prés  de  300,000  irancs  par  an. 

12* 
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iJBL  ville.  —  Ses  environs.  —  Ses  habitants. 


Maintenant  que  nous  connaissons  l'ensemble  <le  cette 
contrée,  commençons,  dans  l'exameu  que  nous  allons 
fiedre,  par  le  sommet  de  la  colline  aux  flancs  de  laquelle 
est  attachée  la  ville.  Cest,  en  effet,  ce  qui  frappe  avant 
tout  les  yeux  de  rarrivant;  c'est  vers  ce  but  (^u'il  dirige 
inévitablernent  sa  première  excursion. 

Qui(  on(|ue  p»'Ut  marcher  pendanl  un»'  (juln/aine  de  mi- 
nutes, soit  à  travers  les  ruelles  do  l'ancienne  ville,  soit 
par  le  chemin  moins  escarpé  de  la  Pierre-glissante,  atteint 
&dlement  le  but  en  question,  et  se  trouve  sur  Templar 
cernent  de  Tancien  château,  dont  on  distingue  encore  les 
remparts,  parfaitement  tracés,  d^ailleurs,  sur  la  carte 
topographique  de  la  ville ,  jointe  à  l'ouvrage  de 
M.  Aufauvio,  t^utj  chaque  visiteui*  lera  bien  d'avoii*  à  sa 
disposition* 
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Ces  restes  do  la  vie  militaire  de  la  c'iU'  hvei  roise,  qui 
consistent  aujourd'hui  en  débris  de  mui  s  d  onc  emle  et 
quelques  tours  rondes  ou-  caiTées,  dans  lesquelles  on 
distingue  avec  peine  les  traces  du  donjon  et  des  défenses 
intérieures,  ont  été  classés  parmi  les  monuments  histori- 
ques. On  en  fcdt  remonter  rod^ine  au  dixième  ou  on- 
zième siècle.  Quant  aux  «lillVicutcs  phases  de  cette  an- 
cienne splendeur  et  au  rôle  qu'a  joué  dans  le  monde  le 
Castrum  Arcearum,  leur  bistoii^e,  liée  à  celle  de  toute 
cette  contrée,  a  déjà  trouvé  sa  place  au  début  de  nos 
récits.  L*ouvrage  que  nous  venons  de  citer  en  renferme 
d^ailleurs  un  excellent  réswné  ;  ce  résumé  embrasse  tous 
les  épisodes  du  cliàteau.  (lejaii^  1192,  année  de  sa  mé- 
morable invasion  par  Udetbn^e  1"-,  jusqu'au  règne  de 
Louis  XIII,  époque  à  laquelle  le  doigon  et  les  ouvrages 
militaires  furent  rasés. 

Ai]^ourd*huL,  cet  emplacement,  jadis  témoin  de  tant 
de  vaillants  exploits,  et  qui  abrita  sous  ses  voûtes  et  ses 
créneaux  plusieurs  té'tes  i-oyale<,  est  une  ])ro]iriété  par- 
firuliére.  au  centie  (h-  la<|nell<'  s'éleve  la  colonne  Vale- 
ran,  ainsi  nommée  du  nom  du  pro|»riétaii'e  qui  Ta  fait 
ériger  Ce  qu^on  trouve  là  de  plus  curieux  que  cette  colon- 
ne— que  Ton  honore  souvent  aussi  du  titre  d*obélisque, 
—  c^est  Talbum  déposé  entre  les  mains  du  concierge, 
où  des  sipnatures,  des  vers,  des  impressions  de  visi- 
teurs de  tout  genre  se  trouvent  tracés  de  leurs  mains. 
Quiconque  a  fait,  ne  fùt-re  qu'une  fois  dans  sa  vie,  de 
telles  visites,  sait  à  ^uoi  s'en  tenir  sur  Tesprit  général 
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de  ces  sortes  de  souvenirs;  Talbiim  du  château  d'Hyères 
comme  tous  les  allrams  du  monde  <~  parle  hantemeiit: 
de  nobles  et  riants  séjours,  —  dechants  hamundeux, 

—  de  vergers  aux  pommes  d'or  ;  —  une  foule  d'autres 
images  en  remplissent  les  y>ages. 

On  dirait  que  uous  Yeuons  de  faire  une  rime;  mais 
comme  le  livre  du  concierge  en  renferme  de  plus  riches 
^e  celles  que  nous  pourrions  produire,  citons  quelques* 
unes  des  siennes...  Ces  ver;?,  par  exemple,  où  Taitteur 
demande  à  Hjères  plus  ^u'on  est  en  droit  d'en  exiger  : 

Comme  un  vaisseau  battu  par  les  Ilots  de  l'orage, 
J*ai  cherché  bien  longtemps  sur  la  terre  un  abri  : 

Si  mon  cœur  a  vieilli,  je  suis  bien  jeune  d  àge! 

liyères,  veux-tu  m'onVir  quelque  repos  ici? 

Tu  guéris,  rn"a-t-on  dit,  les  maux  du  corps  ;  j'espère 

En  ma  faveur  un  miracle  nouveau. 

Guéris  mon  àme  folle,  ô  ville  trois  fois  chère, 

Guéris,  ou  bien,  ouvre-moi  le  tombeau. 

^  Comme  tous  les  genres  de  poésie  se  heurtent  ici,  en 
voici  une  moins  exigeante  que  les  autres  : 

J'admire  ton  vallon  béni  de  la  nature, 
Où  les  fleurs,  sans  finir,  émaillent  la  verdure 
Et  bravent  les  bivers.  Tu  serais  sans  égal. 
Sans  tes  restaurateurs,  tes  loyers,  ton  mistral. 

Nous  n'avons  pas  hésité  devant  cette  reproduction  que 
M.  Anfauvre  a  faite  avant  nous  ;  es^érait-U  de  ûUre 
sourire  les  propriétaires  et  les  traiteurs,  ou  bten 
pensait^  à  eet  adage  Intin  :  Eidendo  casiigo  imreê. 
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Dans  un  aatre  genre,  Talbum  nous  donne  un  spécimen 
du  laconisme  que  Toici  : 

«  Ann/'e  1858.  —  MM  ,  officiers  du  pénie 

maiitime  d'Airletérie,  ont  plai>h-  recommitre  lus 
beaut«'s  qu'ils  ont  apj)r*''riôes  à  H^'ères.  » 

Si  des  bords  de  la  Tamise  on  se  dirige  vers  les  bords 
de  la  Seine,  le  style  change  comme  les  personnes.  — 
Lisez  plutôt!...  ce  sont  des  lignes  écrites  de  la  main 
d'une  femme  : 

€  En  quittant  Ilvries  pour  niout«M'  A  la  roloime 
Valeran.  on  se  rapproche  des  deux.  Un  effort  de  plus  et 
notre  bonheur  sera  étemel.  » 

C*est  encore  Tavis,  ou  &  peu  près,  de  Monsieur  et 

Madame  ~  je  ne  sais  trop  qui  —  dont  Je  trouve 

ces  paroles,  éci'ites  en  novpinhre  lî^(»0  : 

v<     (^'ux  ([ui  doutent  d<'  rexi.-tencc  d'un  paradis,  n'oiit 

qu'à  venii*  visiter  Hyères,  ses  enviions  et  le  château.  » 

Madame  ,  rentière,  à  Paris  (l'adre.sse  manque), 

aocompagnéede son  intendant,  certifie,  àson tour,  qu'aucun 
endroit  de  plaisance  n'offre  et  ne  pourra  jamais  offrir 
un  aspect  aussi  l'iant  et  aussi  imposant  que  les  ruines 
du  manoir  du  duc  d'Anjou.  ( onitf  de  riovence 

Et  voilà...  Fermons  cependant  ce  livre,  et  voyons 
plutôt  la  ville,  laquelle  forme  à  nos  pieds  un  triangle  dont 
nous  occupons  le  sommet.  D*étage  en  étage,  cette  ville 
parait  de  plus  en  plus  Jeune  au  fur  et  à  mesure  qu'elle 
avance  vers  la  plaine.. 

Hyères,  comme  toutes  le.-^  anciennes  villes,  se  ^Jartage 
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en  deux  parties  :  la  vieille  et  la  nouvelle.  Le  vieux 
Hyères  occupe  naturellement  les  hauteurs  du  triangle 

on  (jue>tif)n,  tandis  (jiic  la  nouvolh^  villo  on  fait  la  baso. 
Je  dis  naturelleiiieut ,  aiv  les  nia^irs  de  notre  ép(>(jiie 
n*exigent  plus  qu*on  se  uiche,  comme  auti^efois,  .sur  des 
hauteurs,  pour  trouver  dans  les  escarpements  de  sa 
position  une  défense  contre  les  attaques  des  voisins,  ou, 
comme  c*était  le  cas  ici,  contre  Tinvasion  des  barhares. 

La  %ieille  ville  a  ét<''  trop  sévèrement  jup-ée  par 
M.  Elis/e  Reclus.  Entourée,  dit-il,  d'une  ceinture  de 
murailles  en  ruines,  que  couiomient  quelques  tom-s  À 
créneaux,  elle  offre  encore  à  peu  prés  la  même  apparence 
qu*à  Tépoque  féodale,  et  ceux  qui  redoutent  les  odeurs 
nauséabondes  doivent  éviter  avec  soin  de  gravir  la  colline 
en  s'engaaeant  dans  le  dédale  de  pa^sairos  et  de  carrefours 
qui  >erpentent  sur  le  liane  du  roihei*  enti'e  de  iioii-e.s 
maisons.  Ce  dédale  de  passages  et  ces  noires  maisons 
se  voient  là  comme  dans  toutes  les  petites  villes  méridio- 
nales un  peu  anciennes.  Certes,  on  n*est  pas  en  Flandre 
quant  à  la  propreté,  mais  enfin,  il  n  y  a  licn  là  qui  doive 
nous  feîre  reculer  d*épouvantft. 

Avani^ons  sans  eraint<',  et  en  j^artant  de  l'an'  ienne 
porte  de  la  Souquette,  remarquons,  à.titre  de  souvenir, 
à  notre  droite,  remplacement  où  se  trouvait  autrefois 
l'église  de  Saint-Pierre,  le  plus  ancien  monument  reli- 
gieux de  la  ville,  et  duquel  il  ne  re«te  plus  de  trace;  à 
notre  gauche,  les  ruines  du  covTent  de  Sflint-Bemard, 
fondé  et  occupé,  au  «quinzième  si<"cie,   [)ar  les  Meurs 
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Bernardines.  C'était,  dans  ce  temps,  Tasile  des  filles 
nobles  et  Tabbaye  la  plus  riche  de  la  contrée. 
En  passant  par  la  me  Saint-Bernard,  la  me  des  Roches 

et  plusieurs  autres  nielles  qui  s'enclicvt'trent  les  uue.s 
dans  les  autres,  on  gaune,  en  apijuyant  toujours  vers  la 
gauche  ,  ce  qu'on  appelle  la  Barbacane  ,  c'est-à-dire 
la  ligne  qui  constituait  une  des  deux  enceintes  de  la  ville. 
C*est  en  suivant  cette  ligne  qu'on  arrive  à  la  petite 
place  où  se  trouve  V église  de  Saint-Paul^  ancienne  ^lise 
paroissiale  qui  avait  succédé  à  celle  de  Saint-Pierre.  C*est 
là,  dit-on,  que  fut  reyu  en  grande  pompe  le  saint  Roi 
de  France,  au  retour  de  la  Palestine.  C'est  dans  les 
murailles  de  cette  église  que  se  trouvait  encastrée  la 
&meuse  pierre  dont  une  longue  et  large  croix  gravée 
en  creux  perpétuait  la  marque  d*infiunie  infligée  à  la 
ville  par  Louis  XïV. 

11  faut  laisser  aux  arcli/'oloirues  de  profession  démêler 
le  mélange  bizarre  de  tous  le.s  st^'les  que  l'on  rencontre 
dans  cet  édifice  tel  qu'il  est  aujoui'd'hui.  Nous  n*avona 
à  signaler  à  Tattentlon  des  pieux  visiteurs  que  la 
Madone  de  Téglise,  dont  la  popularité  rivalise  avec  celle 
de  Notre-Dame-de-rErmitagre  ;  Técrin  de  la  Madone,  où 
figurent  quel<iues  bijoux  de  prix  oRert-'  par  de  riches 
étrangers;  un  rétable  renai  .-au(  e,  et  une  cuve  baptis- 
male de  grande  dimension,  qui  sei^vait  auti^efois  aux 
baptêmes  par  immersion. 

Au  sud,  en  fàce  de  rabsidede  Saint-Paul,  existe  un  reste 
de  construction  du  douâéme  siècle,  jadis  siège  de  Juri- 
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diction  qu*on  nommait  Curie  royale,  où  rendaient  leurs 
arrêts  les  Vicaires  et  les  Capitaines  royaux,  entom^s 

(le  leurs  syndi<'s,  ronseilleis  et  adjoints;  ils  s'assem- 
blaient là,  (lisent  les  actes  de  l'époque,  cm  son  de  la 
cloche  nocturne  et  délibéraient  ams,  selon  Vancien 
usage,  sur  un  banc  de  bois, 

La  curie  royale  touche  k  la  croix  de  mission  de  1820, 
et  à  Tancien  cimetière  paroissial. 

Il  faudrait  re\enir  ini  [uni  sur  nos  pas  et  remonter 
vers  Textrémité  nord  de  la  Harbacane,  à  l'aucieuue  porte 
de  Balue,  pour  passer  devant  ime  série  de  maisons 
construites  dans  les  bâtiments  du  collège  des  Oratoiiens, 
d*illustre  mémoire,  oii  fit  ses  humanités  Tun  des  plus 
glorieux  enfants  de  la  viile  d'Hyères,  Jean-Baptiste 
.M:i>.>ill()n,  nt''  dans  ime  petite  et  toi'tiieuse  ruelle,  aux 
en\  irons  de  la  place  où  se  trou\e  >iiué  rUùlel-de- Ville. 
On  peut  approcher  de  cette  ruelle   en  contournant 
remplacement  du  collège  de  TOratoire  et  en  suivant 
jusque  vers  la  rue  du  Temple,  qui  débouche  sur  la  place 
Massillon,  et  dont  le  milieu  est  occupé  par  une  espèce 
de  rotonde  oii  on  vend  du  poisson  en  compagnie  des 
ctala;^es  de  lr;j;umes.  Dans  \m  des  anirles,  une  ancienne 
chapelle  de  la  Coniniandeiie  de  Saint-Rlaise,  apparte- 
nant jadis  aux  Templiers,  sert  aii^ouixl^hui  de  maison 
municipale.  C'est  sur  cette  place,  près  de  la  halle  aux 
poisf'Ons  ci-doissus  indiquée,  que  s'élève  une  modeste 
colonne  que  surmonte  le  buste  de  Massillon. 

KéduLt,  pour  le  mouumeui  comme  pour  sa  place,  à 
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loùer  rintention,  on  ne  peut  que  rappeler  les  circonstan- 
ces fie  son  t'tablis-ement.  C'e-^t  un  cei-taîn  Stultz,  anden 
tailleur  allemainl,  ([Uo  >on  indu  tiieien-lit  a->ezi  i(  lie  pour 
qu'il  parvint  à  5?e  faire  accorder  le  titre  de  baron,  qui, 
fixé  à  Hyères,  fit  les  frais  de  la  colonne  et  obtint  du 
GouTemement  le  don  du  buste  »  (Aufauvra).  La  popu- 
lation d'Hyères,  piquée  au  vif  par  ce  procédé,  rendit 
politesse  pour  politesse,  et  fit  élever  sur  la  place  des 
Palmiers  un  ()btili-(jue  eu  l'honueur  de  M.  le  baron. 
Sur  cette  mOme  place,  où  on  pc; Ti'tnc,  tant  bien  que 
iaal,  le  souvenit  de  celui  auquel  Louis  XIY  di.^ait  ces 
célèbres  pàroles  :  «  Toutes  les  fois  que  je  vous  ai  entendu, 

mon  Père,  j*ai  été  trè»4nécontent  de  moi-même;  » 

sur  cètte  même  place,  où  on  vend  du  poisson  et  des 
légumes,  où  la  luuniciiialitt'"  hyerroise  de  nos  jours 
décide  des  destinée-:  de  la  ville,  où  tous  les  jeunes 
fiancés  de  l'endroit  vont  se  donn  ^|^^  ilenient  les  uns  àuX 
autres,  on  brûla,  en  1435,  d£x  sorcières  accusées 
d*avoir  Jeté  un  sort  à  deux  nouveaux  mariés. 

Pour  voir  ce  qui  peut  otfi'lr  quelque  intérêt  ettcoi*e 
dans  la  vieille  ville,  il  tioii<  faiid;  :iit  p.p  1er  de  l'ancien 
coui'oii  de  Saiiifc-Clairc,  dont  les  h.aiments,  convci-tis 
en  une  riante  habitation,  n|)partiennent  à  im  propriétaire 
auquel  nous  sommes  redevable  du  plus  gracieux  accueil  ; 
il  nous  fftudnût  nommer  le  cowent  des  RécoUets^  trans- 
formé aujourd'hui  en  hôtel  ;  désigner  les  deux  grandes 
portes  et  une  petite  —  le  Portai çt^  —  et  enfin,  nous 
rendre  sur  la  place  Royale,  dont  le  nom,  en  désaccord 
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parfait  avec  son  étendue  et  sa  beauté  absentes,  a  cepen- 
dant une  raison  d'être,  car  c'est  là  que  se  trouTe  ï église 
deSainULouiStmsMme  église  des  Cordeliers^àoutlB 
courent  occupait  Jadis  tout  le  côté  est  et  avait  cette 
même  place  pour  jardin.  Cette  église  est,  sans  contredit, 
ce  qui  reste  de  plus  remarquable  de  rancienne  ville, 
autant  par  son  architectiu-e ,  qui  date  de  Tépoque  de 
tranûtion  et  où  on  trouve  par  conséquent  le  plein  cintre 
roman  uni  aux  conmiencements  de  l*art  ogival,  que 
par  les  sculptures  des  stalles  du  choeur  et  de.  la  chake. 
Les  vitraux  sont  modernes  :  c'est  Toeuvre  de  M.  Maréchal, 
de  Metz,  dont  le  nom  implique  la  perfection  quand  il 
s'agit  de  cette  branche  de  Fart.  A  la  chapelle  du  Sacré- 
Cœur,  on  peut  admirer  une  belle  copie  du  Christ  au 
sépulcre,  de  Titien;  denière  le  maitre-autel,  deux  tableaux 
de  grande  dimension,  Tun  r^résentaut  samt  Louis  dl- 
IwrquantàHyères,  Tautre,  saint  Louis,  en  habits  royaux, 
portant  la  chàst-e  et  la  couronne  d'épines  qui  devait 
engendrer  la  création  de  la  Sainte-Chapelle. 

Cette  église  de  Saint-Louis,  supprimée  et  vendue  lors 
de  la  grande  révolution,  n*a  été  rendue  au  culte  qu'après 
1830. 

Ne  quittons  pas  la  place  Royalesans  itmmwVhôpital, 
qui  fait  face  à  lYglise,  et  une  fontaine  au-dessus  de 
laquelle  ^'e  trouve  une  statue  en  pierre  représentant 
Charles  d'Anjou. 

La  place  Royale  communiqueavec  Ukplaee  de  laSade, 
WTé  irrégulier  situé  entre  les  deux  quartiers  habités 
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par  les  étrangers;  'à  Fest,  le  ç^uartier  d'Orient,  où 

qiieltiues  nies  dessinées  et  dfjà  percées  attendent  des 
habitations ,  aujourd'hui  peu  nombreuses  encore  ;  à 
l'ouest,  le  quartier  des  Iles-d'Or. 

C'est ^  suivant,  de  Test  àTouest^larae^ou  la  grande 
rgnte  de  Toulon  à  Saint-Tropez,  qn*on  se  trouve  à  la  base 
du  triangle  que  nous  avons  vu  du  haut  de  la  lilace  du* 
ChAteau;  c*est  cette  base  qui  constitue,  en  grande  partie, 
la  ville  neuve,  celle  oii  on  trouve  la  plupai  t  dos  maisons 
destinées  à  logei*  les  malades.  On  a  tout  à  gagner  à 
visiter  cette  partie  de  la  ville,  dans  le  sens  que  nous  indi- 
quons, c*est4-dire  en  venant  de  la  place  de  la  Rade  et  en 
allant  v«(rs  ThAtel  des  Ile8-d*0r  ;  on  se  réserve  ainsi,  pour 
la  fin,  ce  qu*il  y  a  de  mieux.  On  a  à  sa  droite  une  série 
de  maisons  eontifruës  sans  sij^^nificatiun,   et  cependant 
parées  de  levu'  mieux  poui*  fixer  l'attention  du  voyageur. 
J'imagine  qu'elles  doivent  être  moins  recherchées  que 
celles  du  côté  gauche,  qui  sont  plus  espacées  et  donnent 
plus  directement  sur  les  jardins  et  la  campagne.  C*est 
sur  ce  côté  'qu'on  trouve  la  place  des  Palmiers; 
une  terrasse   d'une   lar<:eur    insignifiante   et  d'nne 
longueui*  ttuffîi^aute  poui*  loger  deux  ormeii  et  une  demi- 
douzaine  de  palmiers.  Agés  d'une  vingtaine  d'années,  au 
milieu  desquels  se  trouve  l'pbélisque  du  baron  allemand 
dont  nous-  avons  déjà  parlé.  La  déception  est  complète. 
Malgré  son  exiguïté,  cette  place  n*en  est  pas  moins  le 
point  de  réunion  du  public  étranger  pendant  Thivor; 
c'est  qu'en  vôritjé,  0)i    ^tj.bien  abrité  et  qu'on  découvre 
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de  ce  point  une  grande  partie  de  la  vallée,  la  rade  et  les 
îles;  ajoutons  qu'on  a  l'avantage  de  pouvoii'  j  aiTiver 
sans  aucun  effort  pour  l'ascension. 

Ces  palmiers  jouent,  à  ce  qu'il  parait,  un  rôle  des 
plus  importants  dans  Thistoire  de  la  dtô  moderne 
d'Hjères,  car,  point  de  livre  qui  ne  les  représente,  point 
de  description  où  il  n'en  soit  quoi^tion;  tout  ce  qui 
entoure  les  arbres  en  porto  le  nom  :  caféj-,  boutiques, 
restaurants,  tout  est  sous  le  nom  des  Palmiers,  Toire 
même  la  rue,  cela  Ta  sans  dire,  qui  longe  la  terrasse. 

En  face  de  la  place  des  Palmiers  est  une  maison 
historique  :  c*est  celle  du  n<>  7.  Un  officier  d^artillerie  y 
descendit,  pendant  le  siège  de  Toulon.  Cet  inconnu  ne 
paraissait  guère  alors  mériter  qu'on  se  souvint  de  sa 
visite  au  milieu  de  tant  de  visiteurs  si  célèbres.  Quel- 
.ques  années  plus  tard,  les  choses  avaient  changé.  L'officier 
de  1793  n^était  autre  que  Tempereur  Napoléon  I*'. 

Quand  on  a  dépassé  cette  maison  et  cette  place,  ou 
arrive  devant  Thétel  des  Iles-d'Or,  dont  la  façade  a  un 
développement  assez  important  au  premier  t'OU[)-d'œil, 
mais  qu'on  tiouve  cependant  manquer  de  proportions  en 
Texaminant.  Tel  qu'il  est,  néanmoins,  cet  hôtel  est  celui 
qui  attire  le  plus  Tattention,  non-seulement  par  son  • 
aspect  monumental,  comparativement  aux  autres  cons- 
tructions de  la  ville,  mais  encore  par  sa  situation  en 
face  do  la  valU'o,  qu'il  domino,  et  par  son  entourage 
composé  de  plantations  de  lauricr.s  et  de  palmiers. 

Le  chemin  que  nous  venons  de  parcourir,  sur  une 
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longueur  d'environ  mille  mètres,  est  la  partie  de  la  ville 
babitée  par  les  étrangers,  en  hiver.  Il  faut  y  ^Jouter 
quelques  villas  situées  dans  la  vilb  et  dans  le  (|iiartier 
néiif,  (le  l'aiitré  côté  d«  la  place  de  la  Ra<le,  —  quartier 
d'Oi'ient,  —  oii  on  elle  tout  pai liculieienieiit  la  [no|^»i iété 
de  M.  le  duc  de  Luvne-î. 
Au-dessus  de  cette  longue  artère  et  à  ses  deux  extré- 

m 

mités,  on  a  tracé  deux  boulevards  qui,  à  n'en  pas  douter, 
ee  comiiîroni  d'habitations,  ces  habitations  étant  aujoui^ 
d'huî  en  état  de  pi  ojot.* 

Telle  qu'elle  e.<t,  la  vill'*  d'HYt-rcs  e-t  une  petite  ville 
dans  toute  la  force  du  terme;  aus^i  l'emploi  du  temps» 
assez  difficile  durant  la  saison  de  l'hivernage,  consdstc-t-il 
surtout  en  promenades  aux  environs;  et  un  tel  emploi, 
pour  un  grand  nombre  de  malades,  ii'e.st  certes  pas  ce 
qu'il  y  a  de  moins  utile.  D*ailîeurp,  le  pays,  dont  la 
nature  est  >i  belle  et  dont  Ic^  .-Ites  sont  si  yniirs,  se  pnHe 
parfaiteraent  à  ce  grenio  de  di  t» actions,  dans  le  rjnelles 
*hygicne  du  corps  et  celle  de  l'ùme  trouvent  ai  bit;n  leur 
compte. 

Déidrant  signaler  à  nos  lecteurs  quelques-unes  de  ces 

promenades,  nous  ne  sommes  pas  embarrassé  pour  le 
choix  à  faire.  Qui  que  vous  soyez,  lecteur,  quand  jo 
vous  aui-ai  dit  le  nom  du  but  vers  lequel  je  me  propose 
de  vous  conduire  tout  d'abord,  vous  conviendrez,  j'en 
suis  cei*tain,  que  ce  but  doit  avoir  la  préséance.  Nous, 
allons  à  V Ermitage  ^  oii  se  trouve  la  Chapelle  de 
Notre-Dame  de  Consolation. 
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Dès  TOtrè  arrivée  à  Hyères,  en  en  contemplant  la  belle 

vallée,  vous  avez  aperçu  cette  chapelle,  dont  la  tour  se 
détache  .sur  riiorizon'et  paraît  se  mirer  dans  l'azur  de  la 
mer;  elle  est  vers  la  droite,  au  fond  du  tableau  que 
forme  le  bassin,  non  loin  du  rivage. 

Cest  par  le  chemin  de  TAlmanare,  qui  débouche  sur 
la  campag-ne  en  face  de  Tancien  Portalet,  qu'à  travers  la 
campagne,  entre  les  jardins  |)articuliers,  des  établisse- 
ments horticoles,  des  villas,  et  surtout  des  champs  d'ar- 
tichauts et  de  fra'isiers,  on  se  rend  à  l'Ermitage.  La 
route  est  parfaitement  carrossable,  mais  les  piétons, 
même  les  moins  vaillants,  peuvent  affironter  la  coursa  à 
pied,  la  distance  n*étant  que  de  4,500  mètres. 

La  chapelle,  quant  à  son  architecture,  ne  fournit  rien 
aux  goûts  artisti(|ues  des  visiteurs,  mais  sa  position  est 
M  pleine  d'^attraits,  et  son  intérieur  présente  tant  de 
témoignages  de  ces  élans  du  cœur  que  chacun  de  nous  a 
pu  ressentir,  ne  serait-ce  qu^une  fois  dans  la  vie,  qu*on 
se  sent  forcément  ému  et  recueilli  en  y  pénétrant.  La 
statue  de  la  Viorp'e  est  loin  d'être  un  objet  d'art;  elle  est 
mieux  que  cela  :  elle  est  l'objet  de  la  vénération  générale; 
aussi,  que  de  légendes  dans  les  souvenirs  des  habitants  : 
sur  des  malheurs  conjurés,  des  tempêtes  cahnées,  des 
infirmités  guéries,  de  vieux  parents  conservés  à  Taffec- 
tion  des  leurs,  de  pauvres  petits  êtres  sauvés  de  mille 
dangers,  des  cœurs  soii tirants  consolés!  vous  en  voyez 
les  preuves  sur  les  murs  de  la  chapelle;  les  eahvoto  les 
couvrent  en  entier;  c'est  un  musée  où  vous  pouvez 
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trouver  les  éléments  de  T  histoire  de  toutes  les  misères  do 
rhumanité. 

On  peut,  à  laTérité,  ne  pas  étro  doué  d'un  très-proftmd 
Mutiment  pour  les  dioses  de  Fart,  on  n^estpas  moins 
exposé  lices  désagréablesimpressions  queTODsftmtéproo- 
Ter  les  œuvres  qui  offensent  par  trop  le^beau  et  le  vrai;  la 

sainteté  du  cadre  et  du  sujet  n'en  est  pas  toujours  un  pré- 
servatif assuré.  Abraham  s'armant  du  fusil  poui'  être  prêt 
À  Mre  le  sacrifice  que  Dieu  lui  avait  oonunandé,  ne  sera 
sans  doute  pour  personne  Tobjet  d*une  très-ivive  émotion  ; 
certains  tableaux  des  martyrs,  où  on  voit  des  rangées  de 
mcrines  embroebés  comme  des  goujons  ou  de  rouges^ 
gorges  prêts  à  être  mis  à  la  poêle,  —  les  images  de  nos 
saints  de  la  fabrique  d'Epinal  ou  autres,  n'inspirent  pas 
à  tout  le  monde  de  trôs-pieuses  pensées.  —  Ëh  bien  !  ici, 
sons  les  yoûtes  silencieuses  de  la'  chapelle,  tous  avez 
beau  voir  des  maçons  suspendus  dans  Tair,  «en  tombant 
des  échafiradages  avec  des  attitudes  de  premiers  sujets 
d'un  ballet  d'opéra  ;  vous  avez  beau  voir  des  flots  cour- 
roucés d'un  courroux  inimaginable  et  menaçant  des  na- 
vires plus  inimaginables  encore  ;  vous  avez  beau  voir  des 
mères  à  figures  souriantes  et  dont  les  yeux  sont  sensés 
pleurer  des  larmes  comme  des  grêlons, —tous  êtes  ému, 
mais,  réellement  ému,  et  cela  certainement  parce  que 
TOUS  ne  pensez  en  ce  moment  qu*à  l'intention  qui  a  inspiré 
l'expression  de  tous  ces  sentiments  ainsi  matérialisés,  et 
parce  que,  en  faisant  un  retour  sur  vous-même,  vous 
voyez  ces  tableaux,  ces  béquilles,  ces  drapeaux,  ces  ber- 
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ceau^  dWiuits  aveo  Ua  yeux  da  TOire  cœur.  Allez  donc, 
'  tout  d*abord,  faire  ce  petit  pélerini^  à  Notre-Dame  de 
Consolation,  et  que  votre  âme  en  «sorte  foilifiée,  re- 

treini)(''e  et  (oiixiléo!  —  .le  vous  le  .«-ouliaite. 

Légèrement  ému,  . j'en  suis  siu",  par  cette  viisito,  vous 
\oilà  plus  disposé  encore  que  vous  ne  Tétiez  avant,  à  vous 
laisser  impressionner  par  les  beautés  de  la  nature.  £h  ! 
tant  mieux  pour  vous,  car  nous  faisons  route  vers  un  des 
plus  délieieux  vallons  qu'on  puisse  rêver.  QueUpies  pas 
feuleiiK-'iit  sur  ce  chciaiu  tout  ('luliilc  et  accidenté  de  mille 
inonticulei;;  touinons  le  deiniercontrefortUe  Xarnoutayne 
des  Oiseaux  :  derrière  elle  se  cache  im  cliaimant  nid  tout 
boisé»  tout  parfumé  de  vU^as,  tout  fleuri,  où  tout  est  si 
calme*  ^u*on  se  croirait  dans  une  régiop  où  la  végétation 
est  fiûte  de  velours,  dont  les  chemins  sont  rembourrés  de 
coton  et  dont  les  rxiisseaux  sont  reni])li.s  d'un  nectar 
ituonnu.  Osi  là  que  devrait  être  la  vraie  stati(/n  d'hiver 
poui'  les.  valétudinaires,  et  cependant,  le  croirait-' >n,  ce 
ii*est  qu*exceptionneUement  qu'on  va  y  habiter  ;  le  gros 
dus  malades  préfère  cette  espèce  de  grande  route  qui 
lonpre  le  bas  de  la  cité  byerroise.  On  ne  se  doute  pas  que, 
jieudant  que  le  mi-irul  hiuùU'  >ui-  la  \ille  et  la  plaine,  le 
nilloH  (Je  CoaU'bt'Uc  —  je  m'a[ier(;oi.s  t^ue  je  n'eu  aNais 
j»a.s  encore  dit  le  nom  —  jouit  du  calme  le  plus  i)ai  fait 
et  d'une  tempér  ature  bien  lUlTérente  de  celle  de  la  ville. 

C'est  en  cheminant  à  travers  les  sentiers  de  cette  déli- 
oii*use  vallée,  au  milieu  dos  fapins  odoriférants  dont  elle 
e.t  reuiplie,  eu  fouillant  de  ses  pieds  toutes  leci  herbes 
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■foniftIîqtiM  dont  son  tiA  est  rîclienMnt  garni,  en  s*arré«» 

tant  forcément  de  temps  à  autre,  ici  pour  admirer  une 
villa  à  travers  les  grilles  de  laquelle  on  aperçoit  des  fleurs 
et  des  fruits  inconmis»  là  pour  suivre  dans  les  airs  Toiseau 
fii  8*eiivolaY  ou  pour  écouter  oeiui  qui,  i^aat  oublié  de 
conmlier  ratanaadi,  se  trompe  de  eaison  et  gaaouille, 
en  plein  décembre,  oonuBe  s*il  s^agissa&t  de  ses  amours  du 
printemps;  c'est  en  mettant  ainsi, par  mille  tours  et  détours 
et  autant  de  points  d'arrêt,  une  heure  ou  plus  pour  fran- 
diir  une  distance  qui  exigeait  quinze  ou  vingt  minutes, 
q«*€n  se  trott?e  tooit  d*uii  coup  devant  un  château  fôodal 
do  I»  plus  imposaftie  apparence,  du  plus  riche  aspect  et 
du  plus  parfiut  style  du  douâème  siècle.  Qa'est-ce  donc? 
et  quel  est  le  haut  et  puissant  seijrneur  au(|uel  appar- 
tenait cette  antique  demeure  que  la  main  du  temps  a  si 
respectueusement  épargnée?  Ne  fouilles  pas  dans  vos 
aoQTtairs  d*histoire  :  le  château  est  modene,  et  n'est  pas 
moins  une  csuvre  de  trèa-réeUe  valeur;  il  asnr  Tantique 
**8ivaatage  d^élr»  mieux  distribué  ei  d*avoir,  en  toutes 
choses,  plus  de  comfoi  t  qu'on  n'en  connaissait  autrefois, 
et  même  qu'on  n'en  trouve  aujourd'hui  dans  beaucoup  de 
châteaux.  Le  mobilier,  moyen-àge  par  la  forme,  sent  le 
raffinemontdu  luxe  de  nos  jours;  de  haiites  fenêtres  lais» 
sent  péaétrerdaaa  Tintérieur  le  grand,  bleafaiteur  de  ce 
pays:  le  soleil;  de  larges  terrasses  permettent  de  jouir 
du  plein  air  sans  sortir  :  chaque  étage  communique  par 
un  pont  AN  01"  les  jardins.  Quedis-je,  les  jardins  ?  avec  le 
parc,  un  paix;  de  vingt-cinq  hectares,  d'où  l'on  jouit  de  la 

13* 
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▼ue  adnoin^le  davalloii;  de  la  rade^oùstatîonnesisoayent 
la  flotte  de  Toulon  ;  de  la  pleine  mer,  dont  le  rivage  par^ 

semé  (lo  plages  sablées  et  de  rochers  brisés  vous  attii'e. 

(^e  château,  —  vous  eu  ai-je  .seulement  dit  le  nom?  — 
c'est  le  château  de  Saint-Pierre-des'Morts,  propriété 
de  M.  le  docteur  Germain  de  Saint-Pierre,  savant  modeste, 
dont  rhoq[>ltalité  laisse  de  très-agréables  souTenirs.  Vi- 
sitez, je  TOUS  le  conseille,  cette  splendide  demeure,  que 
vous  ayez  ou  non  Tintention  d'en  être  le  propriétaire  ou 
simplement  le  locataire,  —  car  vous  pouniez  devenir 
Tun  ou  Tautre;  —  visitez-la,  ne  fût-ce  qu*en  curieux: 
vous  y  trouverez  un  charmant  accueil,  et  vous  pourrez 
compléter  votre  admiration  en  examinant  les  intéres- 
sants détails  de  Tintérienr.  Il  y  a  là  de  magnifiques 
.«alons  h  clieminées  monvmieutales  avec  des  colonnes  tor- 
ses; des  plafonds  et  tentures  stjle  croisade;  des  tapis  des 
Gobelins;  des  vases  du  Japon  et  des  glaces  de  Venise; 
on  y  voit  des  oratoires  avec  des  statuettes  sculptées  et 
des  bannières  richement  brodées;  des  horloges  antiques, 
des  lits  Àcolonnes  et  à  médaillons,  des  dressoirs  Louis  XIII, 
des  pendules  antédiluviennes,  dos  faïences  de  toutes  les 
époques,  des  pertuisanes,  des  hallebardes,  des  haches 
d'armes,  des  épées,  des  boucliers,  des  casse-téte,  des 
tableaux  de  maître,  des  amphores  romaines....  Que  n*y  * 
voit-on  pas? 

Séparons-nous  un  peu  de  toutes  ces  splendeurs: 

d'autres  cuiiosité:^,  dont  telle  vallée  est  remplie,  vous 
réclament. 
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Après  le  château  que  nous  venons  de  quitter,  où  tout 
respire  la  vie  et  l'a'  tivité  du  présent,  les  choses  ciiangent 
en  prenant  des  aliui'es  antiques.  Comment  vous  conduire, 
après  cela,  vers  le  passé,  surtout  quand  ce  passé  est  tel- 
lement pasié  qu*il  en  reste  k  peine  des  vestiges.  Le 
SainUPierre  d'Almanare,  dont  Torigine  remonte  au 
dixième  siècle,  laisse  à  peine  voir  quelques  débris  de  ce 
couvent,  fondé  jadis  par  les  sciLnieiu's  de  Foz,  pour  Tordre 
de  Saint -Benoit,  donné  ensuite  aux  religieuses  de  l'ordre 
de  Saint-Bernard,  détruit,  et  horriblement  ravagé,  à 
répoque  d*ttne  invasion  des  Maures  ;  quelques  religieuses 
seulement  en  échappèrent.  Ceci  se  passait  dans  le  quin- 
zième siècle.  Ces  débris  cependant  ont  jjresque  un  air  mo- 
derne, comparés  à  ceux  de  Pomponiana,  ville  l'omaine  et 
station  navale  dont  la  fondation  pai'ait  devoir  remonter 
au  premier  siècle  de  Tère  chrétienne,  et  la  chute,  au 
cinquième,  à  Tépoque  des  désastres  causés  par  le  trem- 
blement de  terre  qui  renversa  plusieurs  *  villes  entre 
Marseille  et  Fréjus.  Ne  vous  attendez  pourtant  pas  À 
trouver  1;\  une  antre  Pompéia  ;  quelques  traces  d'aq\ie- 
ducset  des  pans  de  mui's,  voilà  ce  (pii  reste  de  cette  ville; 
mais,  des  morceaux  de  sculpture,  des  marbres,  des 
médailles,  et  enfin  une  brique  avec  une  dédicace  moulée 
en  relief,  ne  permettent  pas  de  douter  un  instant  que  sur 
ce  point  était  bâtie  la  ville  importante  indiquée  dans 
ritinéiaire  d'Antonin,  malgré  les  contestations  qu'ont 
d'abord  ^soulevées  quelques  inexactitudes  dans  les  dis- 
tancée. 
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Da  cette  «n^aité  paaaons  À  vue  autre;  ceUe^ 
remonte  bien  plus  knn  que  tout  ce  que  les  plus  loiotai* 

nés  tra4itions  permettent  de  supposer.  —  Il  s'agit  de 
rétang  des  Pesquiers:  étang  aujourd'hui,  c'était  un 
bras  de  oier  avant  que  la  pi  e.squ'ile  de  Gioos  com- 
muDiquIit  avec  le  continent  par  ces  deux  isthmes 
de  sable  que  Ton  suppose  âbre  Toeiuvre  séculaire  des 
courants  et  des  vagues.  Cet  étang,  autrefois  une 
considérable  pêcherie  qu'entouraient  de  vastes  ma- 
récages, alimente  aujourd'hui  un  important  établisse- 
ment des  salines  qui  occuj^ent  près  de  300  hectares  de 
superficie. 

Si  le  çoQur  tous  enK  dit,  nous  pouTons,  de  ces 
nous  acheminer  vers  la  presqu^ile  dft  Qiens  ;  seulement 

il  «'st  bon  peut-être  de  vous  prévenir  (pie,  pour  y  aller, 
le  long  de  l'un  des  deux  isthmes,  on  avance  d'un  pas 
et  on  recule  de  deux,  ainsi  que  cela  se  dit  avec  rsÀ^n 
à  iiyàres  ;  le  sol  est  si  mobile,  que  les  ei\}aiabées  quei 
Ton  iait  se  rétrécissent  forcément.  Il  tat  foire  ainsi  un 
trajet  d'environ  dnq  kilomètres,  au  bout  duquel  on  trouve 
im  hameau  avec  les  restes  d'un  ancien  château  qui 
n  aurait  aucun  intérêt  si  Ton  ne  jouissait,  de  s^es  ruines, 
du  magnifique  panorama  de  la  lude,  des  collines  et  de 
la  plaine  d*Hy4res.  Ce  panorama  s*agrandit  et  s*eiiibel- 
lit  encore  lorsqu^on  monte  sur  la  colline  de  la  Vigie 
(rancien  sémaphore  )  ou  sur  lo  haut  du  cap  d*Escampa» 
barion,  élevé  de  118  mètres  au-dc.<>u.v  de  la  mer. 
Poui'  le  retour,  prenons  l'isthme  opposé  À  celui 
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ou.  pi  vous  aimez  mieux,  la  Terre  d' Acapte ,  ainsi 
uonimée  à&  l'usage  ancieu  qui  coosistftit  à  prélever  un 
droit  saignaMrial  «or  las  ambarçatioiia  nK,iifragto.  tiéUa  ! 
vai|s  y  pajaz  voas-ioéine,  an  paaiani,  w  impàtqua  vous 
raobâtariez  Titotiara  i  prix  d'argant;  laa  nunutiqiiaa 
rampliagaat  Vatmosphère  de  oaa  parages. 

La  plage  où  vous  laissez  ainsi  une  partie  do  vous- 
méiua,  pctrte  le  uotfk  de  Plage  de  la  Badine;  en  la  con- 
tinwmt,  Tova  amm  à  Ut  plage  hiatoriqna,  Flage  du 
Cfint/anm,  onlaahiariûUda^aifliittriwqpoiiar  1^ 
at  tranirer  vn  port,  gràoe  aux  munificanoea  de  Ha«ri  IV. 
LMnsalubrHé  du  quartier  les  aidait  emp^hés,  on  le  aait, 

de  iloniier  suite  à  ce  projet. 

Sur  ce  point,  nous  voici  en  £ace  de  la  belle  rada 
d'Hyèras,  radeqwa  tant  de  fois  servi  da  base  aux  opé- 
rationa  dirigtea  oontra  Toulon,  où  una  flatta  da  aix  canta 
awiraa  a*4taU  ponr  «Uer  cooqménr  l*41g4ria  an 
profit  de  la  France,  et  surtout  au  profit  de  rhunmnité; 
iade  où  manœuvrent  auvent  le3  escadres  d'évolutions 
de  la  MéditeiTannée. 

Laa  Um»  qui  iannant  cette  rade  du  côté  da  la  mer,  at  qu  e 
nona  n^ona  d^yà  pii  mininar  du  cap  da  1a  pointa  <N^^ 
da  la  preiqn*ila  da  Giana,  se  composant  da  tiïoia  ilaa  pEu»- 
dpales  et  da  plnsieurs  Ilots.  G*étaient  les  Qes  Stoaakar 
des  des  an(  ieus,  les  Iles-d'Or  de  la  renaissance,  et 
tout  simplement  les  Ilea  d'Uyèrea  de  djos  jours.  Tré»- 

peu  paupl^ea  ^t  Baramant  viiii^  aUM  n^.an  «#:ent  pas 
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moins  des  sites  charmants,  des  criques,  des  plages  et  des 
promontoires  sans  nombre. 

î.a  l'approch/'o  du  continent  est  l'Ile  de  Porque- 
roUes  {Proté  des  anciens)  ;  elle  est  couverte  de  bois 
de  pins  et  de  chênes  qnl  furent,  dans  le  temps,  peuplés 
par  des  sangliers,  à  la  présence  desquels  revient  de 
(h'oit  rt'tvmolo?io  du  nom.  I  n  hameau  dont  los  maisons 
sont  groupées  autour  de  la  citadelle  com[)te  environ 
300  liabitants;  c'est-là  toute  la  population  de  cette  lie 
de  huit  kilomètres  de  longueur  sur  deux  de  largeur.  Il 
fitut  ijouter  à  cette  population  une  centaine  d^ouvriers 
employés  à  la  fabrication  de  la  soude,  dans  un  charmant 
vallon  situé  ;\  la  jiartie  occidentale  de  l'ile.  Lo  point  le 
plus  élevé  entie  les  diviM  ses  collines  qui  couvrent  cette 
surface,  mesure  147  mètres  de  hauteur.  Près  du  liameau, 
lors  de  la  guerre  de  Crimée,  on  avait  établi  un  camp 
pour  les  convalescents  revenant  de  Sébastopol. 

Entre  Porquerolles  et  Tilot  du  Bagand,  qui  est  voi- 
sin de  l'ile  de  Portcros,  se  trouve  ce  qu'on  aj^pelle  la 
grande  passe,  qui  a  près  de  neuf  kilomètres  de  largeur  et 
environ  soixante  de  profondeur.  L'île  de  PortcrOB  (Poii. 
creux),  Tantique  Afea^des  Stoecbades,  parcequ^elle  occupe 
le  milieu  du  groupe,  est  située  en  face  delapointe  orientale 
de  la  rade  (le  capBenat),  dont  elle  est  éloignée  de  quatre 
kilomètre?».  Peuplée  de  20  ou  25  habitants,  et  d'une 
grande  (juaiitité  de  lapins,  elle  fut,  sous  Henri  II,  avec  sa 
voisine  l'ile  du  Levant,  le  refuge  de.  tous  les  crimiuelâ 
de  la  contrée.  Tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  immonde  en 
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hommes  et  femmes  des  enyirons  venait  8*7  ranger  smta 

la  protec  tiou  d*iin  des  favoris  du  roi,  à  qui  Sa  Majesté 
avait  fait  don  d»'  (  et  archipel. 

L'ile  du  LoTant  ou  du  Titan  (l'Hypea,  inférieure,  des 
Grecs),  toute  couverte  de  bois,  un  peu  plus  étendue  que 
la  précédente,  est  aujourd'hui  une  colonie  de  jeunes  dé- 
tenus. Toute  diffih^te  au  point  de  vue  de  la  géologie, 
elle  parait  détachée  du  continent,  oii  J*e  trouve  le  cap  Be- 
nat,  Hregançon,  Bornes  etc.,  tandis  que  les  autres  appar- 
tiennent, sous  ce  rapport,  au  territoire  d'Hjrères.  On  y 
trouve,  ditpon,  des  curiosités  minéralogiques  remarqua- 
bles, telles  que  :  tonnnalines,  grenats,  asbestes,  etc.,  et, 
en  &it  de  curiosités  ssoologiques,  des  serpents,  des  rats  et 
des  lapins. 

Si  de  l'ile  du  Levant  vous  voulez  gagner  le  continent, 
TOUS  pouvez  diriger  votre  embarcation  sui'  l'ile  et  le  fort 
de  Bregançon,  reliés  à  la  rive  par  une  jetée.  C'était, 
dit-on,  la  ville  oelto-lygurienne  dePregantlmn,  devenue 

au  quatorzième  siècle  la  résidence  du  célèbre  ravageur 
Balbe  Spinola,  puis  celle  de  Jeanne  de  Provence,  au  sei- 
ziéme  siècle,  séjour  de  Charles  IX,  lors  de  sa  visite  dans 
ces  contrées,  et  enfin,  propriété  d'un  nommé  Rouard,  pro- 
vençal de.naiuance  et  normand  de  caractère,  qui,  durant 
une  vingtaine  d*années,  harcela  le  voisinage  par  d*inteiv 
minables  exploits  et  procès.  Aujourd'hui,  c'est  un  fort  qui 
protège  la  cAte,  de  concert  avec  une  autre  foi  teresse  sur 
le  continent,  a  une  petite,  distance  de  là,  dans  la  direction 

du  Ghàteaa  delimbe,  lequel  estaitué  sur  remplacement 
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tent  à  ne  pas  considérer  Pomponianals,  romaine,  comme 
remplaçante  de  sa  devancière  la  grecque. 

Au  fort  de  Bregançon,  on  était  à  24  kilomètres  d'Hyè- 
ree;  au  château  de  Léoube,  on  en  est  à  18.  En  suivant  le 
cfaemm  qni  raiatee  à  Hyères,  à  tmven  les  bois  de  pins 
ei  de  ehénes-l&ftge,  on  passe  devant  lltoi  et  I0  cap  ém 
Pilegrin>  d'oii  Ton  peut  gagner  la  plage  Argentière  et  ' 
les  Yieux-Salias,  qui  ne  sont  plus  qu'à  7  kilomèti'es  de  la 
ville. 

Les  Vitos-SaUilA  mériteat  bien  leur  épHhète,  ear  la 
ftfndaitoi  en  remonte  jneqa^au  doozièBie  siècle,  si  ce  n*est 
plus  en  amèra  encore.  On  ne  peut  approcher  nia  établis- 
sement consacré  à  la  fabrication  du  sel,  sans  penser  à 
txmtes  ces  tristes  histoires  auxquelles  a  donné  lieu  la 
perception  de  la  taxe  mise  sur  un  produit  si  essentiel  à 
readstenca  de  riionuna.  La  grande  et  la  petite  gabelle, 
dont  resploiiaiâon  m  laissée  jadis  à  la  discrétien,  ou 
plutôt  à  rindiserétion  dea  ISermiers  généraux,  ont  de  tout 
temps  été  regardées  comme  la  plus  odieuse  et  la  plus 
voxatoire  de  toutes  les  charges  imposées  aux  jx)pulations. 
La  France  n'est  cependant  que  la  patrie  d'adoption  de 
cette  taxe»  qû»  établie  aovs  Philippe  de  Valois,  est  d'cH 
rigina  romaine.  Elle  remoito  à  six  ssèdes  avant  Tèra 
obrétienaa,  o'est-a-dire  an  règne  de  Ancw  Martivs, 
fondateur  du  port  d'Ostia  et  ciéateui*  des  premières 
.'^alines. 

C'est  le  produit  de  l'impôt  de«  Vien»-SaliiM  d'Hyéres 
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qui  fut  alTeoté  par  Hemi  IV  à  la  création  du  port  Je  U 
plage  du  Ceiutui*oii,  où  on  devait  traQs|>orter  la  ville.  Ces 
salins  couvrent  une  superficie  de  400  hectare:!:,  dont  le 
revenu  annuel  représente  environ  250  mille  francs. 

Pour  rentrer  en  ville,  on  remonte  la  route  de  Satnt-Tix)- 
pe/.,  on  pa-sG  le  Ciapeau  .-ur  un  \u'u\  pont,  on  cotoit'  <los 
bosquets  d'orniccj ,  de  piataneâ  et  de  chênes ,  et  on  revoit 
Hjères  par  son  coté  oriental. 

Certes,  ici  ne  linis:£ent  pas  toutes  les  promenades  aux- 
quelles le  séjour  dans  la  cité  hierroise  peut  servir  de  poiut 
de  départ;  pour  les  énumérer,  il  nous  faudmit  parler  en- 
core des  excursions  à  Carqueiiane,  à  la  Ci  au,  à  ra(|ue- 
duc  du  liéaJ,  a  la  vallée  de  Sanvebonne,  h  l5oinie.s,  la 
Chartreuse  de  la  Veine,  à  la  Chai  treuse  de  ^^lontrieux; 
il  nous  (audrait  faire  les  ascensions  de  la  montagne  des 
Oiseaux,  de  la  Colle-Noire,  du  Fenouillet,  et  du  Condon, 
dont  parle  George  Saud,  en  disant  qu*on  ne  trouve  rien 
d'aussi  beau  (jue  la  dentelure  pia<  ieu-e  et  ituis-anto  do 
la  France  niîiritime  vue  du  commet  de  cette  monta;: ne; 
il  faudrait  plus  encore,  car  il  faudrait  aussi  parcourir  les 
Fommets  et  les  Talions  des  Maures;  mais,  on  le  voit,  les 
forces  du  guide  n*y  suffiraient  point. 

D'ailleurs,  par  ce  que  nous  en  avon^  dît  ju~<pf à  pré- 
sent, 1.'  lecteur  pourra  ^e  former  déjà  d'IIyeres  une  idée 
snlli>ante,  et  il  en  conclura  certainement  (pi'on  peut  y 
trouver  des  sujets  susceptibles  de  donner  matière  à  de 
skieuses  réflexions  et  à  d'intéressantes  études  ;  qu'on  peut 
y  admirer  tout  ce  qui  est  Toeuvre  de  la  nature;  mais  que 
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là  forcément  a'arréte  rintérôt,  la  main  des  contomporains 
n'ayant  rien  produit  qui  le  rébausse. 
Au  point  de  vue  du  dimat,  nous  TaTons  vu,  Hjères 

mérite  certainement  Tattention  des  médecins  et  des  ma- 
lades. Il  est  surtout  à  désirer  qu'aux  uns  et  aux  autres 
le  vallon  de  Costebelle  (1)  soit  plus  connu.  Quant  à  la 
ville  et  à  la  plaine,  les  visites  fréquentes  du  mistral  en 
rendent  la  température  un  peu  trop  variable;  c*est  donc 
un  climat  de  transition,  très^nvenable  pour  les  natures 
qui  réclament  Tinfluence  tonique  de  Talr,  mais  où  les  tem- 
péraments impressionnables  pourraient  se  trouver  soumis 
à  de  trop  foiles  épreuves.  —  Tel  qu'il  est,  ce  climat  peut 
néanmoins  répondre,  on  le  conçoit,  à  de  nombreuses  indi- 
cations* 

Au  point  de  vue  des  ressources  que  peut  offrir  un  sé- 
jour qui,  pour  une  saison  d'hiver,  se  pi  olonge  d'ordinaire 
pendant  six  mois  et  au-delà,  Hyères  en  oftVe  fort  peu, 
et  la  vie  doit  s'y  ressentir  des  inconvénients  inséparables 
d*un  centre  trop  circonscrit,  où  on  ne  peut^compter,  quant 
à  la  vie  sociale,  ni  sur  Tindépendance  de  la  campagne  ni 
sur  les  avantages  que  peut  offrir  une  ville. 

Après  avoir  parlé  d*Hyères  il  nous  resterait  à  dire 
quelques  mots  des  HierroiS|  mais  c'est  toujours  chose 


(1)  Nous  confbndmw  ici,  et  ce  n*est  pas  par  erreur,  sous 

la  même  dénomination  de  Costebelle,  toute  la  réc^on  de 
Saint-Pierre-des-Horts ,  d'Almanarre  etc.,  et  cela  parce 
que  ce  nom  porte  en  lui  même  la  recommandation  de  cette 
région. 
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*  « 

délicate  que  ees  jugements  que  Ton  se  permet  de  porter 
gnr  les  mœurs  et  le  caractère  des  habitants  d*nn  pays 
que  Ton  n*a  pas  en  Toccaidon  d'observer  pendant  une 

longue  suite  d'années. 

L'opinion  que  Ton  peut  se  former,  à  cet  égard,  après  un 
court  séjour,  ne  peut  être  que  le  résultat  des  impressions 
personnelles,  et  ces  impressions  peuvent  varier  selon 
tant  de  causes  accidentelles,  qu*iln*est  vraiment  pas  per- 
mis de  les  prendre  au  sérieux.  N*est-il  pas  arrivé  à  un 
des  membres  de  l'Académie  française,  de  faire  pasj^^er  les 
Hierrois  poui*  des  bétes  féroces  «  dont  les  cris  sont  ceux 
du  tigre,  dont  la  vivacité  est  celle  de  la  rage,  et  entre 
lesquels  les  rixes  pour  des  misères  commencent  par  des 
injures,  continuent  à  coups  de  bâton  et  finissent  par  des 
coups  de  couteau t  >  Grâce  à  Dieu,  ce  tableau  est  assez 
chargé  pour  trouver  en  lui-même  une  suffij^ante  réfutation. 
Pour  nous,  si  noua  avions  le  droit  d'avoir  une  opinion, 
nous  en  aurions  une  bien  différente  de  celle  qui  précède; 
nous  avons  trouvé  partout  un  air.de  bienveillance  et  de 
piditesse  qui  repousse  au  loin  la  pensée  de  ces  sauva- 
geries dont  il  vient  d*étre  question. 

Du  reste,  pour  mettre  nos  lecteurs  à  même  d*étre  ren- 
seignés sur  les  habitants,  c'est  au  Hierrois  eux-méme  que 
nous  croyions  devoir  nous  adresser.  Cela  pourrait,  à  la 
rigueur,  donner  lieu  &  un  chapitre  à  part  intitulé  :  les 
Hièrrois peints  par  eusô'mémes. 

En  parlant  de  Tagriculture,  M.  Denis  accuse  Tétat  sta- 
tionnaire  de  la  petite  culture  ;  il  dit  qu'on  peut  expliquer 


if 
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cette  8ing:ularité  par  la  prédominance  du  caractère  na- 
tional, dan^  lequel  de  vieilles  habitudes  et  les  prétentions 
d'uu  excessif  amour-propre  étouffent  une  vivo  et  pré- 
cieuse sagacité.  Je  demande  pardon  à  M.  Denis,  mais  ce 
caractère  dont  il  est  question  se  Toit  si  souvent  ûlleurs, 
qu*on  ne  peut  guère  en  faire  un  caractère  spécial  pour 
Hyères.  Partout,-  ou  presque  partout,  quand  il  s*agit  de 
la  petite  culture,  on  trouve  Ici  cultivateurs  routiniers  et 
méfiants  à  rexoi.'.^,  à  l'égard  des  innovations  que  leur 
propose  le  Bourgeois.  Faut  voir...  et  puis  on  ne  voit 
rien  et  on  continue  à  faire  comme  on  a  toigours 
fait. 

Le  reproche  dont  il  s^aglt  iïït41  fondé,  qu'encore  ne  sV 

di  e?serait-il  qu'aux  gens  de  la  campagne,  a\  ec  le>quel-<  les 
hôtes  d'hiver  ont  peu  de  relations;  ceux  qui  les  intéressent 
le  plus,  ce  sont  les  citadins,  jugés  comme  suit  par  un  dea 
leurs  (  D'  ûensoUen)  :  €  Les  habitants  d^Hvères  tiennent 
beaucoup  au  séjour  des  étrangers  dans  leur  ville,  et  ce- 
pendant ils  négligent  tout  ce  qiû  pourrait  rembelUr.  » 
Si  nous  citons  ces  liijncs,  c'est  qu'elles  expriment  un  des 
traits  du  caractère  des  habitants  de  toutes  ces  contrées. 
Cette  négligence  n'est  point  particulière  aux  Hierrois; 
car  chez  eux,  comme  presque  partout,  les  entreprises 
utiles,  les  améliorations,  les  embellissements,  tout  ce  qui 
a  exigé  quelques  risques  ou  des  sacrifices,  n*a  été  fait 
■  qu'après  des  réclamations  et  des  insistances  telles  qu'il 
n'a  i»as  été  possible  de  reculer.  L'initiative  y  fait  défaut, 
tuute3  iQâ  loi»  qu'il  s'agit  de  quelques  chances  À  courir 
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et  de  sacrifices  dont  on  n'a  pas  immédiatement  la  corn- 
pensation. 

Nous  retrouTerons  tout  à  l*heiire  les  mêmes  appré- 
ciations dans  Vouvrage  de  M.  Anfauvre,  qui  a  consacré 

un  îon^  chapitre  à  l'étiuîe  des  mteurs,  du  caiactùre  et  de 
la  langue  de  ses  conc  itoycn-?. 

«  Le  chez-soi^  dit-il,  défendu  dans  le  nord  avec  une 
Bollicitude  quelquefois  sauvage  (oh  !  il  est  défendu  contre 
ceux  qui  oseraient  le  protîuier,  il  est  défendu  contre  les 
injures  de  Tûr  et  du  froid,  mais  il  est  ouvert  à  tous 
ceux  qui ,  en  amis ,  demandent  un  coin  de  ce  f(>i/er  si 
peu  connu  dans  le  midi),  le  cliez-soi  est  in(  onnu  dans 
les  villes  de  soleil.  Si  l'on  recueille  les  profita  de  l'hiver- 
nage, on  en  subit  les  inconvénients  :  les  profits  prennent, 
il  est  vrai,  des  proportions  toutràpfait  consolantes.  Mais, 
si  on  paye  bien  tout  ce  qui  se  loue  ou  se  vend,  à  Hyères, 
on  y  a  utatis  roblipreance  et  la  cordialité.  La  propriété 
privée,  .<i  onibraL'cnsc  Oî^ns  lo  nord  et  le  centre  de  la 
France,  est  ici  on  ne  peut  plus  hospitalière.  Frappez  :\  la 
porte  de  tous  les  jardins,  et  le  mot  de  TEcriture  sera 
justifié.  Le  plus  souvent,  on  n'a  même  pas  besoin  de 
fhipper:  tout  est  ouvert,  et,  sans  fomalité  et  sans 
préliminaires ,  on  peut  pénétrer  partout.  11  ne  viendra 
guère  à  la  pensée  d'un  propriétaire  de  s^étoimer  de  la 
pré>on('e  d'un  curieux  ou  d'un  pronionour. 

«  Parmi  les  qualités  de  la  population,  dit  le  môme 
auteur,  il  ne  faut  pas  oublier  la  sobriété.  Les  exemples 
d^intempôrance,  même  acddentelle,  sont  rares.  En  re- 
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Tanche,  dans  les  traTaux  mamiels,  Tofiivrier  rural  n^a 

pas  la  persistance  de  ses  pareils  des  contrées  septentrio- 
nales; s'il  n'en  a  pas  les  appétits,  il  fait  des  journées 
plus  courtes,  quoique  son  salaire  soit  plus  élevé.  Quant 
aux  sentiments  religieux,  ils  sont  trâ»-développés  dans  la 
population.  Le  culte  de  la  Sainte-Vierge  jouît  surtout 
d*une  grande  popularité.  Ce  n*est  pas  seulement  de  la 
ferveiu*,  c'est  de  l'enthousiasme  ;  et  contrairement  à  ce 
qui  se  voit  ailleurs ,  il  existe  ici  un  mélange  de  fen'eur 
et  de  laisser-aller  qui  fait  vivre-  en  bons  termes  les 
plus  étranges  contradictions. 

«  Pour  ce  qui  concerne  la  classe  des  marchands,  ils 
sont,  psâralt-il,  d*uné  sobriété  de  paroles  qui  déconcerte 
les  gens  habitués  aux  cajoleries  du  rayon.  Le  marchand 
reste  dans  le  personnage  d'autrefois  :  il  répond  et  sert  ; 
il  provoque  rarement. 

€  Du  reAe,  to\]jours  de  Tavis  de  M.  Aiifauvre,  les 
Hierrois,  en  général,  ne  font  rien  pour  se  ûdre  valoir, 
pas  plus  quand  il  s^agit  de  vendre  ou  de  louer,  que  lors^ 
quUl  est  question  de  mettre  le  nom  de  leur  pays  en  cir- 
culation. —  Eh,  en  effet,  malgi'é  tous  ces  avantages, 
Hyères  est  mal  connu,  non-seulement  de  la  généralité  du 
public,  ce  qui  se  copaprendrait  à  la  rigueur,  mais  encore 
des  hommes  les  plus  éclairés  et  de  la  majorité  des 
médecins.  A  qui  la  fimte  1  Évidemment  aux  frais  de  noto- 
riété ^ts  par  la  rivalité  et  à  Tattitude  expectante  que 
conservent  les  habitants  les  plus  intéressés  à  vulgariser 
les  titres  de  cette  ville  aux  préférences  des  colons  d'hiver. 
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€  En  toutes  choses  les  habitudes  sont  prudentes  et 
circonspectes  ;  on  répiip-ne  aux  choses  hasardeuses,  et  on 
réduit  le  plus  possible  la  part  à  faire  aux  incertitudes. 
Les  bénéfices  périodiques  résultant  de  rimmigratioii 
étrfUQgère,  la  ponctoallté  du  sol  à  rendre  ewtement  de 
superbes  récoltes ,  et  surtout  la  hâte  des  spéculateurs  à 
Tenir,  à  chaque  saison,  escompter  les  prhneurs  que  le 
climat  engendre,  tout  cela  éloigne  les  Hyerrois  deà 
opérations  aléatoires. 

«  Au  milieu  de  ce  pays  dont  la  fertilité  se  manifeste 
par  la  présence  de  presque  tous  les  produits  de  runiTers; 
sur  une  ien'e  chargée  de  récoltes  pendant  que  rhiver 
durcit  et  stérilise  partout  ailleurs  les  champs  et  les 
jardins,  on  serait  tenté  de  supposer  que  le  problème  de 
la  vie  à  bon  mwché  se  trouve  résolu.  Mais  ce  serait  une 
illuiûon  :  tout  est  aussi  cher  à  Hyères  qu'à  Paris,  que 
dans  les  villes  thermales  et  d'hivernage.  » 

C*e8t  ce  que  M.  Â.  explique,  en  disant  que  Toulon  et 
Hars^le,  yoire  même  Paris,  engloutissent  lea fruits , 
les  plantes  maraîchères  et  jardinières. 

La  langue  des  Hierrois  est  le  provençal,  ce  trait 
d'union  entra  le  français  et  Titalien.  Le  français  même, 
quand  il  est  parlé  par  des  gens  instruits,  se  trouve 
amolli  en  passant  par  le  gosier  des  méridionaux.  Ik  ont, 
on  le  sait,  leur  assent.  Aussi,  le  c  se  transforme  en  se: 

on  va  à  la  çasse  et  on  porte  quelque  çose  dans  son 
çapeau;  Vx  final  devient  aussi  le  se^  et  M.  Rousse 
signe  cependant  M.  Roux;  il  m'est  aoissë  qu'À  Parûte 
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M.  A}î,fo}isst'  mtnize  des  or<uizes  qui  ont  été  cueillies 
près  de  la  çapelle  de-  la  Yierze. 
.  Ces  renseignements  appartiennent  à  M.  Aufauvre^- 
JHeu  garde  \  Dieu  m*en  préserve)  de  m*étre  peimis  àé 
les  tirer  de  mon  propre  fonds  ;  j*anra!s  mieux  aimé  mê 
tairo  scptcoitc,  octàntc  et  int'me  nonantc  fois,  ou  Mon 
aller  me  promener  sur  la  calade  (une  montée)  et  assister 
au  romerage  (la  fête)  du  pays. 

Maintenant,  lecteurs,  que  je  suis  à  la  fin  de  ce  cha- 
pitre, Je  vous  dis  le  bonjour  à  iowses^  avant  de  passer 
à  un  autre  chapitre  où  vous  trouverez  de^  détails  de  t  out 
genre,  tout  comme  si  vous  portiez  im  l^ureau  de  rensei- 
gnements dans  vos  poches. 


« 
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Guide  de  l'Etranger  à  Hyères. 


Renssigoenieiits  divers. 


POPULATION. 

Nombre  de  roaiiOBf.    Nimbrr  d* individu. 

Ville  crilvère.s                       1008  5130 

Quaitieivs*'                             522  2(^21 

Prei;qu*ile  de  Giens.  ...         30  171 

Hameau  de  Carqueirane.  .        120  538 

Hameau  de  la  Londe .  .  .        166  765 

lie  do  Porquerolles.  .".  .          88     •  375 

Ile  (le  Porffiod                           19  83 

lie  du  Lfnanf                             17  142 

Ilot  de  Ba-aud                          6  "28 

Ilot  de  Roubaud                      1     '  4 

mtaires.                             >  203 

SUPERFICIE. 

22,382  hectares  67  ares  41  centiares. 

BEYENU  FONOIBB. 

332,999  francs  33  centimes. 

14 
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FONCrnONNAIRBS  ÉLUS. 

Dépnfà  au  Corps-U'gislatif  :  M.  de  Kervegueii. 
Membre  du  (>juseil-g<^n€ral  :  M.  de  Boutiny. 
Membre  du  Conseil  d'arrondissen%^:^ï.  VerignoQ. 

ASUINIStRATION. 

« 

Maire:  M.  de  Boutiny,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  nie  du  Chexal-blanr'. 

Adjoints:  Premier  adjoint,  M.... — Deuxième  adjoint, 
M.  Sanp-ey  (  Etienne),  oonra  Barlière;  —  Âc^oînt  pour 
rUe  de  PorqueroUes,  M.  Bert  (Désiré);  — *  Adjoint  pour 
Carqueirane,  M,  Peyron  (Biaise);  —  Adjoint  pour  la 
Londe,  M.  Azan  (Antoine)  ;  —  Adjoint  pour  l'Ile  de 
Portcroî^,  M.  Vallegé  j  —  Ai^oint  pour  Tile  du  Leyant, 
M.  Fauveau. 

Secrétaire  de  la  Mairie  :  M.  Estalle  (Jules). 

Les  bureaux  de  la  Mairie  sont  ouverts  tous  les  jours, 
de  9  heures  à  midi  et  de  2  à  5  heures,  excepté  les 
dimanrhes  et  jours  fériés. 

Lllôtel-de-Yille  est  situé  Place  Massillon. 

jusncB  m  PAIX. 

Juge  de  Paix:  M.  Binin,  boulevard  Saint-Denis,  4. 

Premier  supputant  :  M.  Rouiller,  notaire,  boule- 
vard Saint-Denis,  1. 

Second  suppléant  :  M.  Melan,  ancien  contrôleur, 
Cours  Barlière. 

Greffier  :  M.  Roux  Gi'bort,  boulevard  Saint-Denis,  3. 

Huissiers:  M.  Surle  (J.-B^f),  rue  Fenouillet,  3.  — 
II.  Varnier  (Gustave)^  rue  du  Chfval-Mnnc. 

Le  bureau  du  Orelher  est  ouvert  tous  les  jours, 
de  9  heures  à  midi  et  de  2  à  4  hem  es,  excepté  les  diman- 
ches et  les  jours  fériés. 

«  Les  audiences  publiques   ont  lieu,  le  mardi  et  le 
vendredi,  de  9  heures  à  midi. 
La  justice  de  Paix  est  située  place  Royale. 
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POLICE.  • 

f^onimisiairr  :  M.  Pontan,  rue  MassUlon,  30. 
Le  barâàa,  à  rUôtel-de-Viile,  est  ouvert  du  matin  au 
soir. 

GENDARMERIE. 

Une  brigade,  bouIevar<l  des  Ues-d'Or. 
ITne  brigade  à  i'ile  de  Porquerolles. 

CORPS  DBS  POMPIERS. 

Officier  commandant  :  M.  Allègre  (Charles),  notaue. 
Deux  pompes  et  accessoires,  desservies  par  45  sapeurs. 

MARINE. 

Commissaire  :  AI.  PeiTeuot,  boulevaid  Saiatr-Deuis. 

EAUX  Ef  FORÊTS. 

Gardes:  MM.  Brunei»  Meyras,  Allouard,  Radel. 

CAISSE  d'Épargne. 

Prt'sidoit  :  M.  de  Boutinv,  maire. 
Vice-président  :  M.  Melaa. 

Le  bureau,  à  rHdtel-de^VUle,  est  ouveii  tous  Isa 
dimanches,  de  9  heures  à  midi. 

DOUANE. 

Capitaine  :  M.  Pantoii^tier,  aux  Vieux-Salins. 

lÀeutenanU:  MM.  Taillemas,  Bruny. 

6  brigadiers,  10  sous-brigadiers,  43  préposés. 

TÉLKfiRAI'HE. 

Dirertrnr    M.  Vernede,  rue  de  la  Sauvette. 

Le  bureau  est  ouvert,  l'été,  de  9  heures  du  matin  à  7 
heures  du  soir;  —  l'hiver,  de  8  heures  du  matin  à  9 
heures  du  soir. 

PÉNITENCIER  DE  L'ILB  DU  LEVANT. 

Directeur  :  M.  Fauveau.' 


f 
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POSTE  AUX  LETTRES. 

Directrice:  M»«  Coy^,  route  impériale;  Noviciat; 

2  commis,  2  facteurs  <lo  S  fa -tfnirs  luianx. 

Boites:  Plare  Mas-illon,  plarc      la  Had*»,  1; 

Valle  (lo  Sauv<'1)onnf ,  chaiclî**  St-l-idort' :  I,a  I.oiulo, 
porte  de  rKiilisc  ;  au  l*ellei;riii  ;  aux  Salia>-\'i('iix, 
enceinte;  aux  nomeaux  Salins,  au  Po-^quier;  Cai(|vioi- 
rane;  LaCrau,  hôtel-de-ville. 

Levt'cs: —  Hoite  jn iii'  ii  ale,  71i.  V)  ni.,  11  h.  15  m, 
matin;  T)  h.  45  m.  soir.  —  Succurïjales,  5  h.  30  m.,  11  h. 
30  m.  matin;  5  h.  du  .'■oir. 

D-'p'trt  (h's  rfn'rr'a'rs:  —  7  11.  45  m.,  11  h.  45  m. 
matin;  0  h.  15  m.  soir. 

Distributions:  —  7  h.  30  m.  matin;  midi;  4  h.  30 
m.  Holr.  ^  Le  bweau  e.st  ouveii;  de  8  h.  à  midi  et  de 
2  h.  30  m.  à  7  h.  soir. 

« 

CULTES. 

Cidic  catholique: —  l\L:li.-e  Saint-Tjiuis,|»lar('  ïvoyalo; 
Saint-Paul,  place  Saint-F^aul  ;  Hospice^  rue  de  l  llopi- 
tal  ;  Chapelle  Saint-Esprit,  me  Saint-P^sprit. 

Cio'f'  doyen  :  —  M.  Liautard ,  a\i  presbytère  de  la 
plar^e  Royale;  4  \i(  ain*-,  4  jirètres  habitués. 

Rcrtrnrs  :  —  M.  Olixioi",  ile  dt^  Po!  ([Ut'iollos  ;  Isnard, 
prc-^ju'îl"  de  (  'icn-  ;  Ha  tid»',  Cai  ijU''ira.ii'' ;  Cii'.audau, 
La  Loudc  ;  l't'pUln,  iSauvtdjoune  ;  Maliuu,  ilc  du  l^evaùt. 

Messes  ;  —  A  Saint-Louii<,  tous  les  jours,  à  6, 7, 8  et 
9  h.;  les  dimanchejï,  6  1/2, 8, 10, 11  h.  1/2;  à  Saint-Paul, 
6  et  0  h.;  dimanche,  prôn  ■  t  n  provençal;  Hospire  :\  7  h. 

Culte  prufestc rif  :  —  Pastcuv  rr,iffhris,  M.  Hrooke- ; 
Hersit  e  tous  les  dimani  lie -,  à  11  h.  du  matin  «-t  ;t  W  li. 
dusoir. —  Pasteur fra il çais.'Sl .  Roller;  s<'rvi(  e  i»»sdinuui- 
ches,  à  9  h.  1/2  ;  }*ouvent,  Set'vice  allemand,. i  1  heui'e. 
— -  Le  temple  e>t  place  des  Palmiers. 

BI  REAU  DE  RIKNFAISANCE. 

M.  de  Poutiny,  j)r('*.-;ident  :  —  >lx  adnihii-tratoui'S  ; 
—  M.  Senès,  receveur;  —  M.  Koustan,  «ecréiaire. 
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COMMUNAUTÉS  RELIGIEUSES. 

Saiyit-Yincent-de-Paul ,  boulov.  Raibacanne  : 5 sœur», 
dont  "2  pnseiirnantes ;  secours  à  domicile;  oi-jtliclines. 

Sœurs  de  la  Compassion,  rue  de  Lanialgue  ;  pen- 
sionnat et  extei  uat  :  5  sœurs ,  dont  2  poui*  rensei- 
gnement. 

Sceurs  de  l'Espérance ,  gardes-malades,  place  de 
rOratoire:  2  sœurs. 
Sœnrs  dr  Hauit-Josrph  :  3  sœurs,  à  Carqueinme; 

école  communale  et  }»ensionnat. 

Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne:  3  frères;  école 
communale  gratuite,  place  du  Jeu  de  Ballon. 

SOCIÉTÉS  DIVERSES. 

Société  de  SainUYincenUde^Paul  :  —  Président, 
M.  Boutigny. 

Secours  mutuels  :  —  Président,  M.  Yerignon  ;  250 
membres  participants  ou  honoraires. 

LOCOMOTION  ET  TRANSPORTS. 

Chemin  de  fer  ;  —  4  départs  par  jour  poiu*  la  station 
d'Hyères,  à  7  h.  45  m.  et  à  11  h.  45  m.  du  matin  ;  3  h. 

15  m.  et  6  h.  25  m.  du  soir.  —  4  arrivées  par  jour,  11 
h.  du  matin,  3  1/2,  5  et  8  h.  1/2  du  soii-;  trajet  45  m. 

Diligences  pour  Toulon.,  18  kilomètres  : —  Départs, 
8  et  9  h.  matin,  3  h.  soir;  départs  de  Toulon,  7  h.  du 
matin,  3  et  6  h.  du  soir  ;  trajet  1  h.  45  m.  Prix  :  1  fr. 
50  c,  1  fr.  25  c,  1  fr. —  Bureaux  :  place  de  la  Rade,  à 
Hyères;  place  au  Foin,  à  Toulon. 

Rôulnge  et  factage: —  Route  impériale,  Noviciat. 

Yoitures  et  chevaux  de  selle: —  MM.  Aurreus,  à 
l'hôtel  des  Alpes-Maritimes;  EylTren,  route  impériale, 
Noviciat;  Gardanne,  route  impériale,  Bon-Puits;  Meis- 
sonnier,  hôtel  des  Iles-d'Hy»  i .  ^  ;  Suzanne,  hôtel  des 
Ambassadeurs;  Diaque,  hôtel  de  r£urope;  Rimbaud, 
route  impériale^  — •  chevaux  et  Anes. 
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Bateaux:  —  Pour  l'ile  de  Porquerolles  :  mardi,  jeudi 
et  samedi.  Une  (quinzaine  de  bateaux  pour  la  pèche,  que 
ron  peut  fréter  et  louer  à  volonté. 

MÉDECINS. 

MM.  Allègre,  rue  du  Bon-Puit.<:  —  Andrieux,  route 
impériale  ;  —  Chassinat,  route  impériale  ;  —  Laure ,  rue 
du  Limon  ;  —  Decugis,  rue  Massillon  ;  —  Gueri  ier, 
Noviciat  ;  —  Brunei ,  rue  Massillon  ;  —  Long,  cours 
BarUère;  —  Verignon,  rue  Massillon;  —  Griffith  (an- 
glais), boulevard  des  Ues-d*Or. 

PHARMACIENS. 

MM.  Castuel,  rue  Massillon;  —  Guilleminet,  route 
impériale;  —  Rolland,  place  Massillon;  —  Verignon, 

rue  Portalet. 

VIÊTÉBINAIRE. 

M.  André  SilTain,  place  de  la  Rade. 

SAGES-FEMMES. 

JVÎiTips  Laure ,  me  du  Cheval-blanc,  4  ;  —  Peyron  et 
M"»  Eudoxie ,  rue  Ste-Catlierine,  9;  —  Piano,  place 
Massillon,  30  ;  —  Arnaud,  i-ue  Massillon. 

ENSEIGNEMENT. 

Écoles  2)  ri  maires  :  —  Chef  d*instîtation,  place  Mas- 
sillon, M.  l'abbé  CoUomb. 

Pensionnat  et  Exfrrnai  (filles)  :  M^^''  Fort,  rue  du 
Cheval-blanc;  —  ;Mmts  Bertrand,  rue  de  l'Ascension;  — 
Morhange,  l  ue  du  Cheval  -blanc. 

Professeurs  de  Langues  (Française)  :  MM.  Casteuil, 
rue  Portalet,  4;  —  Collomb,  place  Masâllon;—  Roux, 
place  des  Palmiers;  —  M™»»  Alarchand,  route  impériale; 

—  Mille,  rue  du  Cheval-blanc;  —  Granier,  rue  St-Paul. 

—  (Latin  et  Grec):  M.  Casteuil  ;  —  (Anglais):  M. 
Pattessou,  rue  Portalet.  —  M"»"  Blanchetiére,  route  im- 
périale; —  (Italien)  :  M.  Pajan;  —  M"»«  Salas. 
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Professeurs  de  Musique  :  —  MM.  Maurel,  me  Por- 
talet;  —  Grejrori,  place  i ovale  ;  —  Seftol,  iiio  du  Bon- 
Puits  :  —  M'"^'*  Mille,  rue  trav(M">«'  Cheval-blanc;  — 
Salas,  rue  Cheval-blauc ;  —  Zukowska,  routo  impéiiale. 

Professeurs  de  Dessin  et  de  Peinture  :  —  MM. 
Garcin,  route  impériale,  8  (  portrait  et  histoire),  atelier 
pour  Dames  et  atelier  pour  Messieurs  ;  ^  Salas  (portraits 
et  histoire);  —  M»«  Salas,  à  Carqueirane. 

LOCATION  hB  PIANOS. 

MM.  Bremond,  place  Ro^e;  —  Maurel,  rue  Poiialet, 
et  Zukowska,  route  impériale. 

PBOTOORAPBIS. 

MM.  Platel,  rue  de  TAlmanare.  —  Veriguon ,  rue  du 
Poiialet 

IMPRIMERIE  ET  RELIURE. 

MM.  Haon,  phu  e  du  Jeu  de  Ballon.  —  Vacher  Achille, 
place  du  Jeu  de  Ballon. 

LraRAIRIE  ET  PAPETERIE. 

Hebrard,  jjlaee  de>  Palmiers,  7;  aboxmement  à  la  • 
lecture  ;  articles  de  bui^eau  et  de  dessin. 

BAINS  PUBLICS. 

Bai  us  (Veau  douce,  chez  M.  Hebrard,  rue  Ste-Anne, 
place  des  Palmiers;  —  Chez  M.  Lan^rey,  rue  du  Midi. 
Bains  de  mer^  à  Saint-Pierre  de  i'Alxnanaie. 

NOTAims. 

MM.  Allègre,  route  irap<'*riale,  Bon-Puits;  —  Bninel, 

rue  Massillon,  l;  —  Chassinat ,  route  impériale,  7;  — 
Laure,  rue  du  Limon,  9;  — Yerignon,  rue  Maasillon;  — 
Guerrier,  place  des  Palmiers. 

AGENTS  d'affaires. 

M .  Trotobat,  route  impériale,  Noviciat,  7  ;  l  en^eigne- 
ments  sui*  la  vente  des  propriétés,  location  de  villas  et 
sur  tout  ce  qui  concerne  Hyères  et  ses  envirous  j  rare 
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complaisance  et  empreseement; —  M.Pattesson(aDglab), 
chai^geur,  agent  de  commission  et  de  locations. 

ASSURANCES. 

Compairnie  de  la  Providence, —  Assurances  pfénérales. 

—  Aïisuiances  Is'atioiiales.  —  Assui'ances  sur  la  vie. 

HOTELS* 

Alpes-Maritimes.  Ambassadeurs.  ^  Europe.  — 
Hespérides.  —  Iles-d'Hyôres.  —  Iles-d^Or.—  (Ment.  — 
Paris.  —  Midi.  —  Louvre.  — >  Parc. 

AUBERGES. 

MM.  Aubet,  route  impériale;  —  J.  David,  me  de  la 
Sauvette; —  Fortunato,  rue  St&-Catherine;  —  Êaynaud, 
rue  de  rOratoiie,  etc.,  etc. 

MAISONS  ET  APPARTBBfENTS  MEUBLÉS. 
(  Priiioi|Wiix) 

Côté  ouest,  route  Impériale,  boulevard  des  Iles^Or* 

MM.  Trotobai.  ~  Jacquet.  —  Thomé.  — >  TMbaud, 
route  impériale.  —  MaureL  —  Martin.  —  Honorât.  — 
Pen  at.      Brun,  boulevard  des  Iles-d'Or.  —  Bertrand. 

—  Flory.  —  Ainaud.  —  Trotobat.  —  Laugier,  Movi- 
ciat.  —  Valentin.  —  Martin.  —  Guiiaud.  —  De  Drés. 

—  Laure ,  }jlace  des  Palmiers.  —  Clerc.  —  Suzanne , 
porte  Fenouillet. 

Côté  est.  —  Du  Portalet  à  la  place  de  la  Rade. 

MM.  Guilleminet.        Trinité.  —  Laurent.    >  De 

Cuers.  —  Giiaud. 

Place  Royale,  place  de  la  Rade  et  quartier  d*Orient. 

MM.  Cajlus.  — >  Curel.  —  De  Boutinj.  —  Riquier. 

—  Rey.  —  Brest.  —  Lamiche.  —  Thiercelin. 
Roollier.      Fellon.      Roux.      Bran.  —  Dol. 


V 
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Bon-Puits, 

MM.  D<^nls  ,  chi\toau  et  maison  .  —  Ca^tillon.  — 
Son  '''V.  —  l!  iliste.  —  A!l«'irro.  —  Icjud.  —  De  Pr6«- 
bourg.  —  Lauie.  —  I3ize.  —  Aniavet. 

V1LLA.S. 

Côtfi  ourst:-^  MM.  HatailU'.  —  Dos  Michels.  — 
Brun.  — •  C!ia<sinat.  —  (tiiaud,  —  Toche  (St-Pierre 

ri'  rAlriiaiii! —  Cfermain  do  Saint-rien c  (Saint- 
ri.M:o  .1.x  Horts).  —  Trotoltrit.  —  Villa  Co^t. 'belle, 
villa  MafirurM-ito  ot  vUla  L.''>Mn(^,  près  riùmitage,  — 
Ca-tcl,  cli.'iain      1*1'  init;i  r^'.  —  F.'l'">n.  i.l. 

Qj(i'  est:  —  II<  l>  ;u(l,  jardin  du  Koi.  —  Thorhe, 
cours  Barliêre.  —  Jacquanot,  Bon-Puits.  —  Groult, 
boulevard  Saint-Deni;;.  — >  Denis,  id. 

I N I  )  r  sr R I E s  D 1 V I  ;  1  { s  i:s . 

7  huroaiix  do  tahi': —  ^^  raf'^;  —  7  hiiv.ntt'';  — 
1  1i!  as.<(u  ic;  —  3  moulins  à  l'arino;  —  15  moulins  à 
iiuU*'. 

SOCIKTK  d'hORTICILTI  KE  ET  d" ACrLIM.VTATION  VK. i KT.VI.E. 

Pri'sidi'iit  :    M.    rîei'main  de  Saint-l'ioi  ro ,  ancien 
viro-.pi'.' -  Ment  de    la    Sori.'t.'   Iw >t:nii.|U.'  de   Krauce  ; 
Vicc-Prt'sich'nt  :  M.  Déni  ,  aiu  ien  l)i'piué  du  Var  ; 
Secrétaire  :  M.  Melan,  suppléant  du  Ju^  de  paix. 

ÉTARLISSKMENT  d'HOIîTICULTIKE. 

MM.  Uuber  frères  et  C«  (Médaille  d'or). 

CERCLES        BIBLIOTHÈQUES  ~  MUSÉES. 

Cercle  Litti^raire  :  hàUtX  de  TEurope  ;  —  Cercle  du 
Commerce  f  nie  de  TAlmanare;  —  Crfshio,  en  cons- 
tni  îinn,  ouvorturc  fix  c  au  l^r  octobre  ISOI:  —  Biblio- 

t/ir'/nrs  pyir  :  \] ,  Drni^  ;  —  M.  ITuuidet  :  —  M. 
M.'i  i .nni.M- ;  —  IL  rltn  r  ff'  .s'  oirirtms  cV II i/cres  : 
Ilotel-dê- V  ille;  —  Colh.'cliotis  prirics:  Lt'pidoptèies  : 
M.  Meissonnier;  —  Roches  du  pays  :  M.  Gory,  Château 
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da  duc  de  Luynes  ;  —  Coquilles  :  M.  le  Curé  de  Por- 

querelles;  —  M.  Riondet;  —  Microprrapbie  et  Physio- 
logie végétale  :  M«  le  docteur  Uenuain  de  SaiutrPierre. 

PRIX. 

Logements,  appartements,  villas,  de  100  à  15,000  fr. 
Comestibles  et  légumes  secs,  pâtes,  riz,  fruits  secs, 
etc.,  au  cours  de  Marseille. 

Poissons,  de  1  à  5  fr.  le  kilogramme. 

Cafés      de  3  à  3  fr.  50  > 

Sucre    de  1  à  1  fr.  60  » 

Bœuf  le»-  choix  :  1  fr.  80  ^»  ' 

»     2'"*^^    »       1  fr.  40  » 

»     Filet,  de  2  à  4  fi-.  » 

Mouton  W  choix  :  l  fr.  80  > 

»      2««»  »      1  fr.  60  » 

Veau  2  fr.  40  » 

Agneau  2  fr.  40  » 

Cock.  ......   4  fr.  50  » 


S'adresser,  pour  tout  ce  qui  concerne  les  locations  ou 
achats  de  propriétés,  soit  à  M.  Trotobat,  architecte, 
soit  à  M.  KoulUer,  notaire. 
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ET  SES  ENVIRONS 
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Histoire.  —  Topographie.  —  Météorologie. 

Climat. 


J*espàr6  ne  pas  contrarier  par  trop  mes  lecteurs  en  les 
privant  de  la  controverse  à  laquelle  donnerait  lien  le 
passé  hitstorique  de  la  ville  de  Cannes.  Il  me  serait  ce- 
pendant facile  de  m'y  livror  durant  (quelques  pages,  ne 
fût-ce  que  pour  savoir  si  Cannes,  de  nos  jours,  a  rem- 
placé VAegitna  ou  l'Oxibie  d'auti^efois  ;  si  elle  les  a 
remplacées  toutes  les  deux,  ou  bien  si  elle  n*en  a  rem- 
placé aucune  ;  mais  comme  il  faudrût  finir  par  avouer 
qu*on  n'en  sait  absolument  rien,  il  vaut  peut-être  atitant 
débuter  par  la  fin,  et  dire  que  l'histoire  de  Cannes  ne  coui- 
mence  qu'à  Castrum  Massiliorum  ou  Casirum  Mar^ 
çellinum,  château  élevé  par  les  Romai««^  sur  le  Mont> 
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Chevalier,  et  donné  par  eux  aux  Massaliotes,  leurs  alliés, 
après  la  défaite  des  peuplades  relto-lyfruriennes  —  les 
Oxy biens  et  les  Décates,  —  qui  habitaient  ces  contrées. 
Ceci  86  passait  environ  on  siècle  et  demi  avant  Tère 
chrétienne,  ce  qui&it  que,  si  on  veut  rattacher  le  passé 
de  Cannes  à  cette  origine,  on  loi  crée  déjà  des  parchemins 
auxquels  Tantlquité  ne  fait  point  dé&ut. 

Depuis  cette  éjHXjue,  rexistence  de  Cannes  se  confond, 
pendant  longtemps,  avec  riiistoii'e  romaine,  et  notamment 
pendant  les  épisodes  qui  marquèrent  la  lutte  de  Rome 
contre  les  Cimbrea,  les  défaites  de  Papirius  Carbon,  celles 
de  Manlius  et  de  Cepion,  aussi  bien  que  les  victoires  de 
Caïus  Marins  (an  102  et  lOl  avant  J.-C).  Cependant, 
dans  toutes  ces  défaites  et  ces  victoires,  on  n'arriverait 
pas  encore  à  découvrii'  l'origine  du  nom  de  Cannes.  Tout 
ce  qu'on  peut  en  dii'e,  c'est  que,  bien  de  siècles  i^rès  la 
fondation  de  Castrum  Marcellinvm,  le  port  situé  au  pied 
de  ce  Castnmi  étut  désigné  dans  les  diverses  oihaiies 
sous  les  noms  de  Canoîs,  Canoë»,  Canuis,  Canoas^ 
mais  jamais  sous  celui  de  Cannis ;  (1)  de  même  pour 
le  château,  qui^  en  changeant  de  nom,  a  pris  celui 


(1)  thns  une  charte  qui  porte  la  date  de  909,  et  par  la« 
mielie  est  rappelée  la  donation  faite  du  port  de  Cannes  aux 
abhés  de  Lérins,  on  trouve,  en  etlet.  ce  qui  suit  : 
damus  auoijiie  et  corroboramus  donationeui  (^tiani  fece- 
ramus  olim  prefato  loco  (monasterio  Lyrînensi)  aibaH 
Gnrurrlo  de  jwrtu  Gamue.  »  (Cartulaire  de  Lérios,  cité  par 
l'abbé  AUie2.> 
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de  ChàiemhFrane  (1)  et  non  point  de  diâtem  de 
Cannes. 

Tous  ces  noms  figurent  dans  les  arien  des  donations 
de  Cannes  faites  aux  diverses  époques  par  les  comtes 
d'Autibes,  les  descendants  de  Grimomld,  au  profit  de  la 
communauté  si  célèbre  et  si  puissante,  dans  son  temps, 
des  lies  de  Lérins;  car,  pendant  huit  ou  neuf  siècles, 
Cannes  fat  le  fief  du  monastère  de  Saint-Honorat  ;  et  son 
histoire  n'est,  par  conséquent,  (qu'une  dépondanee  rie  celle 
de  ce  monastère.  Ce  n'est  pas  que  la  commune  de  Cannes 
n'hait  souvent  essayé  de  s'afiranchir  de  cette  dépendance, 
mais  ces  essais  restèrent  toujours  infiructneux  et  lui  firent 
à  peine  obtenir,  de  temps  à  autre,  quelque  relÂchement 
du  lien  qui  rattachait  à  la  corporation  de  Lérins.  Ses 
pi  étentions  n'étaient  cependant  pas  excessives  :  en  voici 
un  échantillon  dans  lequel  le  lecteur  trouvera  un  assez 
curieux  spécimen  des  mœurs  de  Tépoque. 

On  est  au  milieu  du  quinzième  siècle  :  il  s'est  donc 
éeoulé  environ  mille  ans  depuis  que  Tabbaye  de  Lérina 
a  été  fondée.  Les  successeurs  de  saint  Honorât  ne  sont 
plus  alors  les  pieux  et  au-téres  <  énobites  des  premiers 
Âges  :  ils  régnent  eu  souverains  sui*  la  conti'ée  et  reçoivent 


(1)  Ailleure,  et  puisant  :i  la  même  sniirce,  l  ahhé  A.  cite 
les  paroles  suivantes  :  «  Ovos,  nioiachi  Lyrinenses,  laudo 
et  confwmo  castellum,  quod  olim  dicebatur  Mahcellini, 

Uberum  et  immune  esse  ab  omni  inmsione  comitia  

Propter  quam  Ubertaiem,voiout  demœbs  appeleimr  Fkang. 
(1.  c.) 
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à  kur  avènement  le  serment  de  fidélité  de  leurs  hommes- 
liges  et  de  lem«  sujets  corvéables.  Ces  sujets,  têtes 
nues,  les  mains  placées  sur  le  Missel,  jurent  obéissance 

au  seigneur  abbé,  .s'engairent  à  défendre  son  honneur  et 
à  ne  participer  à  aucune  entreprise  fondée  contre  lui; 
bien  plus,  ils  8*engageut  à  révéler  et  à  dénoncer  aussitôt 
tout  complot  dont  Us  auraient  connaissance. 

Or,  lorsque  André  de  Plaisance  prit  possession  du 
monastère  de  Lérins,  ses  sujets  de  Cannes,  lui  demandant 
des  concessions  et  des  privilèges^  désiraient  entre  au- 
tres : 

«  Que  ledit  sieur  abbé  fût  tenu  de  recevoir  religieux 
les  enâmts  de  Cannes,  (1)  lesquels  trouvera  suffisants  et 
capables,  ainsi  que  anciennement  ont  été  reçus.  » 

Paveur  que  ledit  sieur  abbé  ne  se  croyait  pas  en  droit 

d'octroyer,  mais  «  qu'en  tant  que  luy  touche,  il  i)lait,  et 
procurera  de  tout  son  pouvoii*  du  chapitre  général  l'au- 
torisation dudit  chapitre,  contre  lequel  il  ne  peut  rien 

fiûre  > 

Ils  désiraient  encore  : 

«  Qu*il  plaise  au  dit  sieur  abbé  consentir  que  toute 


(^l)  Quelques  années  auparavant,  le  chapitre  avait  décrété 
ou  aucun  habitant  de  Cannes  ni  de  Mougins  ne  pourrait 
être  reçu  paimi  les  religieux  ou  les  frères  du  monastère. 
«  Quod  nuUus  de  Canois  nec  de  Mowjinis  recipialut  in 
ntonachum  seu  iufratrem  dicU  monasterii  uoetvi,  ne 
indempnUas  ipsi  monaeieris  eidem  eubsequi  posait,  quœ 
venimiliter  aubêequereiur,  prout  o/ios  inventmua  mêkac- 
eutum,  » 
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personne  de  ce  lien  aye  la  moitié  de  toutes  les  choses 
trouvées  tant  en  mer  qu*en  terre.  » 

On  leur  en  accorda  le  tiers>  et  les  deux  tiers  au  sei- 
gneur. 

Ils  voulaient,  on  outre,  «(jue  tout  habitant  de  Cannes  pût 
porter  une  épée  licite  et  houneste  au  dit  lieu  de  Cannes, 
comme  est  d'usage  et  de  ooustume  aux  lieux  maritimes 
et  suspects,  y 

Chose  (|ui  ne  leur  fut  accordée  quVec  restriction,  et 

pour  cause;  car  ne  voulaient-ils  pas  en  même  temps: 

«c  Qu'on  ne  pût  infoinier  contre  eux,  ni  châtier  aucun 
d*eux,  poui'  les  paroles  injurieuses  dites  par  les  habitants 
les  uns  les  autres  au  conseil,  aussi  bien  que  par  les 
femmes  au  four,  pour  cuire  leur  pain.  > 

Quant  &  cela,  on  le  leur  accorda,  mais  pour  cdes  paroles 
légères  et  non  autres,  »  et  encore  falUiit-il  que  ces  paroles 
légères  *ne  fusisent  dites  ni  contre  le  seigneur  abbé,  ni 
contre  ses  officiers ,  ni  contre  ses  moines.  » 

Les  Cannois  de  ce  temps  avaient-ils  donc  si  grande  coup 
tome  de  s'ii\)urier,  et  étaient-ils  si  peu  unis  entre  eux  % 
On  ne  le  dirait  pas.  Peu  de  temps  après,  les  voilà  s^enten- 
dant  pour  réclamer  hautement  leurs  droits.  C^s  droits,  ils 
les  obtiennent ,  et  peuvent  enfin  pêcher  dans  des  limites 
désignées,  et  ce  n  est  plus  le  tiers  du  produit  qu'ils  gar- 
dent :  tout  leur  appartient,  sauf  cependant  une  redevisnce 
de  deux  liards  par  florin  de  tout  poisson  vendu  aux  étran- 
gers. 

Plus  tard,  du  temps  de  la  ligue,  ils  vont  plus  loin  en- 
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core;  ils  prétendent  commander  la  garnison  qni  occupe 
le  château;  «  mais  la  garde  du  chAteau,  par  arrêt  de  la 

cour,  est  laissée  à  Téc  onorne  du  monastère  :  on  permet 
néanmoins  aux  consuls  cannois  de  lui  bailler  >  des  gens 
pour  le  garder.... 

Maintenue  dans  cet  état  de  dépendance  du  régime  mo- 
nacal, ravagée  par  la  peste ,  dite  la  grande  pesie^  qui, 
en  1580 ,  importée  par  un  navire  venant  du  Levant  se  ré- 
pandit de  là  sur  toute  la  Provenre,  la  ville  de  Canufs 
n'a  pas  pu,  on  le  conçoit,  prendre  un  grand  dévelop- 
pement; aussi,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  esb- 
elle  encore  une  bourgade  insignifiante,  comptant  à  peine 
un  millier  d^habitants,  dont  deux  cents  mariniers,  et 
n^ayant  point  d'autre  négfoce  que  celui  de  la  pèche.  (1  )  Dans 
.e  siècle  suivant  (  1787),  M.  de  Sau-surela  trouve  encore 
dans  le  même  état;  la  ville  no  consiste  qu'en  deux  ou 
trois  rues  habitées  par  des  matelots  et  des  pécheurs.  (2) 
n  ne  pouvait  guère  en  être  autrement,  puisque  non-seu- 
lement, quatre-vingts  ans  auparavant,  elle  fut  à  peu  [)rès 
complètement  rava^rée  lors  de  l'invasion  du  duc  de  Savoie, 
mais  encore,  quarante  ans  plus  tard,  elle  fut  visitt'e  |)ar 
les  soldats  de  Marie-Thérèse,  et  on  sait  ce  que  rapportent 
de  telles  visites!  Les  Cannois,  alors  maltraités  et  ruinés, 
sont  traités  de  rebelles  et  fUgitift  indignes  de  toute 


(1)  Rapport  au  roi,  fait  par  M.  de  Seguiran,  22 février  1633. 

(2)  Voyage  dans  les  Alpes,  4  vol.  (1779-96). 
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protection'^  on  les  menace  même  de  les  fusilier,  aUa 
osent  se  plaindre.  (1) 

Ainsi  dévastée  par  deux  terribles  fléaux»  Tépidémie 
et  la  gaerre,  la  ville  de  Cannes  n*est  pas  plus  heureuae 
dans  les  efforts  qii*elle  fait,  auprès  de  son  propre  f2:ouver^ 
nement,  poui*  arqiiri  ii'  riinpoi  tan- l;ii[uelUî  .-a  position 
mai'itime  lui  donne  droit.  Dans  le  rapport  de  M.  do  iSe- 
guiran,  il  est  question  de  construire  un  môle  —  «ce  qui 
pennettrait  de  faire  un  port  à  peu  de  frais,  ayant 
aucun  vent  contraire  que  le  midi,  »  Cette  question, 
sans  cesse  Tobjet  de  la  sollicitude  infinictueuse  des  ha- 
bitante, n  est  priiie  en  cousidératiou  (^ue  (^uaïauie-ciucj^  auâ 
après. 

L'assembléedea  communautés,  voulant  venir  au  secours 
des  habitants,  vote  alors  la  somme  de  trois  mille  livres 
pour  [ii  olonger  de  soixante  toises  le  mur  qui  soutient  le 

^i  au4  chemin,  ouvrage  jugé  nécessaire  pour  arrêter 
les  vagues  de  la  mer  qui  se  ^orient  vers  cette  partie 
et  pour  ramener  la  sécurité  dans  toute  habitation. 
Cependant,  cet  owtrage  jugé  nécessaire  ne  se  ûdt  point. 
Le  projet  revient  donc  sur  le  tapis  six  ans  après,  et  de 
nouveau  son  exécution  avorte.  Souvent  repris  et  souvent 
abaiuloiiné  depuis,  il  re(;oit  enfin  sa  solution  en  1838; 
il  ^  avait  déjà  quatre  auâ  que  Canne»  jouissait  du  piivi- 


Çi)  Belntion  de  fdul  ce  ipd  s'esf  passé  ca  Provotce  da- 
puiH  Ventrée  des  Autrichiens  jusqu'à  leur  sortie;  ouvrage 
anonyme ,  cité  par  1  abbé  Alliez. 

15* 
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lége  que  lui  donnait  sa  situation  exceptionnelle  en  fait 
de  climat  :  lord  Brougham,  le  vrai  Christophe  Colomb 
de  cette  Station,  avait  attiré  sur  elle  Tattentloii  publique 
dèe  Tannée  1834. 

Cependant,  bien  avant  d*étre  connue  pour  son  climat,  la 
ville  de  Cannes  aurait  dù  l'être  pour  un  fait  dont  l'histoire 
garde  et  gardera  longtemps  le  souvenir.  Je  veux  parler 
du  débarquement  de  TEmpereur,  à  son  retour  de  Tlle 
d*Elbe.  De  nombreux  témoins  de  ce  mémorable  événement 
exifçtent  encore,  et  c^est  d'après  eux  que  sont  faits  les 
récits  auxquels  j'emprunte  le  mien. 

La  petite  flotte  (composée  du  brick  Y  Inconstant ,  de 
deux  bombardes ,  V Etoile  et  la  Caroline^  et  de  quatre 
felouques),  portant  TEmpereur ,  les  quatre  cents  hommes 
de  la  vieille-garde,  les  deux  cents  fantassins,  le  bataillon 
de  flanqueurs  corses  etlescent  chevau-légers  polonais,  avait 
quitté  rUed*Elbe  le  S6  février  1815,  vers  huit  heures  du 
soir.  Partie  par  un  grostcmps,  aj)rùs  une  traversée  j)('nil)le 
et  difficile,  elle  ne  fut  en  vue  du  cap  d'Antibes  que  le 
l«c  mars,  vers  midi;  —  à  3  heures  du  même  Jour,  on 
débarquait  au  mouillage  du  golfe  Jouan.  Ainsi  commençait 
la  prise  de  possee^on  de  la  France  et  la  réalisation  de. 
U  plus  prodigieuse  des  entreprises  dont  Thistoire  ait 
gardé  le  souvenii*.  (1)  A  quelques  mèti'es  de  la  ix)ute, 


(1)  Le  projet  de  retour  de  Tile  d'Elbe  paraît  avoir  été 
conçu  à  Fontainebleau,  lors  de  TabdicatioA,  — <  Voir  les  Mé- 
ntoîrw  de  SaîtHe-JKIétie,  volume. 
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l'Empereur  prit  un  peu  de  repos  et  s'assit  dans  Tenfour- 
chure  d'un  olivier,  pendant  r^ue  Cambronne  se  rendait  4 
Cannes,  avec  un  détachement,  dans  le  but  d'en  occuper  les 
Issues  et  de  requérir  quatre  mille  rations  pour  sa  troupe, 
et  pendant  (^ue  quatre  officiers,  avec  vingt-cinq  soldats,  se 
dii  igeaient  vers  Antibes.  Cunéo,  le  commandant  de  la 
place  d'Antibes,  n'était  point  à  son  poste,  et,  en  son  ab» 
sente ,  les  autorités  de  la  ville  jugèrent  à  propos  de  re- 
tenir les  vingt-neuf  hommes  prisonniers.  Le  petit  déta-* 
chement  de  Cambronne  Ait  plus  heureux  :  il  entrait  à 
Cannes  vers  cinq  heures,  et  trouva,  à  l*hdtel-de*ville, 
l'adjoint  du  maire,  M.  Antoine  Vidal.  L'émoi  fut  grand ^ 
•et  tout  aussi  grand  était  l'étonnement  ;  quant  à  raccueil, 
on  le  dit  avoir  été  calme,  réservé  et  pioident.  Cependant 
le^  rations  demandées  furent  portées  au  bivouac;  Tho^pi* 
talité  des  Cannois  n'a  donc  pas  fàXi  défimt  ni  au  dief  ni 
à  la  vaillante  troupe  qui  venait  aborder  dans  ces  parages. 

Au  milieu  du  cercle  formé  par  les  soldats,  qui  reposaient, 
TEmpereur  se  })i  omenait  plongé  dans  ses  réflexions  ;  il  en 
fut  agréablement  tiré  par  une  troupe  de  jeunes  eufeuits 
le  saluant  de  ce  cri  quiavait  si  souvent  retenti  en  France: 
€  Vive  l'Empereur!  1^  Eveillé  en  sursaut,  Drouot  portût 
déjà  la  main  &  la  garde  de  son  épée,  quand  il  fût  rassuré 
par  TEmpereur  lui-même,  qui  lui  présentait  cces  auxi- 
liaires d'un  bon  ausiu'e.  » 

Les  enfants  de  Cannes  saluèrent  donc  les  premiers 
Napoléon  à  son  retour;  c'est  aux  portes  de  cette  ville 
que  retentit  la  première  acclamation  de  TEmpire  rcnaia*  ' 
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sànt  ;  —  cependant,  restée  ignorée,  cette  ville  le  serait 
peut-être  enoore  ai  le  sort  ne  s'était  pas  cliaigé  de  sa 
fortune. 

Malheureuse  victime  d'une  terrible  épidémie  au  seiziè- 
me siéele,  c^est  À  une  autre  épidémie  que  Cannes  était 
destinée  à  deroir  sa  prospérité.  A  Tépoque  ait  la  grippe, 
précurseur  du  choléia,  faisait  refluer  vers  l'Italie  les 
populations  aristocratiques  du  nord  de  l'Europe,  un 
cordon  sanitaire,  organisé  sur  la  frontière  duVai',  impo- 
sait aux  arrivants  une  quarantame  de  quelques  jours. 
Plusieurs  ûunîlles  anglaises  purgeaient  alors  cette  qua- 
rantaine à  Cannes.  Lord  Brougham  fut  du  nombre  ;  on 
sait  le  reste.  Le  château  Eleonore-Louise  s'éleva  le 
premier;  la  villa  Saint-Georges,  du  général  Taylor, 
apparut  bientôt  après;  et  depuis,  chaque  année  voit 
oroHre  le  nombre  des  maisons.  La  petite  bourgade, 
devenue  petite  ville,  ne  cesse  d'étendre  ses  bras  vers 
Touest,  Test  et  le  nord,  joignant  TEstérel  d'un  cété,  le 
golfe  Jouan  de  l'autre,  se  confondant  déjà  avec  le  Cannet, 
qu'incessamment  elle  va  absorber,  et  s'étalaiit  sur  le 
rivage  au  soleil,  avec  un  air  de  bonheur  et  de  prospérité 
qui  fait  plaisir  à  voir. 

Le  noble  lord  ne  s'était  point  trompé  dans  ses  appré- 
ciations. A-t-il  connu  celles  que  ûôsait,  deux  cents  ans 
avant  lui,  M.  de  Seguiran,  disant  de  la  plage  de  Cannes 
qu'elle  n'avait  contre  elle  que  le  vent  du  midi,  ou  bien 
-t-il  jugé  par  lui-même  la  situation,  en  voyant  du  haut 
de  rJESstérel  ce  demi-carcle  de  montagnes  qui  abritent 
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la  petite  plaine  et  la  ville?  N'importe;  l'expérience 
ultérieure  lui  a  donné  raison,— et  cette  Station,  qui,  lors 
de  sa  venue,  comptait  environ  3,000  âmes,  dépasse 
aiyourd*hui  le  chiffre  de  7,300. 

L'orientation  de  la  [)lage,  le  long  de  laquelle  s'éten- 
dent les  habitations  qui  forment  au  jourd'hui  cette  Station, 
est,  depuis  la  Napouk^  jusqu'à  la  pointe  de  la  Croisette, 
celle  du  Sud;  au-delà  de  la  Croisette,  le  rivage  remonte 
vers  le  nord  et  regarde,  par  oonséquent.  Test  et  le  sud-est. 

A  la  pointe  extrême  de  Touest,  TEstérel  envoie  ses 
derniers  contreforts  jusque  vers  la  mer,  et  contcurni'  la 
plaine  dans  la  direction  du  nord-oue.-t  et  dans  celle  du 
nord  ;  bes  sommets  les  plus  élevés  atteignent  jusqu'à 
800  mètres  de  hauteur.  (1) 

Au  pied  du  versant  sud-est  de  cette  chaîne,  s'étend  la 
petite  plaine  de  Laval,  traversée  par  la  Siagne,  dont, 

niallicuri'usemeut,  la  pente  n'est  pa>  as>ez  rai)ide  dans  son 
parcom's,  depuis  sa  sortie  des  hautes  \allét^s  jusqu'à  son  ar- 
rivée àlamer.  C'est  près  do  cette  embouchure  qu'cutlieula 
dé£ùte  des  Ozibiens  par  les  Romains,  et  la  Siagne  d'alors 
portait  le  nom  de  l'ilcro;  c'est  là  encore  que  les  troupes 
de  Vitellius,  après  une  lutte  de  vinut-quatre  heures 
contre  les  pai'tisaus  d'Othon,  se  séparèrent  en  laissant, 


(1)  Gaucin,  Dictionnaire  de  Provence, 

if.  le  docteur  Sève,  dans  sa  NoticemèdieaJhsur  le  cHmat 

de  CanneSy  notice  jointe  à  l'onvraj^e  do  M.  GiP.ARD,assijîno 
à  quei([ues-unes  de  ces  hautews  une  élévation  de  l^iJ2U 
mètres. 
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comme  souvenir  de  cette  bataille,  un  monticule  destiné 
h  leur  servir  de  retranchement  et  de  défen-e.  Ce  mon» 
ticole,  ouvrage  des  hommes  qui  formaient  le  détachement 
de  Cassius,  est  occupé  par  une  chapelle  qu  on  y  a  bâtie 
en  l*honneur  de  saint  Gassien,  dont  ce  point  continue 
M  poi  ter  le  nom. 

€  La  plaine  de  Laval,  dit  AL  Garcin,  était,  dans  le 
principe,  un  golfe  ouvert  du  côté  du  midi  et  fort  abrité 
sur  tous  les  autres  points.  La  rivière  de  Stagne  a,  parses 
attérissements,  comblé  cette  vaste  étendue  de  mer  et 
en  a  fait  un  champ  à  blé  et  une  prairie,  qui  Feraient  très- 
productifs  si  1p>  eaux  ne  les  inondaient  pa^  chaque 
année,  en  les  ( onvei tis.' ant  en  maiais.  Cette  plaine 
n^était  autrefois  qu'une  rizière  qui  fournissait  à  une grande 
partie  de  la  France  Les  habitants  de  quelques  petites 
communes  voisines  réclamèrent  pour  qu*on  discontinuât 
cette  culture  qui  l  endait  le  pays  insalubre.  » 

La  salubrité,  liàtons-nou-^  de  le  dii  e,  ne  peut  pas  être 
mise  en  doute  aujourd'hui.  Le>  attérissements  successifs 
ont  exhaussé  le  niveau  de  la  plaine,  et  si  les  déborde- 
ments de  la  rivière  existent  encore,  ils  ne  sont  pas  assez 
importants  pour  que  les  marais  signalés  par  M.  Garcin 
iuflu(;nt  très-.-on41)lcnicut  sur  Trtat  sanitaire  du  pays. 
D'ailleurs,  ra<,<ainissement  de  cette  plaine  e-t  actuellet- 
ment  l'objet  de  la  sollicitude  de  Tadministration,  qui  va 
bientôt  arroser  et  vivifier  les  riches  campagnes  de  Cannes  ; 
Técoulement  plus  rapide  de  la  rivière  elle-même  er^ 
compris  dans  le  plan  de  considérables  travaux  d'utilté 
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].ut)lique  qui  s  pxécutent  si  rapidoment  dans  le  déi)ai-te- 
ment  de?  Alpes-Maritimes,  sous  rinspiration  et  la  direo- 
tioa  de  son  iogémeur  en  chef,  M.  Conte-Orwidchamps. 

De  If  i  colline  de  Saint-rCassien,  après  avoir  traversé 
le  pont  de  la  Siagne  et  la  plaine  de  Laval,  on  aborde 
Cannes  par  son  coté  ouest,  qui  lut  un  des  pi  cniiers  liahit^s 
par  leii  étrangers.  Ce  quartier  est  séparé  de  la  ville 
propirement  dite  par  une  colline  assez  élevée,  le  Mont* 
Cheirall^ri  qui  forme  comme  un  second  rempart  et 
abri  te  la  ville  du  côté  de  Touest.  Cette  montagne  rejoint 
vers,  le  nord  et  le  nord -est  le^  collines  de  Vallauris,  et 
le  rallon  formé  pai-  l'intervalle  qui  existe  entre  elhn,  e>t 
le  quartier  le  j)lus  abrité  de  toute  cette  région  :  c'est  le 
^Bllondu  Cannet,  dont  le  petit  village  du  même  nom 
«ecape  le  centre, 

L^espace  compris  entre  le  bas  de  la  colline  de  Vallauris 
etla  iMer,  depuis  le  Ruisseau  de  la  Peyrière  jusqu'à 
celui  des  Gabres  et  au-delà,  toi  me  le  quartier  est,  qui 
se  trouve,  par  sa  situation,  le  plus  exposé  aux  couiants 
atmosphériques  venant  de  cette  direction. 

Outre  la  Siagne,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  les 
deux  ruisseaux  que  nous  venons  de  nommer,  plusieurs 
autres  petits  cours  d'eau  descendent  des  collînes  à  pentes 
assez  rapides,  et  vont  gagner  la  mer  après  avoir  })ai couru 
le  territob'e  de  Cannes  ;  ce  sont  :  à  l'ouest,  le  Ruisseau 
provençal  et  celui  du  Rion;  au  centre,  le  Ruisseau  du 
Châtaigne  et  celui  de  la  Pejriôre  ou  de  la  Fona, 
déj^  cité.  Les  sources  nombreuses  qui  jaillissent  sur  les 
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versants  des  coteaux  alimentent  re.^  ruisseaux,  vivifient 
la  campagne  et  tempèrent  la  sécheresse  de  l'atmosphère  ; 
les  eaux  de  la  Stagne,  élevées  à  quatre-vingts  mètres  au- 
dessus  du  niveau  du  sol,  Tarrosent  aussi  à  profosion. 

Depuis  les  derniers  échelons  de  TEstérel,  tout  de  grès 
vosprien,  et  les  terrains  d'alluvi(3n  qui  bordent  la  Siag-ne, 
le  territoiie  de  Cannes  est  principalement  r()mi)Osé  par 
les  gneiss  et  le  micachiste,  dans  les  parties  déclives,  et 
par  le  murchelkalk  sur  le  coteaux;  (1)  les  couehss  su- 
perficielles, formées  par  le  détt.itu3  de  ces  rodies,  offrent, 
par  conséquent,  des  surfaces  suffisamment  pennéablea 
pour  (|ue  l'influence  de  riiumiilité  du  bol  n'y  soit  pas  à 
redouter. 

Quant  à  la  satui-ation  habituelle  de  Tatmosphère  par 
rhumidité,  nous  ne  pouvons  pas  l'indiquer,  même  ap- 
proximativement, les  observations  hygrométriques  noua 
faisant  absolumént  défont.  Quant  aux  autres  observations 

concernant  le  climat,  Cannes  eM  la  Station  qui  en  possède 
le  moins.  I^ous  nous  vn  tenons  donc  à  celles  que  nous 
trouvons  mentionnées  dans  Tintéressant  travail  de  notre 
honoré  confrère  M.  le  docteur  Sève,  la  seule  publication 
médicale  où  les  résultats  de  recherches  météorologiques 
soient  consignés.  Il  paraîtrait,  d'après  ces  recherches, 
qu'il  tombe  à  Cannes  environ  vingt-ciuq  pouces  d'eau 
par  an,  et  que  les  pluies  qui  fournissent  cette  eau 


(1)  Càrte  géologique,  de  M«  de  ViLLENEUTE-FlAYOSC. 
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snmeimeiit  particulièrement  aux  équinoxes.  La  totalité 
des  jours  pluTleux  est  de  cinquante-deux  par  an.  Pendant 

cette  période ^63  extrêmes  banmiétriques  sont  représentés 
par  737  et  775  millimètres,  et  la  mo^  eime  se  ixiaiiitient 
entre  757  et  759. 

€  Au  milieu  d*une  végétation  actiTe,dit  M.  Sève,  les 
sources  d*électricité  doivent  être  puissantes  ;  c*est  à  ces 
heureuses  conditions,  convenablement  réparties,  que  (quel- 
ques auteurs  ont  attribué  racoroisrement  rapide  des 
véL''*''taux  dans  rt'tt»^  c  ontrée  :  mais  ('anii*^>:  se  irouNant 
placée  entPi^  la  mer  et  les  hautes  montagnes  qui  lui 
servent  de  condensateur  naturel,  les  commotions  électri- 
ques sont  peu  à  redouter.  Aussi,  chacun  sait  que  les 
orajres  y  sont  fort  rares.  » 

La  nioycmie  de  la  température  de  l'hiver,  d'après  les 
obr  ei  vatioiH  du  mt'ine  int'decin  ,  serait  de  li)"'^  eenti- 
gi'ades.  Inous  ne  savouâ  pas  eommeut  ont  été  faites  ces 
observations.  Prenait-on  note  de  la  température  deux  fuis 
par  Jour?  En  tenait-on  compte  trois  fois,  au  lever  du 
soleil ,  à  son  coucher  et  vers  deux  heures  de  Taprès-midi? 
Comptait-on,  danslasai-on  d'hiver,  tout  le  temps  que  pas- 
sent i«'s  étrangei  -  dan-  nos  Stations?  IS'y  comptait-on  (jue 
les  ti'ois  mois,  du  décembre  au  21  mai  s  ?  Ces  détails 
auraient  été  fort  utiles  À  connaître;  car  ib  donneraient 
sans  doute  suffisamment  raison  de  ce  chiffre  de  10  degrés 
que  nous  trouvons  un  peu  trop  élevé  pour  ce  pays.  Dans 
cette  appréc  iation,  n'y  aurait-il  pas  (pu'l<|ue  erreur?  On 
est  tenté  de  le  croiie,  puisque  M.  beve  dit,  en  pailant 
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dtt  moU  de  janvier,  en  généial  ie  plus  froid,  que  le  thei^ 
mometre  oscille  entre  8  et  9<* centigrades;  or,  8Î  ce  mois 
donne  ce  cbiffire,  celui  de  la  mojenne  de  la  saison  aurait 

dû  être  plus  élev»'-;  .-«i,  d'un  côté,  on  s'est  trompé  en 
moiDâ,  on  peut  fort  bien  s'être  trompé  eu  plucj,  dans 
l'autre  appréciation. 

En  rapprochant  les  chiffi  es  de  M.  Sève  de  ceux  des 
autres  Stations  d'hiver,  on  tiomei  ait,  comme  ille  d  t  lui- 
même,  un  avantage  notable  en  faveur  du  climat  de  Cannes, 
coruiiaié  au  cliiuat  de  villes  fa\oi  ablement  <  itt!e?,  telles 
que  Rome,  PLe,  Florence,  Veiii.^e  et  îvice.  Pour  être 
dans  le  vrai ,  notre  honorable  confi*ère  aurait  peut-être 
dû  s'arrêter  à  Venise,  car  il  n'e.>t  pa«  exact  de  dire  qu^il 
âiit  plus  chaud  à  Cannes  qu'à  Nice;  le  thermomètre  se 
plairait-il  à  nous  le  faire  voir,  qu'on  aurait  à  lui  oppo-er 
des  t<'iiii/ni-  inv(  u-ablcs  :  ceux  des  produit^  du  soi.  Les 
végétaux  exotiques  .-ont,  en  eti'et,plu!> nombreux  et  plus  vi- 
goureux sur  le  teiTitoiie  niçois  que  sur  celui  de  Cannes, 
et  bon  nombre  de  primeurs  devancent  celles  que  l'on 
obtient  à  Cannes.  Cela  n'empêche  pa^  i^ue  la  végétation  de 
cette  deiniere  contrée  ne  Foit  ti  es-belle,  ^an>  qu'il  faille 
cependant,  poiu"  lui  rendre  justice ,  einpruutei'  les  paroles 
pai'  lesquelles  f  oininenfe  l'ouvra. dans  le  coi'ps  duquel 
se  trouve  la  Notice  mtdicale  de  M.  Sève.  Car,  dire  que 
la  ville  de  Cannes  «  est  étendue  mollement  couchée  sur 
un  lit  de  fable,  au  fond  d'une  baie  délicieu>'e,  entourée  dt 
citronniers  et  «l'oi aiuers .  au  niUieu  d'un  boi-  d'uliviors. 
de  cactus,  d'aloès  et  de  jiigubiers,  —  c'est  peut-être  lu; 
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être  plus  nuisible  qu^utile.  Ces  bois  de  cactus  et  d*aloôs  et 

ces  forêts  de  jujubiers  nous  paraissent  de  trop,  et  certes 
l'exacte  vérité  est  dfjà  telh'iiunt  a\;inta;ieu>''  pour 
Cannes,  qu il  suffit  d'eu  faire  u»  portrait  de  jj-ratideui* 
naturelle,  sans  avoir  be^ioin  de  chercher  à  lui  donner  des 
proportions  de  la  statuaire. 

€  Les  vents  les  plus  fréquents  que  Ton  éprouve  dans 
cette  Station  sont  ceux  du  sud-est,  de  Te^t  et  du  nord-est; 
les  plus  rares  sont  (eux  de  l'ouest ,  <lu  nord-e-t  et  du  sud. 
Aux  équinoxes  .  le  vent  d'est  domine  à  peu  près  exclusi- 
vement) c*est  celui  qui  amène  les  pluies.  Le  vent  du  nord, 
comiu  BOUS  le  nom  de  vent  de  brise ^  est  rare  en  hiver; 
dans  tous  les  cas ,  Tabri  naturel  de  Cannes  ne  permet  pas 
qu'on  l'y  sente  avec  intensité.  » 

De  tout  cela,  il  résulte  que  le  climat  de  Cannes  est  fort 
doux  pendant  la  saison  d*blver,  sur  quoi  tout  le  monde  est 
d*accord;  qu*il  doit  exercer  une  action  tonique  favorable 
sur  lee  constitutions  affidblies  et  par  là  même  favoriser  la 
curation  des  cadiexies  lymphatiques ,  scroftileuFes ,  ané- 
miques, voire  même  de  ceitaines  allet tiens  tuberculeuses 
à  marche  lente  et  à  type  torpide,  c'est  ce  que  personne  ne 
conteste;  mais  que  ce  climat  ne  soit  jamais  excitant^  on 
ne  pourrait  le  soutenir,  du  moment  que  Ton  sait  que  toute 
influence  tonique  fortifie,  stimule  ou  excite  Félon  les  at- 
tributs de  la  constitution  des  individus  sur  lesqvels  elle 
agit. — Aussi  cette  as.-ertion  du  docteur  Si'\e,(iue  nnns  ve- 
uous  de  citer ,  est-elle  combattue ,  à  quelques  pages  de 
distance,  dans  le  même  livre,  par  son  collègue  le  docteur 
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Whitiey,  qui  exercedans  laméme  localité.  >  Ëvldeimneat, 
dit-il ,  là  où  il  y  a  trop  d*actlvité  dans  Tappareil  sanguin 
ou  trop  de  surexcitation  dans  le  système  nerveux ,  cet  air 

tonique,  cette  grande  clarté  du  jour,  ce  brillant  i-eflet 
de  le  mer,  ces  tabb^iux  variés,  accidentés,  sauvages  et 
oâVaiit  peu  de  repos  à  Toeil,  ne  sont  pas  des  conditions 
&vorablea.  » 

Ajoutons  àoes  causes  d^excitation  diez  les  gens  nerveux, 
causes  qui  ont  cependant  une  action  on  ne  peut  plus  favo- 
rable cbez  les  individus  ft  tempéraments  moins  impressio- 

nables,  ajoutons-y  la  nature  Ixdsomiqiie  de  Tair.  Nous 
disons  balsamique,  faute  d'uue  expression  plus  convenable. 
S'il  ne  s^agissait  que  des  émanations  des  sapinières  dont 
Cannes  est  entourée,  notre  dénomination  de  balsamique 
pourrait  être  maintenue,  et  on  sait  ce  qu'il  y  aurùt  à 
penser  de  l'action  de  l'atmosphère  impr(^gnée  du  parfom 
résineux  de  ces  arbres;  mais  d'auti  es  purfums  s'y  mêlent 
et  s'y  mêlent  en  très-grandes  proportions.  Le  sol  du  ter- 
ritoire cannois  est  en  grande  partie  consacré  à  la  culture 
des  plantes  destinées  à  la  fabrication  des  essences  et  des 
parfums.  On  y  récolte  de  la  violette,  du  jasmin,  de  Thélio- 
trope ,  de  la  tubéreuse,  de  la  cassie ,  etc. ,  et  cela  dans  des 
quantités  tellement  considérables ,  que  la  dernière  de  ces 
fleurs,  à  elle  seule,  forme  parfois  un  produit  qui  dépasse 
150,000  francs  par  an.  Or,  la  cassie ,  M.  Sève  le  dit  lui- 
même,  a  une  odeur  très-pénétrante  ;  j*^jouterai  que  beau- 
coup de  personnes  sont  bors  d^état  de  la  supporter.  Dans 
Tespace  cûroonscrit  où  se  trouve  renfeimce  cette  atmos- 
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phère,  est  agglomérée  tme  masee  de  végétaux  odorifé- 
rants, —  qui  sont  non-spiilonu^nt  une  source  puissante 
tVélectiicité ,  mais  encore  i|ui  jettent  dans  l'air  les  éuiana- 
tious  de  leurs  parfums,  —  à  cause  de  la  proximité  de  la 
mer  et  de  la  rareté  relative  des  courants  sur  un  point  où 
aucune  vallée  importante  ne  débouche.  On  peut  conclure 
de  là  que  cette  atmosphère  possède  une  action  stimulante 
des  plus  utiles;  c'est  plus  que  probable,  comme  il  est 
probabI<^  aussi  que  cette  action,  le  cas  échéant,  peut  de- 
venir une  cause  d'extatique.  Ce  sont  ces  propriétés  qui 
classent  le  climat  de  Cannes  parmi  lesclimatsfranchement 
toniques,  et  qui  lui  valent  un  très-grand  nombre  de  ceux 
des  malades  qui  ont  l*habitude  d*hivemer  dans  le  Midi. 
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Ville.  —  Ses  Environs.  —  Ses  Habitants. 


«  L'intérieur  de  Cannes  ne  répond  pas  à  ses  environs. 
La  ville  ne  possède  pas  de  monuments;  les  nies  de  la 
partie  haute  sont  étroites ,  tortueuses,  mal  parées, souil- 
lées d*ordures.  » 
Voilà  une  citation ,  et  en  voici  une  autre  : 
«  Au  bas  de  la  tour  se  trouve  la  vioille  ville  de  Cannes, 
qu'heureusement  nous  ne  voj'ons  (jue  de  loin.  De  près , 
c^est  im  ensemble  de  rues  étroites,  tortueuses,  mal  pa- 
vées, odorantes,  inclinées,  vrais  casse-cou  U  semble, 

en  vérité,  que  les  hommes  se  soient  efforcés  de  fùir  les 
modèles  de  gi*ftce,  d'ordre,  de  i)ropreté,  que  leur  donne 
la  nature.  Si  le  Lroùt  du  beau  leur  manque,  ils  devraient 
du  moins  sentir,  avec  le  nez,  que  l'air  de  leur  demeure 
n*est  pas  celui  des  champs;  que  les  débris  jetés  dans  les 
rues  ne  valent  pas  la  poussière  du  grand  chemin.  » 
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Il  y  a  dans  ces  apprtViations  un  peu  de  vrai ,  mais 
beaucoup  d'exagération.  La  vieille  ville  a  des  ruelles 
étroites  et  tortueuses,  mais  peu  de  ses  pareilles  sont 
aussi  bien  tenues,  grâce  à  une  administration  intelli- 
gente, actiye  et  on  ne  peut  plus  soucieuse  des  intérêts 
de  ses  administrés.  D*ailleurs,  cette  vieille  ville,  |)ar  sa 
position,  iw  iiî-nv  p»n>onue;  car  rt-tranL''er  qui  sc'journe  à 
Cannes  peut  y  demeurer  des  années  sans  se  douter  ^ue 
cette  partie  de  la  ville  existe;  elle  n'est  pas  sur  son 
passage;  il  peut  visiter  tous  les  quartiers  neufs,  par- 
courir tous  les  environs,  fréquenter  toutes  les  prome- 
nades ,  sans  que  cette  fraction  de  la  ville  se  trouve  sur 
son  chemin.  Pour  la  visiter,  il  faut  y  aller,  in\  bien  la 
voir  à  vol  d'oiseau  du  haut  de  la  colline ,  comme  l'a  fait 
le  dernier  des  auteurs  que  nous  venons  de  citer.  Que  la 
vieille  ville  n^ait  pas  de  monuments,  d*accord;  mais  la 
nouvelle?  Est-ce  que  la  plupart  de  ces  châteaux  et  de 
ces  villas  dont  elle  est  entourée  ne  sont  pas  de  vrai» 
monuiiK'Ht^?  Rien  que  l'hôtel  que  Tou  vient  <ra<  he\er 
en  est  un,  ausiii  bien  par  son  imi)ortaiice  comme  dimen- 
sions, que  par  ses  formes  d'architecture,  —  imitation  de 
rhdtel-de-ville  de  Paris  ;  et  la  villa  Saint-Georges  ?  et 
la  villa  Victoria  ?  et  la  villa  Alexandra  ?  et  le  château 
de  Labo(  (a?  et  le  eh'tteau  de>  Tours  ?  et  tant  d'autres, 
ne  sont-<  e  pas  des  monuments  ?  Le  goût,  le  style,  l'élé- 
gance s'y  trouvent  ;  il  ne  leur  manque  que  des  parche- 
mins. Mais  si  ces  villas  et  ces  châteaux  en  manquent^ 
les  antiquités  ne  font  pas  cependant  absolument  dé&ut  A 
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Cannes.  L'île  Saint-lî(»noiat ,  à  elle  sciilo,  jxnit  se  pré- 
Taloii'  de  titres  de  noblesse  qui  remontent  aux  premiers 
âges  de  Fère  chrétienne.  Les  souvenirs  du  temple  de  la 
Diane  de  TEstérel  sont  également  fort  anciens  ;  et  la 
plaine  de  Laval  donc  ?  ^  et  les  bords  de  TAcro?  —  et  le 
monticule  Saint-Cassîen  ?  N'avons-nous  pas  dît  que 
c'était-là  le  lieu  de  la  défaite  des  Oxibiens  vaincus  par 
les  aimées  de  Komo  ?  Qu'en  reste-t-il,  me  demandere»- 
vous  ÎDes  champs  de  blé  et  des  prairies  !  Oui,  mais  allez 
les  voir  quand  même;  les  souvenirs  ne  meiu'ent  pas,  C*est 
bien  dans  un  champ  de  luzerne  qu'on  m'a  conduit,  ft 
Rome,  pour  me  faire  voir  remplacement  de  la  bataille 
des  Horaces  et  des  Curiaces.  J'ai  lait  aussi  dix  ou  douze 
kilomètres,  aux.  environs  de  Naples,  pour  trouver  une 
pierre  qui  ressemblait  absolumeut  à  toutes  les  autres 
pierres,  mais  qui  était  censée  avoir  fiut  partie  dû  tom- 
beau de  Virgile  !  Je  ne  m'en  plains  pas  ;  etvous  n<m  plus, 
lecteur,  vous  n'aui  t^z  jias  à  regretter  vos  peines  en  par- 
courant les  environs  de  la  jolie  ville  de  Cannes. 

D'ailleurs,  Tantique  ne  fait  pas  absolument  déûmt  à 
la  ville  elle-même.  Son  église,  Notre-Damo-de-rB^pé- 
rance,  d'un  goût  fbrt  médiocre,  j'en  conviens,  n'a  pas 
moins  de  deux  siècles  de  date,  et  le  reliquaire  de  saint 
Honorât,  qu'on  y  conserve,  remonta,  lui,  au  quinzième 
siècle.  Cette  église,  devenue  trop  exiguë  pour  la  popula* 
tion  actuelle,  a  aussi  le  désavantage  d*un  ab<MNl  asses 
pénible  pour  certains  valétudinaires;  ^Ue  est  tout  au 
■ommet  de  la  colline  qui  domine  la  ville.  Â  o6té  de 
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réalise  est  ce  qu'on  appelle  la  Grande-Tour:     -  nm- 
railles  qui  l'entourent  .'^^ont  les  rectos  du  Castrum  Mar- 
ceUmnm;  quant  à  la  tour,  elle  n'a  été  élevée  qu*au 
onzième  siècle,  par  les  abbés  de  Lérins  ;  elle  a  servi  et 
elle  continae  à  servir  de  point  de  repaire  aux  marins. 
Endominagée  d*abord  par  la  foudro ,  ipii  est  venue  la 
frapper  deux  fois  ;  on  partit*  (K'iiiolie,  <  ii  lSi?!>,  pai'  un 
piX)priétaii'e  qui  voulait  tirer  quelque  proiit  de:i  maté- 
riaux, elle  existe  cependant  encore,  mais  découronnée  et 
ayant  perdu  ses  machicoulijt;  elle  n*offi*e  guère  d'autre 
ibtérét  que  celui  des  souvenirs.  Cependant,  un  intérêt 
d'actualité  s'y  rattache  ;  cai*,  si  on  veut  oublier  les  œuvres 
des  hommes  poui-  les  ceuvi-es  de  la  narui-e.  on  trouvera 
que,  placé  au  pied  de  la  toui'  ou  sui*  la  piate-foi  nie  de 
Tégiise,  on  jouit  d'une  vue  magnifique  sur  le  golfe  de  la 
Napoule  et  les  lies.  La  ville,  que  Ton  domine  alors , 
s'étale  en  échelons  jusque  vers  la  plage,  laquelle  est 
bordée  d'une  promenade  plant«''e  d'arbres  :  c'est  le  Coim; 
au-delà,  le  petit  Port,  garanti  pai-  une  jetée  de  150 
mètres  de  longueur,  poui'vu  d'un  phare  à  feu  lixe  de  dix- 
huit  kilomètres  de  portée,  mais  en  tout  d'une  médiocre 
importance;  au-delà  du  port,  c'est  le  golfe,  ce  sont  ses 
lies,  et  plus  loin  encore,  c'est  l'infini.  De  temps  à  autre, 
on  aperçoit  les  pics  df»  la  Corse,  qui,  éclairés  j)ar  le 
soleil  le\ant,  api)araisst'Ut  sur  l'horizon  comme  bercés 
sur  la  calme  surface  des  eaux. 

Si  du  Mont-Chevalier  vous  vous  dirigez  un  peu  vers 
rouest  et  le  nord-ouest,  vous  apercevrez  alors  toutes 
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ces  villas  enfouies  dans  des  bosquets  d'oliviers  et  d'oran- 
gers, et  montrant  par-ci  paMà  leui's  tourelles  et  leurs 
dochetons.  Si  vous  vous  dirigez  vers  la  gauche,  vous 
troiiTerez  des  points  d'où  tous  pourrez  dominer  la  jolie 
valide  du  Caimet,  et  puis  entrevoir  le  quartier  est,  oit, 
sur  les  flancs  de  la  colline  Yallauris,  d^autres  villas, 
d'autres  tours,  d'autres  créneaux,  des  macliiroulis,  des 
dentelui^esde  tout  genre,  des  minarets,  des  pagodes,  etc., 
ne  peuvent  pas  manquer  d'attirer  votre  attention.  Plus 
bas,  dans  les  anfractuosltés  de  la  petite  x>alUe  de  2Vr- 
reflriai^  au  milieu  d*une  végétation  luxuriante,  d^autres 
habitations  encore,  des  chftlets,  des  cottages,  des  bas- 
tides, —  et  vers  la  plage,  un  champ  à  perte  de  vue,  tout 
boisé  et  tout  fleuri,  où  déjà,  depuis  le  Cours  jusqu'à  la 
pointe  de  la  Croisette,  apparaissent  des  villas  coquettes 
et  des  hôtels  à  s^le  monumental  ;  un  cercle  Cercle 
nautigtie^  —  d^une  construction  qui  rappelle  un  peu 
celle  des  anciens  temples  ;  et  enfin  le  grand  bâtiment 
dit  le  Casino^  qui,  dès  l'origine,  s'est  mis  en  deuil,  en 
s'habillant  de  blanc  et  de  noii',  comme  s'il  avait  eu  le  pres- 
sentiment qu'il  n'allait  être,  en  définitive,  qu'une  sorte 
de  café-chantant  dont  le  succès  laisserait  à  désirer.  Si 
vous  voulez ,  pour  en  finir,  pénétrer  plus  avant  et  eia-: 
miner  la  ville  de  s?on  côté  industriel ,  vous  aurez  à  visiter 
des  savonneries  et  des  paifumeiies  où  confectionnent, 
comme  vous  savez,  leâ  estences  destinées  à  embaumer 
une  partie  de  l'univers. 
Maintenant,  ce  qui  doit  surtout  nous  attirer,  ce  sont  les 


uiyiii^co  Lyy  Google 


DU  LITTORAL  MÉDITERRANÉEM  209 

lies.  Dirigeons  donc  tout  droit  nos  pas  de  ce  côté.  Mais 
mai  de  quitter  notre  observatoire,  n^oublions  pas  de 
remarquer  la  plage.  En  effet,  la  plage  de  Cannes  est  la 
plus  Mie  de  tout  ce  littoral  ;  le  sable  le  plus  beau  et  le 
plus  pur  qu'on  puisse  voii*  la  tapisse  dans  toute  son 
étendue,  depuis  les  roches  de  la  Napoule  ju-qu*au-delà 
du  cap  de  la  Croisette  ;  presque  partout,  le  rivage  offre 
une  pente  douce  où  se  déploient,  calmes  et  majestueuses, 
les  vagues  de  la  mer;  —  ajoutez  à  cela  ce  soleil  qui  rea- 
plendit  sur  le  ciel  le  plus  pur  et  dont  les  rayouii  traver- 
sent l'atmosphère  la  plus  diaphane  que  l'on  puisse  rêver, 
et  vous  serez  ronvaincu  que  Cannes  ost  une  Station  de 
bains  de  mer  et  de  bains  de  .-able  à  laquelle  il  serait  diffi- 
cile d'imaginer  une  rivale.  Et  cependant,  le  croiriez-vouB  ? 
on  ne  sy  baigne  pa«,  ou  du  moins  on  8*7  baigne  très- 
peu.  Eb  !  pourquoi?  CTest  qu*il  y  a  (quelque  cinquante  ou 
soixante  ans,  les  habitants  des  places  du  Nord  ont  afîii  mé 
d'une  manière  absolue  que  les  bains  de  mer  dan?  le  Midi  ne 
valaient  rien,  paiTe  que  l'eau  n'y  était  pas  assez  froide. 
—  Je  crois  bien  :  Teau  tiède  de  la  Méditerranée  ^  si  riche 
en  (nindpes  minêralisatem's  est  une  eau  trop  verte, 
on  n'en  veut  pas.  Ce  préjugé,  qui  ne  résisterait  pas  au 
moindre  examen,  fair  sérieusement  et  de  bonne  foi,  n'en 
existe  pas  moins  ;  c'est  que,  hélas  !  la  mode  s'en  est 
mêlée.  Aussi,  tout  Tété  durant,  des  masses  de  baigneurs 
grelottent  sur  les  plages  d'Ostende,  de  Dieppe,  de 
Trouville,  de  Boulogne ,  etc.,  et  les  plages  du  Midi,  od 
dès  le  mois  de  mai  jusqu'en  octobre  on  peut  trouver  deei 
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bains  aussi  aL!ri''al)les  qu'efficaces ,  ces  places  sont 
désertes.  Il  est  vrai  (^u'à  Cannes,  comme  partout  aillem-s 
dans  nos  parages,  il  n^y  a  point  d'établissement  de 
bains.  On  ne  peut  pas  prendre  an  sérieux  les  quelques 
barraques  qui  garnissent  les  rives,  les  habitudes  mo- 
dernes ne  s*accoinmodant  pas  de  ce  manque  de  comfort. 
Nos  riverains  n(''irli.£rent  ain?^i  une  des  plus  importantes 
ressources  qu'ils  aient  à  leiu'  disiiosition,  ressource  ti  ùs- 
précieuse,  puisqu'elle  pourrait  créer  dans  nos  Stations  des 
saisons  d*été,et  parce  que,  convenablement  employée,  elle 
pourrait  être  utilisée  autrement  qu*elle  ne  Test  pendant 
rhivei',  pour  un  fn  and  nombre  de  nos  hôtes. 

Kn  suivant  la  plapredans  la  direction  de  l'ouest  à  l'est, 
après  avoir  dépasst'  le  port,  onai'rive  au  centre  du  Cours, 
d*oii  Ton  peut  s'embarquer  pour  visiter  les  lies.  Le 
mieux  est  d*aller  d'abord  &  la  plus  éloignée  :  celle  de 
Saint-Honorat  ;  cette  lie  vue,  on  traverse  la  passe  qui 
la  sépare  de  Sainte-Mar^nierite,  et,  pendant  qu'on  visite 
cette  dernit'ie,  le  bateau  fait  le  tour  et  vient  vous  pren- 
dre sur  la  live  nord  pour  vous  ramener  à  Cannes  (On 
trouvera,  dans  V Indicateur,  le  prix  du  bateau  pour  cette 
excursion). 

Vues  de  la  plage,  les  lies  font  un  fort  joli  effet;  celle 

de  Sainte-Marp-uei  itf',avec  ses  bois  au  milieu  desquels  on 
ap(*r(;oit  les  donjons  du  fort  ;  cedl»'  de  Saint-Honorat, 
avec  ses  vieilles  ruines  qui  dominent  les  flots  ;  les  don- 
jons de  cette  citadelle,  comme  les  débris  de  ce  château, 
portent  en  eux  des  souvenirs  qui  toodient  à  tous  les 
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oAtés  de  ThÎBhMre.  La  science,  la  religion,  la^poHtique, 
la  guerre,  tont  8*y  trouve ,  —  y  compris  la  légende,  car 
le  nom  de  ces  lies  en  est  déjà  une  : 

Per  zo  fom  appellada  en  Tislla  de  Lerins, 
Car  lugnz  si  noyrian  le  Leryx  et  Rin, 

G^est  Raymond  Fei<aud  qui  le  dit  dapa  sa  Vida  di 
Sant^Monoraif  traduite  par  M.  L.  Sardou.  Les  lies  do 

Lérins  doivent  donc  leur  nom  à  Lerv  et  Rin,  les  deux 
plu.s  gros  de  tous  les  serpents  qui  en  furent  les  premiers 
possesseurs.  Cependant,  eette  étjmologie  n'est  pas  ac- 
ceptée sans  conteste,  puisqu'il  s'agit  aussi  bien  d'un 
Lero ,  fameux  pirate  ou  guerrier,  qui,  ayant  vécu  dans 
ces  lies,  leur  aurait  laissé  son  nom.  Lero  était  la  plus 
grande;  la  plus  [>etite  s'appelait  Zt'/-/>?<'?  o\\  Planniia. 

Voilà  pour  les  noms  anciens  ;  quant  aux  dénominations 
modernes,  on  connaît  Torigine  de  celle  de  Saint-Honorat; 
celle  de  Sainte-Marguerite  est  due,  disent  les  légendes 
provençales,  à  la  sœur  de  ce  saint,  qui  l'habitait  en  com- 
pagnie d'une  communauté  de  vierges  chrétiennes. 

«  A  la  mort  de  leurs  parents,  dit  la  tiadition  populaire, 
Honorât  et  Marguerite  disti  ibuèrent  aux  pauvres  l'héri- 
tage qu'ils  avaient  recueilli  et  se  retirèrent  dans  la  soli- 
tude ;  Honorât  fonda  le  monastère  de  Lérins;  Marguerite 
vint  habiter  Tlle  voisine  ;  et  comme  elle  ne  pouvait  aller 
à  L('i-ins,  parce  que  la  rètrle  en  interdisait  rentrée  aux 
femmes,  elle  priait  souvent  Honorât  de  venii'  la  visiter. 
Cependant,  le  saint  trouvait  qu'il  voyait  trop  fréquemm^t 
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qhb  floeor  dont  le  wrreaàr  altérait  Id  suave  recneillament 
son  orÛBon*  Un  Jour,  il  lui  dit  donc  que  d^sOTiais 

ils  ne  se  verraient  qu*une  fois  par  an,  à  la  saison  où 
les  cerisiers  sont  en  fleurs.  Marguerite  pria  et  pleura, 
mais  rien  ne  put  ébranler  Taustère  déteimination  de  sou 
frère  ;  elle  espéra  qne  Dieu  serait  moins  inflexible,  et 
obtînt  de  Celui  qui  bénit  les  amitiés  saintes,  qu'un  ceri- 
sier planté  sur  le  rivage  de  son  Ue  fleurit  tous  les  mois.» 
(labbé  Alliez). 

Ainsi  fut  sanctifiée  cette  lie,  et  elle  en  avait  grand 
besoin,  «  car  c*était  au  fond  de  ses  sombres  forêts  que 
dans  les  tempe  reculés  les  païens  venaient  iisire  leurs 
indignes  sacrifices  »  (1.  c). 

Après  les  païens  celtes  et  ligure?,  les  païens  romains 
8*y  établirent,  non  })lus  pour  y  faiie  d'indi^rnes  ibaori- 
fice$,  mais  «  pour  y  élever  des  demeures  somptueu.^es, 
des  fortifications  et  un  arsenal  pour  les  flottes,  qui  de  là 
devaient  visiter  les  rivagesde  la  Gaule.  »  (Barralis^CAron. 
dê  Lérins,  1.  c  ). 

Enfin,  vers  la  fin  du  quatrième  siècle,  les  païens  et  les 
romains  disparurent,  les  barbares  démolirent  et  j^acca- 
gèrent  leurs  temples?  et  leurs  demeures,  «  le  sol  se  cou- 
vrit de  ronces,  les  arbres  sans  culture  n*ofiiirent  plus 
qu'une  épaisse  forêt,  et  c^est  alors  que  d'innombrables 
serpents  infestèrent  ces  Ues,  éteignant  ceux  qui  auiaient 
eu  l'idée  de  s'y  fixer.  > 

Cependant,  les  ronces,  les  épines  et  les  sei^ents  n'eu- 
nant  pas  de  prise  si|r  un  fervent  apôtre  qui  vécut  au 
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oommencemeat  du  cinquième  siècle,  et  qui  vint  s'y  ins- 
taller, fonaani  la  souche  d*une  fionille  spirituelle  d'oti 
sortirent  dans  les  siècles  suivants  de  nombreuses  illus- 
trations religieuses  (saint  Loup,  saint  Vincent  de  Lérins, 
saint  Patrick,  saint  Salvien,  saint  Maxime,  saint  Fauste, 
saint  FerréoL..)*  La  litanie  de  Lérins,  jt>inte  à  l*ouvrage 
de  M.  ràbbé  Alliez,  en  porte  le  nombre  à  quarante^deux. 

•Cest  à  Tannée  410  qu'on  fixe  Tarrivée  de  saint  Ho* 
norat  dans  Tile  qui  porte  aujourd'hui  son  nom.  Dès  son 
entrée  dans  cette  solitude,  il  se  vit  assailli  par  les 
monstres  qui  rhabitaient  alors.  Il  se  prosteina  et  conjura 
le  Seigneur  de  les  exterminer.  Aussitôt  ils  expirent  tous. 

ais  leurs  corps  infectant  Tair  ,  le  saint  monte  sur  un 
palmiei',  lève  les  main*;  au  ciel  :  bientôt  la  mer  se  sou- 
lève, les  Hots  se  répandent  sur  l  ile  et  emportent,  en  se 
retirant,  les  cadavres  des  serpents. 

D'ordinaire,  dit  M.  l'abbé  Alliez,  auquel  nous  avons 
emprunté  ce  qui  précède,  on  ne  considère,  dans  les  récits 
légendaires,  la  destruction  des  serpents  que  comme  un 
symbole  de  l'expulsion  du  démon  ;  mais  il  faut  voir, 
dans  l'expulsion  des  serpents  à  Lérins,  outre  ce  sj^mbole, 
un  fait  réel  dont  la  tradition  a  gardé  le  souvenir. 

Cette  tradition,  transmise  comme  croyance  populau-e 
Jusqu*à  nos  jours,  n*appartient  point  à  la  discussion. 
Toujours  est-il  qu*un  palmier  existe  encore  sur  Tile  ; 
cependant,  à  voir  sa  taille,  on  est  autorisé  à  penser  qu'il 
n'est  qu'un  des  successeurs  de  celui  de  saint  Honorât  :  et 
si  les  fidèles  ne  vont  plus  sur  l'Ue  dans  le  but  d'obteniv 
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une  palme  des  mains  de  l'abbé,  à  titre  de  récompense  à 
laquelle  on  avaitjadis  droit  après  sept  pèlerinages,  il  n*^ 
est  pas  moins  certain  que,  de  nos  jours  encore,  des  âmes 

pioHsos  entourout  rarbrc  d'une  relijriouse  vénéi'ation. 

L'abbayo  do  Saint-llonorat,  dont  nous  venons  d'esquis- 
ser la  fondation,  ne  taida  pas  à  devenir  un  poi-t  as^^uré 
pour  ceux  qui,  dans  ces  temps  de  troubles,  cherchaient 
le  calme  dans  le  recueillement  de  la  prière  et  de  Tétude, 
et  on  Vy  trouvait  si  bien  alors ,  qu^'à  la  fin  du  septième 
sit'cle,  le  nombre  des  reli;_:ieux  a}jpartonant  au  luonas- 
tèic  «MaLt  dtVjà  évalué  à  trois  mille  hépt  cents  moines. 

A  la  yie  pleine  d'actes  de  piété  et  de  charité  sont 
venues  encore  s'ajouter  les  palmes  du  martyre.  Au  hui- 
tième siècle,  cinq  cents  religieux  sont  massacrés  par  les 
infidèles;  au  douzième  siècle,  nouvelle  invasion  et  nou- 
veau massar-re,  mal.irr''  la  construction  de  travaux  de 
défeuise;  au  quiuzièiue,  prisse  de  l'Ile  et  pillage  du 
couvent  par  des  Génois;  au  seizième,  envahissement  par 
une  flotte  espagnole.  François  I^,  alors  prisonnier  de 
Charles-Quint,  passe  ime  nuit  au  couvent  de  Tlle.  En 
1536,  l'ile  est  prise  par  André  Doria;  en  1G35,  de  nou- 
veau par  les  KspaLinols;  en  174G,  par  les  Autricbiens. 

Malgré  tout  cela,  l'abbaye  prospère;  elle  est  une  des 
plus  puissantes  parmi  ses  contemporaines;  des  donations 
considérables  Tenrichissent;  les  visites  incessantes  des 
pèlerins,  qui  apportent  des  offrandes  en  échange  de 
Teau  d'un  puits  miraculeux  et  des  branches  du  palmier 
^aiut-Honorat,  sont  poui'  elle  une  source  de  gros  reve* 
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nus  ;  elle  compte,  au  dix-huitième  siècle,  comme  lui 
appartenant,  de  nombreux  monastères  et  prieurés  sur 
toute  la  rive  de  la  Méditerranée,  de  Gènes  jusqu'à  Bar- 
celone, et  dans  rintérieur  de  plusieurs  diocèses. 

Hélas  !  les  moines  de  Léinns  étaient  des  hommes....  et 
les  hommes  s'oublient  si  souvent  dans  la  prospérité  ! 
Aussi,  ce  que  n'ont  pu  faire  les  invasions  des  barbares  et 
des  armées  ennemies,  la  faiblesse  de  la  nature  humaine 
Ta  accompli.  £n  proportion  de  Taugmentation  de  la 
puissance,  Taustérité  de  la  régie  s*y  est  tuecessivement 
relâchée;  des  luttes  déplorables  sV  sont  établies,  à  ce 
point  qu'une  bulle  papale  a  dù  intervenir.  Pie  VI 
décréta  la  sécularisation  de  la  communauté,  laquelle  eut 
lieu  en  juin  1788. 

En  mars  de  Tannée  suivante,  Tlle  est  mise  en  vente; 
elleest  achatéepar  la  ftmille  de  IP*  de  Saînval,  actrice 
de  la  Comédie-Française.  Une  élève  de  Voltaire,  dit 
M.  l'abbé  Alliez,  résidant  dans  Tile  des  Saints  !  Elle  a 
pu  être  bien  surprise,  en  effet,  cette  élève  de  Voltaire, 
en  trouvant  dans  les  cellules  et  les  réfectoires  des 
moines,  des  lambris  dans  le  goûtdu  dix-huitième  siècle, 
et  des  trumeaux  représentant  des  bergers  ét  des  ber- 
gères dans  le  style  de  Yanloo  ;  elle  a  pu,  dim  autre  ooté, 
être  désappointée  en  voyant  la  majeure  partie  des  volu- 
mes de  la  bibliothèque  rongés  par  les  vers,  et  en  ne  trou- 
vant qu'un  seul  de  tous  les  précieux  manuscrits  qu*on 

comptait  y  trouver,  à  savoir:   lejommal  des 

dépeme»  dê  U  eniftne  (Mériaiée). 
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Que  reste-t-il  dans  cette  ile  des  splendeurs  d'autrefois  * 
Des  raines,  qudques  débris  de  pierres,  «ne  église 

plus  que  modertement  réorganisée,  et  des  son- 

▼enirs.  L'appartement  occupé  par  de  Sainval 
n'existe  même  plus  :  les  plafonds  se  sont  effondrés  en 
entraînant  dans  leui'  chiite  des  pans  de  murailles;  le 
monastère  est  remplacé  par  une  feime.  La  cour  où 
périrent  les  cinq  cents  religieux  est  un  dépôt  d'engrais. 
La  belle  végétation  elle-même  a  disparu.  Rien  actuelle- 
ment ne  permettrait  plus  à  Paint  Eucber  de  dire,  comme 
il  le  disait  de  son  temps:  «  Cette  ile  paiée  de  verdure  et 
brillante  de  fleurs  présente  à  ceux  qui  l'habitent  l'image 
du  ciel;  »  ni  à  eaint  Isidore,  de  s'écrier  :  «  L'univers 
entier  n^oflrepas  déplus  beau  séjour.  » 

Les  ruines  du  château,  la  grande  église  Saint-Honorat, 
celle  de  Notre-Dame,  les  débris  du  monastère  et  ceux 
des  sept  chapelles  qui  existaient  autrefois  sur  les  divers 
points  du  rivage,  ont  été  étudiés  avec  le  plus  grand  :>oin 
et  minutieusement  décrits  par  M.  Mérimée  d'abord,  et 
puis  par  M.  Tabbé  Alliez.  L'inventaire  complet  de  toutes 
les  pierres,  de  toutes  les  colonnes  encore  debout  ou  ren- 
versées, de  l'ogive  et  du  plein  cintre,  des  autels  chrétiens 
et  des  temples  païens,  de  toutes  les  inscri})tions  et  de 
tous  les  bas-reliefs  se  tiouve  fort  détaillé  dans  ces  ou- 
vrages. —  Nous  y  renvoyons  nos  lecteurs,  ne  pouvant  pas 
apporter  nous-mème  aucune  lumière  nouvelle  aux  points 
obscurs  que  présentent  ces  restes  archéologiques. 

Longtemps  dispersés  ça  et  là,  mêlés  aux  décombres 
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de  tout  genre,  et  exposés  aux  indiscrets  marteaux  des 

antiquaire?,  ces  restes  sont  actuellement  l'objet  d'une 
certaine  soUicitude  de  la  part  des  religieux  installés  de- 
puis peu  dans  Tile.  Car,  cette  Ue  est  de  nouveau  rendue 
à  une  communauté  qui  a  pour  mission  d*initier  et  d*ha- 
bituer  aux  travaux  des  champs  de  Jeunes  orphelins. 
Yingt^sept  hectares  en  culture  sont  dans  ce  moment 
exploités  par  vin2t-deux  de  ces  pauvres  garçons,  soUS 
la  diiection  paternelle  et  par  les  soins  ehaiitables  de 
religieux  de  l^ordre  de  Saint-Pierre.  Une  ferme  s'élève 
au  milieu  ;  une  partie  d^anciens  bâtiments  du  doitre  en 
forment  les  dépendances;  une  des  églises  est  à  peu  près 
restaurée ,  et  on  voit  des  plantations  nouvelles  en  nom- 
bre; elles  créeront  à  la  culture,  avec  le  temps,  des  abris 
dont  on  l'a  imprudemment  dépouillée,  et  rendront  à  l'ile 
cet  aspect  de  vie  et  de  feitilité  qui,  sous  ce  ciel  fortuné, 
ne  raarait  se  ûtire  attendre. 

Le  bras  de  mer  qui  sépare  Tile  Saint-Honorat  de  celle 
de  Sainte-Marguerite  n*a  que  700  mètres  de  largeur.  Les 
deux  iles  ont  la  forme  d'un  ovale  alloncré.  Placées  pa- 
rallèlement, elles  sont  entourée?,  du  coté  sud  et  de  l'est, 
de  quelques  Ilots,  dont  le  plus  important  est  celui  de 
SaiBt-Ferréol,  où  ce  saint  a  vécu,  ou  bien  oii  U  a  subi 
le  maiiyre.  Au-delà  de  ces  Ilot»,  U  existe  quelques  rochea 
sous-mariue?,  les  Basses  de  U  Fourmigue,  qui  para- 
lysent les  coups  de  mer  du  lar?e. 

En  arrivant  sur  l'île  Sainte-Marguerite,  dont  la  cir- 
conférence est  de  sept  kilomètres,  et  dont  la  superficie  est 
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quatre  fois  plus  considérable  que  celle  de  fia  voisine 
(21Ûhectam  au  lieu  de  45),  on  débarque  à  peuprèsen  fine 
d*une  petite  maison  destinée  à  rhabitatûm  du  garde. 
G)mplètem«nt  exposée  au  midi,  cette  habitation  est  en- 
tourée d'une  riche  végétation  des  tropiques, qui  fait  con- 
tra.sto  avec  les  bois  dont  presque  toute  File  est  couverte, 
pour  la  plupart  des  pins  maritimes.  A  une  petite  difitance 
de  la  maison  du  garde,  on  a  à  sa  droite  un  clos  nommé 
le  grand  Jardin.  Cest  la  seule  portion  de  ce  territoire 
qui  soit  une  propriété  particulière  :  tout  le  reste  de  TUe 
appartient  à  l'Etat. 

Le  prand  jardin  destiné  à  la  culture  des  priraeui's, 
est  aussi  mal  tenu  que  possible  :  rien  n'j  dénote  ni  intel- 
ligence ni  soins.  C'est  le  point  qui  passe  pour  être  le 
pluB  chaud  de  la  Provence.  Je  doute  fort  que  M.  Mé- 
rimée, qui  le  dit,  ait  visité  la  Petite-Afrique,  dans  la 
baie  de  Saint -Jean,  près  de  Nice, non  plus  que  plusieurs 
criques  de  la  mer  d'Eze.  Au  milieu  de  ce  jardin  existe 
un  édifice  dont  la  mic  surprend  plus  qu'elle  intéresse, 
car  son  aspect  n'a  rien  d'attrayant.  «  Sa  forme  est  un 
carré  orienté  sur  ses  fiu^,  construit  de  moèllons  gros- 
sièrement taillés;  sur  diaque  coté  s''onvre  une  porte 
cintrée.  Les  murs,  dans  lesquels  on  a  pratiqué  les  portes, 
sont  lég-èrement  en  retrait  sur  l'alignement  de  la  fa- 
çade. Deux  arcades  surbaissées,  saillantes,  séparées  par 
une  console,  sont  appliquées  sur  ce  mur  et  forment  une 
espèce  de  balcon  qui  vient  s^aliguer  sur  la  &çade  ;  de 
Mrte  que  le  plan  à  terre  fmaeraît  un  carré  sur  les  an- 
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gles  duquel  86  trouTerment  des  parallélogrammes  dont 
les  fàçades  seraient  parallèles  &  celles  des  carrés;  le  plan 
pris  iimnédiatement  au-dessus  des  arcades  serait,  au  coi^ 

ti"aire,  un  carré  parfait. 

Au-<lessus  (le  ce  rezr-de-chausst'e.  im  ^'tage,  et  au-des- 
sus de  cet  étap^e,  une  terrasse  ruinée;  le  tout  ayant  environ 
onze  mètres  d'élévation. 

Du  coté  nord,  un  escalier  qui  mène  aux  chambres  et 
à  la  terrasse,  sur  laquelle  8*ouTre  un  trou  carré  d*enTiron 
trois  ])i«Mls  de  diamètre,  profond  de  cinq  pieds,  et  se  diri- 
geant ensuite  vers  le  sud. 

€  Lorsque  je  visitai  ce  bâtiment,  dit  M.  Mérimée,  le 
trou  était  rempli  de  décombres  qui  le  rendaient  inacces- 
sible. On  appelle  cela  des  oubliette», 

€  Aucune  tradition,  ijoute  le  même  auteur,  ne  se  rat- 
tache à  cette  construction.  >  Sa  forme  et  sa  distribution 
sont  une  énigme.  *  Le  peu  d'épaisseur  des  murs  éloigne 
la  supposition  qu'elle  ait  jamais  été  destinée  à  servii*  de 
défense;  d'un  autre  coté,  rien  de  plus  incommode  comme 
maison  d*liabitation  ;  les  cbambres  de  Tattique  «ont  si 
basses  qu*on  a  peine  k  n'y  tenir  debout.  La  forme  ne 
convient  jias  à  un  établissement  reli^/ienx,  ot  repondant 
au  rez-de-chaussée  est  une  salle  couverte  de  c  oupole  ; 
dan.s  les  angles  de  cette  salle,  quatre  niches  cintrées;  au 
bas  de  chacune  de  ces  niches,  un  trou  qui  communique  à 
Textérieur.  Des  prêtres  rusés  ne  se  seraient-ils  pas  servi 
de  ces  trous  pour  faire  parler  des  statues  alors  placées 
danâ  les  niches?  »  Voilà  ce  que  M.  Mérimée  donne  corn- 

17 
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me  un  problème  à  résoudre,  tandis  que  M.  Tabbé  Alliez 

se  demande  si  on  ne  pourrait  pa=?  tirer  quelque  lumière 
de  deux  observations  qu'il  a  recueillies  lui-môme.  On  a 
trouvé,  dit-il,  des  grains  de  blé  dans  les  angles  des  ou- 
bliettes, et  Ton  a  remarqué  que  les  parois  des  quatre 
niches  étaient  couvertes  du  sédiment  que  déposent  les 
eaux  dans  les  lieux  où  elles  ont  lon^erops  séjourné. 

Nous  laisî^ons  au  lecteur  le  i?oin  de  trancher  cette  diffi- 
culté ,  et  si  nous  avons  cru  devoir  la  lui  signaler,  c'est 
que,  pour  sûr,  en  visitant  Tile  Sainte-Marguerite,  il  n'au- 
rait pas  pris  la  peine  d  exam'mer  en  détail  cette  masure, 
tant  Textérieur  en  offre  peu  d^attrait. 

Mentionnons  encore  un  souten'ain  qui  se  trouve  à 
quelques  pas  du  bùtiraent,  dans  la  direction  du  sud.  Un 
escalier  taillé  dans  le  roc  conduit  à  une  os];èce  de  bai- 
gnoire qui  est  au  niveau  de  la  mer,  et  lU-dessus  de 
laquelle  se  trouve  une  couverture  en  forme  de  coupole 
assez  grossièrement  faite  (l'abbé  Alliez). 

Du  Grand  Jardin  au  fort,  situé  à  Topposé,  en  face  du 
cap  de  la  Croisette,  la  distance  est  d'environ  un  kilomè- 
tre. Le  trajet  ne  parait  pas  long,  il  s'en  faut,  tant  est 
Joli  et  bien  tenu  le  bois  que  Ton  traverse,  tant  le  sol  en 
est  richement  garni  de  Jasmins,  de  lentisques,  de  roma- 
rins, de  genêts  sans  épines,  et  de  toutes  sortes  de 
labiées  odoriférantes.  Des  allées  bien  tracées  font  de  ce 
bois  une  délicieuse  promenade,  oii  on  trouve,  de  place  en 
place,  des  rigoles  destinées  à  recevoir  Teau  qu*on  y 
apporte  pour  désaltérer  le  gibier.  Cette  tendre  préve- 
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nance  et  cette  charitable  sollicitude  sont  dues  

au  fermier  de  la  chasse.  Intéressés  ou  non,  ces  soins  n*en 
prouvent  pas  moins  la  bonne  tenue  de  Tlle,  qui,  il  y  a 
deux  siècles,  était  loin  de  ressembler  à  ce  qu'elle  est 

aujourd'hui. 

Ou  trouve  le  témoignage  de  son  état  d'alors  dans  une 
enf|uête  faite  par  l'évêque  de  Fréjus,  lorsqu'il  s'agissait 
de  la  cession  que  les  religieux  de  Lérins  voulaient  en 
faire  au  duc  de  Chevreuse.  «  Procédant  à  ce,  dit  le  prélat, 
dans  son  rapport  au  nonce  apostolique,  nous  avons  mar- 
ché et  visité,  bien  vu  et  considéré  la  dite  île,  en  suite  et 
tour  de  laquelle  est  environ  deux  tier>  de  lieue;  au  mitan 
et  pai'tie  supérieure  en  laquelle  avons  vu  foi'ce  vieilles 
masures  et  marques  des  bâtiments  anciens,  la  plupart 
dlceux  démolis  et  rasés,  et  quelques  autres  qui  sont 
encore  en  état,  marquant,  par  la  vue  actuelle,  leur  anti- 
quité; et,  an  .-vurphis,  le  terroir  et  étendue  de  ladite  lie 
nous  ont  paru  du  tout  infructueux,  infertiles,  remplis 
d*épines,  ronces  et  buissons  qui  Toccupent,  que  nous 
estimons  être  le  séjour  et  gîte  des  serpents  et  autres 
bêtes  mauvaises  et  venimeuses;  nous  apparaissant,  tout 
le  terroir,  en  Tétat  qu'il  est,  ne  pouvoir  en  rien  servir 
que  pour  quelque  petit  pâturage  de  hf'-tail,  et  encore  avec 
glande  incommodité  pour  n'y  pouvoir  le  bétail  boire, 
n'y  ayant  que  les  eaux  salées  de  la  mer  ;  encore  avons 
reconnu,  en  divers  côtés  de  la  dite  Ile,  les  Turcs  et 
pirates  se  pouvoir  commodément  cacher  et  mettre  à  cou- 
vert pour  surprendre,  les  passants.  .  .  » 
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Cependant,  c'est  dans  cette  retraite  des  Turcs  et  autre» 
larrons^  dans  ce  repaire  de  serpents  et  antres  bétes 
dangereuses,  qu'existait  une  ville  que  désigne  Pline  sons 

le  nom  do  Vergoanum.  C'est  la  que,  plus  tard,  les  Ro- 
mains établirent  leur  arsenal  des  flottes;  c'est  là  qu'après 
eux  fut  la  retraite  des  moines  de  Lérins.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  paraîtrait  que  Tlle  n*eut  qu'une  importance  fort 
médiocre,  puisque  les  abbés  de  Lérins  la  donnèrent,  à  un 
moment,  en  fief  aux  babitants  de  Cannes,  moyennant  une 
rétribution  annuelle  de  deux  cliapons  et  de  six  écus.  Et 
encore  faut-il  croii  e  (pie  cette  rétribution  n'aura  pas  été 
exactement  payée,  car  l'abbaye  rentra,  depuis,  en  posses- 
sion de  rUe,  et  la  recéda  au  duc  de  Cbevreuse,  qui  en  fit 
cadeau  à  un  de  ses  domestiquas. 

  a 

Enfin,  des  mains  de  ce  dcmiestique,  Jean  de  Bellon, 

rUe  Sainte-Marguerite  passa  à  l'Etat.  Le  cardinal  Riche- 
lieu la  faisait  fortiiier,  quand  les  Espagnols  s'en  empa- 
rèrent, en  1635,  ce  qui  n'a  pas  dù  être  difficile,  si, 
comme  deux  ans  auparavant,  Tarmement  de  Tile  consia^ 
tait  toijjours  en  deux  &uconneaux,  deux  pierriers  en  fer, 
six  arquebuses  en  croc,  quinze  mousquets,  vingt-cinq 
piques,  ciiKpianie  livres  de  })Oudre,  (■in(piante  boulets, 
vingt-cinq  livres  de  balles  de  plomb,  et  le  tout  à  l'ave- 
nant, ainsi  que  le  con<>tate  le  l  apport  de  M.  de  Seguiran, 
ffkit  du  temps  de  la  possession  de  Tile  par  Jean  de  Bellon 
susnomméé  Toujours  e.«t-il  que  les  Espagnols,  maîtres 
des  deux  lies,  le^;  gardèrent  Tespaee  de  vingt  mois  et 
n*en  furent  délogés  qu'avec  peine ,  api  es  (^uarant^ept 
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jours  de  siè^e  en  règlo,  le  12  mai  1087.  —  Le  mai'quis 
Duquesne,  âgé  alors  de  dix-sept  aDS»  commandait  déjà 
un  vaisseau,  et  y  combattit  l*emiexni  avec  grande  disthi^ 
tion;  il  avait  à  venger,  en  cette  occasion,  son  père,  mort 
quelt^iies  années  auparavant  des  suites  des  blessures 
reçues  dans  un  combat  contre  les  Espagnols. 

Ce  fait  d'armes  n'est  pas  le  seul  dont  Tile  Sainte- 
Marguôi'ite  fut  l'objet.  En  1707,  lors  de  l'invasion  de  la 
Provence  par  le  duc  de  Savoie,  Tannée  de  ce  prince,  à 
son  passage  par  Cannes,  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la 
garnison  de  Tile.  Cette  garnison,  composée  en  tout  de 
quatre  compap-nies,  sous  le  commandement  de  M.  de 
La  Mothe-Guérin,  inquiéta  Taimée  du  dur  av^e  un  si 
grand  succès,  que  celle-ci  fut  obliprée,  soit  d'employer 
les  nuits  pour  ses  marches,  soit  de  rebrousser  chemin 
par  le  territoire  de  Vallauris.  Cest  à  cette  époque  et  à 
ce  propos  que  circula  le  .célèbre  couplet  dù  à  la  verve 
du  Père  Auger,  jésuite  : 

Victor  étant  vaincu,  pour  cacher  sa  défaite 
Fit  de  grands  abattis  de  forêts  d'oliviers; 

Mais  il  eut  soin,  datis  sa  retraite  , 
De  ne  pas  toucher  aux  lauriers. 

Malheureusement,  les  diances  de  la  guerre  sont  comme 

les  jeux  dt'  lia-^ard  :  les  victoires  ne  sont  pas  toujours  du 
même  coté.  En  1746,  l'ile  Sainte-Marguerite,  attaquée 
par  Tannée  de  Marie-Thérèse,  sous  les  ordres  du  général 
firown,  fut  obligée  de  se  rendre.  Son  commandant,  vieil- 
lard de  soizanteHbwe  ans,  qui  fidsaU,  diU»,  aom 
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apprentissage  dans  cette  aflklre,  obtint  à  peine  les  hon- 
neurs de  la  guerre.  Cependant,  cette  fois,  les  îles  ne 
re^^/ent  occup<''es  par  renneini  que  durant  cituj  mois 
enTiron,  du  20  décembre  1746  au  28  mai  1747.  Ce  jour, 
le  maréchal  de  Belle-Isle  les  attaqua,  et  la  garnison, 
composée  de  cinq  cents  hommes,  fut  obligée  de  capituler. 

Durant  tout  ce  temps,  les  travaux  de  défense  ftirent 
multiitliés;  les  Espa<inol.^.  ])endant  les  vinjit  mois  de  leur 
occupation,  y  contribuèrent  particulièrement;  et  par  la 
suite  lesdéfensesde  cetteplacefurentterminéesd  après  les 
plans  de  Yauban.  Cependant,  depuis  la  reprise  de  Tile 
et  la  capitulation  des  pandours  impériaux,  Pile  n*a  pas 
eu  à  essayer  ses  forces,  le  rôle  de  la  citadelle  étant  resté 
limité  <\  la  crarde  de  prisonniers  d'Etat. 

Le  plus  célèbre  par  sa  captivité  dans  cette  forteresse 
fut,  on  le  sait,  le  Mas^e  de  fer.  Cinq-Mars,  nommé 
gouverneur  du  ch&teau,  y  fut  investi  du  rôle  de  geô- 
lier de  cette  malheureuse  victime.  En  y  amenant  son 
prisonnier,  à  la  date  du  3  mai  1G87,  il  rendait  ainsi  compte 
de  son  voyaj^^e  :  «  Je  n'ai  resté  ([ue  douze  jours  en  chemin, 
à  cause  que  mon  prisonnier  était  malade,  à  ce  qu'il  disait, 
de  n'avoir  pas  autant  d*air  qu'il  aurait  souhaité.  Je  puis 
vous  assurer.  Monseigneur,  que  personne  au  monde  ne 
Ta  vu,  et  que  la  manière  dont  je  Tai  gardé  et  conduit, 
pendant  toute  ma  routo.  fait  (|Uo  t  liacun  clu'i'clic  ù.  de- 
viner qui  peut  être  mou  prisouuier.  »  Eh!  on  cherche 
toujours,  et  c'est  pai*ce  que  la  conscience  publique  se 
révolte  d'admettre  la  possibilité  du  plus  horrible  des  sup- 
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plices  là  oti  U  n*y  avait  point  de  iaatd,  qu*on  cherche  «^ng 
vouloir  trouver,  et  qu*on  aime  mieux  douter  encore  que 

de  s'en  1  appoiier  à  Texplioation  de  ce  secret  telle  que  la 
donne  l'histoire.  «  Ce  secret,  rependant,  n'a  pu  êti  e  autre 
chose  que  la  suppression  d'un  premier  enfant  d'Anne 
d'Autriche,  en&nt  adultérin  qui,  se  trouvant  Tainé,  eût 
supplanté  Louis  XIV.  La  maison  de  Bourbon  aurait  été 
dépossédée.»  (Michelet,  Régence,)  Les  procédés  employés 
récemment  envers  le  roi  de  Madagascar  sont  mille  fois 
moins  atroces  :  les  usui-pateurs  de  son  trône  sont  allés 
plus  di'oit  au  but,  et  Kadama,  au  moins,  n'a  pas  eu  À 
supporter  de  si  longues  tortures.  Abominables  choses 
que  les  raisons  d'Etat  1 

Ce  prisonnier  d*Etat  ne  se  trouvait  pas  seul  détenu,  à 
ce  qu'il  paraît,  dans  le  château  de  Vile,  jiuisque  M.  de 
Cinq-Mars  parle  des  prisonniers  au  pluriel,  dans  un 
de  ses  rapports.  4  Vous  me  commandez,  dit-il,  de  vous 
dire  comment  on  en  use,  quand  Je  suis  absent  ou  malade, 
pour  les  visites  ou  précautions  aux  priionniers  qui  sont 
confiés  &  ma  garde. ...»  Suivent  les  détails  de  la  manièro 
dont  les  deux  lieutenants  du  commandant  portent  à 
•manL'or  aux  prisonniers,  en  ayant  soin  d'examiner  les 
assiettes  qui  entrent  et  celles  qui  sortent  ;  et  puis  il  y  est 
dit  :  €  Deux  fois  par  semaine,  on  leur  £ekit  changer  le  linge 
de  table,  ainsi  que  de  chemiBe,qu*on  leur  donne  et  retire 
par  compte,  après  les  avoir  tous  bien  visitée.  L*on  peut 
être  fort  attrapé  sur  le  linge  des  prisonniers,  comme  j'en 
ai  vu  qui  ont  voulu  corrompre  par  argent  les  blanchis 
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6eu8es,qui  m'ont  avoué  qu'elUis  n'avaient  pu  faire  ce  qu^on 
leur  avait  dit,  attendu  que  je  ûdsais  mouiller  tout  leur 
linge  en  sortant  de  leur  chambre,  et  lorsqu^il  était  blanc 
et  à  demi  aec,  la  blancblsseuse  venait  le  repasser  e^ 
détirer  chez  moi,  en  présence  d*nn  de  mes  lieutenants, 
qui  enfermait  le  panier  dans  un  coffre,  jusqu'à  ce  que 
l'on  le  remit  aux  valets  de  messieurs  les  prisonniers. 
Dans  les  bougies,  il  y  a  beaucoup  à  se  méfier;  j*en  ai 
trouvé  où  H  y  avait  du  papier  an  lieu  de  mèche.  J*en 
envoyais  aoheter  à  Turin  à  des  boutiques  non  affectées.... 
Pour  dernière  précaution,  Ton  visite  les  prisonniers  de 

jour  et  de  nuit,  à  des  heures  non  ré<rlt'e?,  etc   » 

Enfin,  on  décrit  l'excellence  de  cette  prison  à  tous  égards, 
et  €  on  pi'ond  la  liberté  de  marquer  en  dé^  la  bonté 
de  ce  lien,  pour  qu^on  s^en  souvienne  quand  on  aura  des 
prisonniers  à  mettre  en  sûreté.  » 

Eh!  certes,  on  devait  y  être  en  sûreté.  La  chambre  que 
Vhommt'  tiH  finusque  cft'/e'rababitt'o  pondant  dix-sept  ans, 
a  des  murs  dont  l'épaisseur  est  d'environ  (piatre  mètres; 
elle  est  voûtée;  une  seule  fenéti  e  l'édaii  e;  elle  est  garnie 
de  trois  fortes  grilles  en  1er.  Deux  portes  couvertes  de 
dotts  et  d^énonnes  barres  de  fer  en  ferment  Tunique, 
entrée.  Aujourd*hui,  cette  chambre  est  destinée aiia;  «rf- 
vmu'ls  niosns  coupables  et  aussi  jilus  heureux:  on  y 
enferme  les  soldâtes  punis  de  salle  de  police. 

Paimi  les  prisonniers  connus  qui  séjournèrent  à  Sainte 
Maigueiite,  on  peut  citer  JeaBk4^1iilippe  de  Villeneuve 
ds  Languedoc,  eoSsrmé  à  I»  suite  des  supilicatioiis  de 
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868  proches  parents,  afin  d^éviter  les  suites  âchenses 
qn^aurait  pu  avoir  sa  vie  déréglée;  M.  de  Montbrillard, 
garde  de  marine,  qui  y  fiit  conduit  égralement  à  la  suite 

de  la  sollicitation  de  ses  parents.  Viennent  en^îiiite  des 
ministres  protestants  rentrés  en  France,  se  liant  s-ui'  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes;  tels  étaient:  Lestaog, 
Valsec,  Malzac,  Girard  et  Gardien.  £n  1752,  deux  pii- 
sonniers  corses  qui  avaient  pris  part  à  la  guerre  contre 
la  République  de  Gènes,  moururent  au  château  de  Sainte- 
Marg^Jerite.  Le  nommé  Sehmit,  chirurgien,   natif  de 
Berlin,  priï«onnier  de  guerre,  y  trouve,  au  contraire,  snn 
salut  et  sa  liberté  en  rentrant  dans  le  giron  de  la 
sainte  église^  après  avoir  abjuré  les  erreurs  de  Luther* 
Deux  sœurs,  Marie  et  Jeanne  Hugues,  se  libèrent  de  la 
même  manière.  Plus  tard,  quand  la  religion  est  devenue 
plus  tolérante,  la  politique  s'est  chargée  de  peupler  les 
prisons  de  File.  M.  Orner  de  Talon  y  est  conduit,  en  1803; 
M»""  de  Broglie ,  évêciue  de  Gand,  y  passe  dix  mois, 
en  1812  ;  M»«  la  duchesse  d'Ëscars  n'y  passe  que 
quelques  Jours  :  elle  est  transférée  à  Nice  ;  en  1816,  on  y 
envoie  des  Mamelucks;  en  1841,  des  Arabes;  en  1856, 
le  château  devient  un  établissment  poui*  les  blessés  de 
Tarniée  de  Crimée;  en  185*J,  s>ix  cents  prisonniers  autri- 
cliiens  y  font  un  court  séjour;  en  1864....  personnel 
Quelques  soldats  détachés  d*Antibesy  tiennent  gaiiûson, 
véritable  smécnre  ;  des  pécheurs  génois  plongent  au 
fond  des  eaux  et  en  retirent  des  coraux  et  des  éponges; 
le  conuiiandaut  du  Tort,  homme  intelligent  et  iu^itiuit, 

17* 
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Imsirs  aux  études  dliistoire  naturelle,  et  la 
question  d^acdimatation  des  éponges  fines,  dont  Timpor- 

tation  coûte  assez  cher  à  la  France,  soulevée  et  étudiée 
par  lui,  fera  peut-être  un  jour  son  chemin. 

Du  petit  port  de  Tile  Sainte-Marguerite  au  point  le  plus 
rapproché  de  la  côte,  au  cap  de  la  Croisette^  la  distance 
est  d*enTiron  quatorze  cents  métrés.  Ce  cap ,  qui  anût  au- 
trefois des  redoutes  et  des  marais  salants,  est  relié  au- 
jourd  hui  à  la  ville  de  Cannes  par  une  suite  de  maisons 
de  plaisance  entourées  de  jardins,  où  on  trouve  les  plus 
beaux  orangers  de  ce  territoire;  les  jardins  sont  bordés 
par  un  quai  en  construction. 

Placé  sur  la  pointe  du  cap,  on  se  trouve  à  cheval  sur 
les  deux  golfes  :  celui  de  laNaponle,  qu'en  débarquant  des 
lies  on  a  à  sa  gauche,  et  le  golfe  Jouan,  à  droite.  Des  deux 
cotés,  la  vue  sur  la  mer,  comme  la  vue  sur  le  bassin  de 
Cannes  et  les  montagnes  qui  Tentourent,  est  fort  belle. 

Si  on  s'avance  vers  la  droite,  on  découvre  tout  le  côté 
oriental  de  la  campagne  de  Cannes;  elle  est  parsemée  de 
villas  et  de  quelques  chftteaux,  entre  autres  la  villa  Léonie, 
celle  du  Rocher,  la  villa  Alexandre,  le  (hàlet  Pakenham, 
le  château  de  Chapounay,  la  villa  des  Fleurs,  etc.,  etc.; 
on  en  compte  au  moins  trente-six.  Si  on  suit  le  quai  de 
la  Croisette,  on  rencontre  sur  le  chemin  et  dans  ce  quar- 
tier, qui  date  d'hier,  environ  vingt-cinq  belles  maisons. 
Nul  doute  qu'entre  le  moment  où  j'indique  ce  nombre  et 
celui  où  ce  livre  sera  entre  les  mains  du  lecteur,  ce  chiffre 
ne  se  trouve  de  beaucoup  dépassé.  C'est  sur  cette  li^ne 
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qu'on  TOit  le  Cercle  Nautique  et  le  monumental  Hôtel 
Gonnet,  qui  s'achèvent.  A  l'entrée  de  Cannes,  par  la  route 
de  Fr^jus,  nous  avons  compté  une  cinquantaine  de  villas  ; 

sur  les  différents  auti  es  points ,  tels  que  le  chemin  de 
Vaîlauri.-^,  de  Terrefial ,  du  Cannet,  de  Grasse,  une 
vini^taine.  Combien  y  en  a-t-il  en  plus  maintenant! 

Dans  cette  énumération  d'habitations,  nousne  mention- 
nons pas  rintérieur  de  la  ville,  c'est-^-dire  les  abords  dii 
Cours ,  le  quai  qui  avoisine  le  Port,  et  la  Grand'  Rue  ou 
Grand'  Route,  qui  traverse  Cannes  ;  il  y  a  cependant  là 
des  Hôtel^^,  quelques  Pen>ion-î,  deux  ou  trois  Cafés,  im 
Cercle,  voire  même  quelques  logements  meublés  pour 
des  bourses  modestes.  Cesont-lÀ  toutes  les  ressources  de 
Cannes,  oti  la  vie,  en  définitive,  ne  peut  être  qu'une 
villégiature  pour  les  gens  riches  menant  une  existence 
de  château,  ou  une  retraite  pour  les  hommes  de  cabinet 
parlaireant  leur  temps  entre  le  travail  et  les  jouissances 
de  la  belle  nature.  Cannes  est  un  noble  faubourg  de 
Mice;  elle  en  est  la  succursale;  car  de  Cannes  tout 
converge  vers  Nice,  et  c'est  Nice  qui  fournit  à  Cannes  la 
plupart  des  ressources  en  tout  genre. 

Mais,  laissons  la  ville  et  suivons  droit  notre  chemin  à 
travers  les  champs,  vers  le  Golfe  JonaQ.  Le  nom  de  ce 
golfe  vient,  dit-on,  du  mot  celtique  gour,  qui  désigne 
une  surlàce  d'eau  quelconque,  et  de  djan,  mot  sarrasin; 
de  là  Gourdjan,  et  puis  Golfe  Jouan.  N'importe  !  je 
crois,  lecteur,  que  nous  pouvons,  sans  trop  nous  en  pré- 
occuper, accepter  cette  étymologie  :  on  en  accepte  tant 
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d^tmtreB  où  il  feuat  changer  deux  ou  trois  fois  <:haque 
lettre  ;  id,  aa  moins,  de  djan  à  Joan,  Jonan  ou  Juan, 
le  chemin  n^^est  pas  si  long.  Vous  n*en  aurez  pas  un  long 

à  faire  non  plus  pour  arriver,  <'ii  suivant  la  pla^:c,  vers 
le  milieu  du  Golfe,  où  se  trouve  une  tour  carrée  qui 
•posi»  le  nom  de  Gabelle.  C'est  de  là  qu'on  surveillait 
jadis  les  lumares  venant  des  pays  infectés,  et  c*est  là 
aussi  qu'on  percevait  les  droits  de  douane.  Cette  tour 
date  de  l'année  1600.  —  A  peu  de  distance  de  là, 
M.  Tabbé  Alliez  signale  les  restes  d'anciennes  constnic- 
tions  romaines  que  le  peuple  désijjrne  sous  le  nom  de 
Crotton».  Sur  la  route  qui,  du  golfe,  va  au  village  de 
VaUanriSf.le  même  auteur  fait  remarquer  une  vieille 
tour  près  de  laquelle  on  a  trouvé  des  mosaïques  romai- 
nes. D'autres  traces  du  sAjour  des  Romains  y  ont  été 
également  constatées  :  une  jiierre  portant  le  nom  du 
Tibère  César- Auguste;  une  portion  d'une  grande  rue 
pavée  de  Portes  pierres  ;  le  fût  d'une  colonne  de  granit  ; 
qinelqaes  pièces  de  monnaie  ;  une  pierre  tumulaire  por^ 
tant  rinscriptîoa  de  Tempereur  César  Flavius  Valérius 
Cmstantin,  etc. 

Au  nord  de  ce  rivatre,  abritée  ])ar  des  oliviers  et  des 

cyprès,  on  voit  la  cliapelle  de  Notre-Dame-de-Grâce, 
dont  l'origine  et  l'époque  de  la  fondation  sont  inconnues. 
C'est  le  but  d*une  procession  annuelle,  le  deuxième  Jour 
de  Pâques,  par  les  habitants  de  la  petite  commune  de 
Vallanrit.  Dans  le  village  même,  on  trouve  une  autre 
chapelle  du  moyen-âge,  et  cinq  autres  cbapeUes  dans  les 
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«BvîTODs.  Le  cbàtean  dt  Vallanrit  a  été  Jadis  le  séjour 
des  religieux  de  Lèrins;  c*était  alors  la  Valléa-d'or,  — > 

Vallisaurea;  et  dans  rette  vallée,  à  côté  des  relig^ieux, 
s'était  établi,  a\i  <|Ha(orzi*  me  siècle, un  rouvont  de  Ix'né- 
dictinesj,  fondé  par  Aycelan  d'Eàcragnoles,  a\ec  la  [ler- 
missioQ  de  Tabbé,  qui  s'était  cependant  réservé  le  droit 
d'inspection.  ÂujouTd*hui,  le  village  compte  environ  2,500 
habitants,  qui  jouissent  de  beaucoup  d*ai?ance,  autant 
par  la  richosse  du  sol  que  par  leur  industrie;  ou  y  fabri- 
que beaucoup  de  poterie,  pour  laquelle  les  former  antiques 
sont  souvent  mises  a  profit. 

De  VaUauris,  on  peut  visiter  le  plateau  dea  Incoor- 
dareSy  dont  le  sol  couvert  de  décombres  semblerait  avoir 
été  oceup*'  par  une  ville.  A  proxhnité  de  ce  plateau  et 
sur  son  versant  méridional,  -e  trouve  la  grotte  de  la 
Cabra  d'or,  ain<i  nommée,  parce  qu'on  y  rencontiait, 
disent  les  légeadesdu  pays,  une  chèvre  à  cornes  d*or, 
que  visiteurs,  curieux  et  imprudents  —  si  vous  vouliez 
la  suivre  vous  disparaissiez  à  Jamais. 

Ne  nous  aventurons  donc  pas,  lecteur,  à  la  suite  de  la 
Chèvre  d'or,  et  pouî- revenir  à  Cannes,  pi-eiions  la  petite 
route  qui  relie  dire(  teinent  ces  deux  comnmnes  et  qui 
passe  par  lacoUiue.  Chemin  faisant,  si  une  belle  vue  vous 
tente,  si  les  souvenirs  d*un  ancien  camp  gaulois  vous 
intéressent,  détournez-vous  vers  la  di'oite,  et  suivez  le 
sentier  qui  se  détache  de  la  route,  à  pei!  piès  à  la 
hauteur  de  la  chapelle  de  Saint-Antoine.  Parvenu  au 
sommet  de  la  montagne,  au  pied  d'un  pin  gigantesque. 
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Tons  pourrez  embrasser  xm  vaste  horizon  :  tous  verrez 

les  côtes  d'Italie,  la  Tuibie,  la  pointe  de  Villefranrhe, 
Nice,  la  chaîne  de-;  Alpes,  qiuuitité  de  villages  et  de 
petites  villes  des  deux  côtés  du  Var,  à  votre  gauche  ; 
devant  vous,  les  lies  et  la  mer  ;  et  à  votre  droite,  TEstérel, 
le  Cannet,  Mougins  et  une  infinité  de  villas  et  de  mai- 
sons, —  en  mAme  temps  que  d*un  seul  ooup-d*œîl  vous 
pourrez  vous  former  \me  exacte  idée  de  la  topographie 
de  ce  pays. 

Ne  rentrez  pas  à  Cannes  sans  visiter  le  Cannet,  petit 
village  qui  a  Falr  d*un  joyau  enfoui  dans  du  coton,  tant 
il  est  abrité  et  enseveli  dans  des  massifs  dVangers,  de 
roses  et  de  jasmins.  Cest  ici  que  dit  le  dernier  adieu  au 

monde,  qu'elle  a  su  si  bien  cha:mer  par  son  talent,  la 
célèbre  tiagédienne  fnV^^  Rachel.  La  villa  Sardou, 
illustrée  par  ce  séjour,  est  la  seule  qui  offire  quelque 
intérêt  ;  mais  la  position  du  village  et  les  points  de  vue 
que  Ton  découvre  de  quelques-^mes  de  ses  plates-formes 
sont  trèfr-beaux. 

Pour  le  l'ctour,  au  lieu  de  suivre  le  chemin  du  vallon, 
on  peut  gagner,  le  long  des  crêtes  des  collines,  la  route 
de  Grasse  ;  et  pour  des  touristes  infatigables,  ce  serait-U 
le  cas  de  pousser  jusqu*à  Mougins,  le  Mons  Œgitna 

m 

desancien<(,  village  de  très-antique  origine,  puis(iuo  c*est 
là  que,  150  ans  avant  Tore  cluvticnno,  les  Li<rures  se 
réfucrierent  après  avoir  été  vaincus  ]»ar  les  U(unains. 
Ce  village,  fort  de  2,900  âmes  (statistique  des  Alpes- 
Mantimes),  chifire  exagéré,  jecrois,  n'est  qu*à  huitkilo^ 
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mètres  de  Cannes  ;  il  est  situé  sur  un  monticule  conique 
qu*entoure  un  beau  bois  d^oliviers  et  que  domine  le 

docber  d'une  jolie  éç^Yise.  C'est  l'ancien  chef-lieu  de 
bailliage  dont  dépendait  Cannes  dans  le  moyen-Ajre.  — 
Pour  ou  revenir,  \ou.s  aurez  à  suivre  une  route  un  peu 
poudreuse,  il  est  vrai,  le  long  d'un  plateau  assez  uni- 
£>nne,  complanté  de  vignes  ;  mais  plus  vous  avancerez, 
plus  8*embellira  la  vue  sur  le  bassin  de  Cannes,  et, 
d'ailleurs,  vous  aurez  sans  cesse  à  contempler,  à  votre 
droite,  les  gracieuses  découpuies  de  l'Estérel  et  la 
vallée  de  la  Siagne. 

Voulez-vous  éviter  cette  route  poudreuse  et  celle  non 
moins  poudreuse  que  vous  auriez  à  fàire  pour  gagner  de 
Cannes  la  plaine  de  Laval,  vous  pouvez  vous  v  rendre 
.de  Mougins.  Vous  n'aurez  ([w'ii  gagner  le  vallon  du  rui.s- 
seau  de  Grasse,  aux  environs  de  Pegomas,  et  à  suivre  ce 
vallon  pour  déboucher  dans  la  plaine. 

Cette  plaine,  jadis  une  portion  du  golfe  de  la  Napoule, 
est  parcourue  par  la  Siagne,  Tantique  Acro,  Apres  ou 
Apron,  au  choix;  on  trouvera  ces' trois  noms  dans  les 
chronicpieurs.  Quant  à  celui  de  Siagne,  que  la  rivière 
porte  aujoui'd'hui,  il  lui  vient  de  Saignos  ou  Siagnos^ 
par  lequel,  en  patois  provençal,  on  désigne  les  masses- 
d'eau  ou  les  massettes,  esp^e  de  roseaux  à  haute  tige 
que  couronne  une  m<M»e  cylindrique  noire  à  duvet  .^oyeux 
et  léger.  Cette  plante  croit  en  abondance  aux  bords  de 
la  Siagne.  <  e  (jui  :iut(>rise  déjà  à  y  jii"e>unier  l'existence 
de  ten*aiûâ  -mai^écageux,  quand  même  on  ne  verrait  pas 
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que  ce  ten  ain,  malgré  l'action  séculaire  des  alluvious, 
laisse  beaucoup  à  désirer. 

Quoi  qu*il  en  soit,  ce  sont  les  aUuvions  de  la  Siagne, 
aidés  par  les  attérissements  successifis  de  la  mer,  qui  ont 

créé  la  plaine  de  Laval,  qui,  après  avoir  cessé  d*étre  une 
mer,  était  dovenuc  une  rivière,  et  elle  l'était  enroie  à  la 
fin  du  seizième  siècle.  Ceten'itoii  e  continue  à  s'exhausser, 
et  cela  très-sensiblement,  surtout  depuis  que  les  mon- 
tagnes voisines  ont  été  déboisées.  M.  Jaume  Saint-Hi- 
laire  dit  Tavoir  vu  se  couvi'ir  d'un  limon  de  plusieurs 
centimètres  dans  Tespace  de  quinze  jours  (Statistique 
(lu  Var,  (le  1838).  Toutefois,  des  travaux  d'assainis.scment 
sont  encore  nécessaii  es,  et  ces  travaux,  en  état  de  projet, 
sont  prêts  à  éti^e  exécutés. 

Cependant,  ne  faudrait-U  pas  se  demander  si,  au  point 
de  vue  médical,  le  climat  de  Cannes  gagnera  ou  perdra  à 
V assainissement^  nous  devrions  dire  au  déssèchement  de 
la  plaine  de  Laval  ?  Celte  (|uestion,  toute  paradoxale 
qu'elle  puisse  paraître,  n'est  pas  absolument  sans  fonde- 
ment, puisque,  selon  les  opinions  de  quelques  médecins» 
les  effluves  des  marais,  qui  engendrent  des  fièvres  inter- 
mittentes, sont  en  même  temps  un  préservatif  des  afibctions 
tubei'culeuses.  11  existerait,  dit-on,  une  loi  d'antago- 
mi.-iue  luanlO'vtc  entre  les'  fièvres  paludéennes  et  la 
phtliisie  pulmonaire.  Cette  loi,  sijrnalt'e  d'abord  pai*  les 
tra\auz  de  M.  Boudin,  (1)  médecin  militaire  très-hono- 


(i)  Bec,  deMém,  deméd.^decliir.etdejphann.  militaires. 
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rabîement  cornra  dans  le  inonde  m^îcal,  corroborée  de- 
puis par  les  ob-orvations  faîtes  à  Aliror,  Kone,  HouiranVk, 
Constantino,  TleiiK  on,  etc.;  si fjnalre  encore  j»ar  un  autre 
médecin  militaire,  M.  Giellois,  (1)  et  par  M.  Beron- 
guier;  (2)  cette  loi,  dis-je,  compte  aujourd'hui  d'asees 
nombreux  partisans.  On  croit  donc  que  là  où  les  émanai 
tions  marécageuses  ne  sont  pas  assez  actives  pour  donner 
lieu  à  rexistenee  des  fièvres  à  IV-tat  endémique,  ell(3s 
constituent  d'autres  attributs  dos  climats  et  présentent 
des  conditions  très-favoi  al  )Ies  à  la  cui  ation  de  la  pbtlusie. 
C*est  aux  terrains  qui  environnent  le  Gapeau,  dans  la 
plaine  d^Hyères,  c*est  àla  plaine  de  Laval  près  de  Cannes, 
c'est  à  celle  du  Var  près  de  Nice,  qu'on  attribue  Tben- 
reuse  inflnenre  qu'exerce  sur  les  aU'ectioufe  de  la  poitiine 
le  séjour  dan<  ces  localités. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  discuter  ce  point  dTiy- 
giologie,  si  délicat  et  si  intimement  lié  à  Tappréciation 
de  la  valeur  de  nos  climats,  non-seulement  parce  qu'on 
ne  possède  pas  encore  d'éléments  suffisants  pour  arriver, 
BOUS  ce  rappoi't,  à  une  conclusion,  sinon  certaine,  au 
moins  tant  soit  peu  probable,  mais  en*  oie  pari  e  (pi'une 
telle  discussion  ne  serait  pas  ici  à  sa  place.  Mous  ne  vou- 
lons cependant  pas  qmtter  ce  sujet  sans  signaler  à  ceux 
de  nos  lecteurs  que  cette  question  peut  intéresser  plus 


(1)  AWfî  stir  la  phthh'ic  pvhn.  ni  yl/j/érie. 

(2)  Annales  d'hyg,  pub,  ei  de  nKd,  kf^ala. 
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partinilièrement,  les  recherches  faites  par  un  mMecîn 
allemand,  M.  le  docteur  Muhry,  (1)  recherche^  de~<{uelles 
il  résulte  que  la  fréquence  de  la  phthisie  diminue  avec 
Taltitude,  et  que,  sur  les  plaU«ux  les  plus  élevés,  là 
précisément  où  la  fièvre  intermittente  est  inconnue,  la 
phthisie  pulmonaire  Test  également,  ou  au  moins  y  est 
relativement  tièf^rare.  Par  ces  faits,  si  la  loi  de  Tanta- 
gonUme  n'était  point  détruite,  l'influence  des  effluves  des 
marais,  comme  agent  thérapeutique  de  la  phthisie,  ne 
8*en  trouverait  pas  moins  singulièrement  eompromiae. 

Passons  d*une  question,  objet  de  doute  dans  le  do* 
maine  médical,  à  une  autre  question  en  litip-e  dans  le 
domaine  de  l'histoire.  La  plaine  de  Laval  a-t-olle  été,  oui 
OU  non,  le  champ  de  bataille  entre  les  partisans  d'Othon 
et  ceux  de  Vitelliusl  Daprès  Tacite,  ce  fait  d*armes  sin- 
gulier,  après  lequel  les  deux  parties  adverses,  se  croyant 
vaincues  Tune  et  Tautre,  se  sont  retirées  chacune  de  leur 
côté,  Fe  serait  passé  aux  environs  de  Vintimille;  ce  qui 
n'a  pas  empêché  M.  Sardou  de  .-outenir  (Bulletin  de  la 
Sociité  de  Gtographie)  que  la  bataille  avait  eu  lieu  dans 
la  plaine  qui  se  trouve  entre  Antibes  et  le  Yar,  tandis  que 
Papou  et  d*autres  historiens  assignent  la  plaine  de  Laval 
comme  le  théâtre  de  cette  action.  Nous  laissons  à  de  plus 
émditsque  nous  le  soin  d'élucider  cette  question;  aussi, 
avec  Tesprit  de  conciliation  que  nous  désiions  api)orter 


(1)  KUmaitolùsUohe  Unienuchmgm,  partie. 
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en  tonte  chose,  nous  avon«!  dt'j:\  parh'  do  rette  bataille 
aux  environs  dWntibes:  non-  ra\on>  nieutionm*e  à  propoi? 
de  la  plaine  de  Laval  ;  nous  la  citerions  encore  à  Vmti- 
mille,  si  nous  allions  si  loin,  abfolument  comme  M. 
Bonillet,  qui  a  &it  naître  Tabbé  Barthélémy  à  Cassis, 
après  ravoir  fait  naître  à  Anbagne.  (  Voir  page  34  de  ce 
volume). 

Que  nos  lecteurs  ne  se  découraircnt  pas,  néanmoins;  car, 
si,  en  parcourant  la  plaine  de  Laval,  ils  ne  sont  pas  certains 
de  fouler  sous  leurs  pieds  les  restes  des  Othoniens  et  des 
Vitelliens,  ils  ont  toujours  la  chance  de  marcher  sur  des 

débris  fort  antiques,  et  plus  antiques  encore  que  ceux 
dont  il  est  (|ue>tion.  Ne  leur  avons-nous  pas  annon<^'é  que 
c'était-là  le  lieu  rendu  mémomble  par  la  défaite  des 
Celto-Ligures,  lors  des  premières  invasions  des  Romains. 
D*ailleurs,  les  Romains  y  ont  aussi  passé  depuis,  et,  cer- 
tes, le  Mont  Saint-Casslen  est  leur  oeuvre.  (1)  Ce  sont 
des  retranrh.  iuenTs,  dii-on,  faits  dans  le  but  de  prottV'or 
la  voie  Aurélienne,  qui  longeait  le  rivage  de  la  Siagne, 
qui  furent  Torigine  de  cette  colline. 


(1)  Cependant,  la  science  se  trouve  ici  en  opposition  avec 
la  tradition  historimie.  La  butte  de  Saint-Cassien .  d'après 
M.  de  Vill(>nenve-l'l;iyûsc,  est  un  poudingue  tertiaire  à 
cimerit  tufeux,  La  Sin^'iie.  dit-il,  a  dû  eiijfendrer  ce  poudin- 
gue avant  la  période  diluvienne,  en  unissant  par  un  dépôt 
de  tuf,  des  noyaux  siliceux  et  calcaires.  (Ùesenptîon  miné' 
raUujujun  cl  (ji'o(o(j\que  du  Vurj. 

M.  1  abl)é  Alliez  cherche  à  concilier  ces  deux  opinions  en 
supposant  que  sur  une  butte  préexistante  les  Romains  aient 
élevé  un  T^DMohiê, 


298  GUIDE  AUX  STATIONS  d'hIVER 

Des  arbres  sacrés  et  irn  temple  dédié  à  Vénus  cou- 
ronnaient d'abord  ce  monticule.  Puis,  au  septième  siècle, 
fioa«  rinspiration  des  abbés  de  Lérins,  les  arbres  et  le 
teiL^Ie  païen  disparurent,  et  on  y  fit  venir  des  Dama» 
qui  voulaient  servir  Jésus-Christ,  On  y  éleva  donc  nn 
monastère  de  IVmrnes,  aux  frais  d'Hélène,  princesse  de 
Riez,  qui  voulait  ainsi  reparer  les  scandales  dont  ce 
lieu  gardait  le  souvenir,  et  pour  que  des  vierges 
chrétiennes  vinssent  y  honorer  le  Dieu  de  pureté; 
on  y  bâtit,  de  plus,  une  église  dédiée  à  Saint-Étieime*la- 
Martyr.  Mais  Téplise  et  le  monastère  fiirent,  à  leur  tour, 
saccaij^és  par  les  Sarrazins.  La  chajtulle,  ou  riù  initage 
qui  y  existe  aujourd'hui,  date,  dit -on,  du  quatorzième 
siècle;  elle  reçut  le  nom  de  Saint-Casslen  en  l'honneur 
du  fondateur  de  Saint-Yictor,  à  Marseille,  auquel  furent 
soumis  à  cette  époque  les  abbés  de  Lérins. 

M.  Tabbé  Alliez,  qui  fait  cette  supposition,  raconte  en 
outre  que  :  «  lorsque  les  jours  niau\ais  arrivèrent,  la 
République  voulut  \endre  cette  chapelle;  mais  les  habi- 
tants de  Cannes,  arrivés  en  foule,  s'opposèrentàl'enlève- 
ment  des  objets  de  culte  et  les  portèrent  triomphalement 
à  la  vUle.  Peu  de  jours  après,  neuf  d'entre  eux  ache- 
taient le  mont  Saint^Cassien,  aux  enchères  publiques, 
pour  la  somme  de  2,500  fi-ancs,  afin  de  continuer,  ce  qui 
se  fait  depuis  un  temps  immémorial,  d'aller  prier  à  la 
chapelle,  le  jour  de  la  féte  du  Saint,  le  23  juillet.  »  — 
Ce  jour,  à  ce  qu  il  parait,  ne  se  passe  pas  entièrement 
en  prières;  car  c'est  le  jour  du  roméra^  (GHa),  qvo  Tpu 
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célèbre  par  des  bals  et  des  festins  en  plein  air,'  prolongés 
bien  avant  dans  la  nuit  :  «  Honni  soit  qui  mal  y  pense.  » 

Pendant  que  le  citoyen  Bonaparte,  capitaine  d'artille- 
rie, résidait  à  Cannes,  d'où  il  sitrveillait  la  construction 
des  batteries  du  littoral ,  on  a  dépouillé  l'Eimitage  de 
pluneors  beaiEcèhéneB  destinés  aux  ateliers  à»  Toulon. 
AttJonrd*hui,  quelques  pins  parasols,  des  cyprès  et  des 
ormeaux  ornent  encore  cet  ermitage,  que  sa  position 
embellit  siiflfisamment.  La  vue  sur  la  vallée  ouverte  au 
nord ,  au  fond  de  laquelle  est  Grasse ,  ebt  sui  tout  trôs- 
joUe» 

En  Mmontant»  cette  vallée,  on  trouTO,  &  une  petite 
distance  du  pont ,  quelques  maisons  et  une  église  :  c*est 

le  village  de  Handelien,  que  les  indigrènes  appellent 
CapitOU,  c'est-à-dire  l'ancienne  propriété  du  Chapitre. 
C'était  jadi.s  une  maladrerie  destinée  aux  pèlerins  4^ui  se 
rendaient  à  Lérins.  Les  terrains  qui  Tenvironnaient 
devinrent,  à  une  époque,  la  propriété  des  Qievaliers  de 
Saint-Jean-de^érusalem. 

Plus  en  amont  de  la  vallée,  à  six  kilomètres  de  Saint- 
Cassi<'n,  on  trouve  un  antr»^  vilhiL'e,  Auribeau  ( i4î<rî- 
bellum^  c*e.st-«'^-dire  Horrcum  bcUi)^  bâti  en  amphi- 
théâtre au  haut  d'une  élévation,  enti^e  le  iniisseau  de 
Yaucluse  et  la  Siagne.  Âuribeau,  ancien  gi*enier  mili- 
taire au  service  des  armées  romaines,  placé  au  milieu 
d*une  riche  végétation ,  fait  lace  aux  montajsmes  dénu» 
dées  du  lhaneron,  dont  la  stérilité  lait  ressortir  le 
cbanue  de  la  situation  opposée.  A  ce  point,  on  n'est  qu'à 
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bntt  kilomètres  de  Grasse,  et  à  peu  près  à  la  même  dis- 
tance de  Cànnes. 

Si,  au  lieu  de  remonter  le  coiu'.s  de  la  Siagne,  on  le 
descend  sur  la  rive  droite,  vers  la  mer,  on  suit  une 
aadeime  rouie  romaine,  appelée  encore  avjourd'lnii 
lott  Camin  Romnion,  Ion  Gamin  dei  Romnégoiitti,  qni 
reliût  Grasse  —  considérable  entrepôt  dans  ce  temps  ^ 
à  la  Napoule  et  à  la  voie  Aurélienne. 

La  Napoule  a  été  l'objet  de  beaucoup  de  controverses 
parmi  les  chroniqueurs.  Occupe-trelle  l'emplacement  de 
rancien  Castnim  dé  Avenionettol  est-elle  le  reste 
de  Tanclen  Néapolis  (1)  des  Grecs,  ou  dXpnlia  (S)  des 
Romains  ? 

Tout  près  de  la  Kapoule,  on  trouve  une  jolie  petite 
baie,  la  baie  de  Théoule,  oii  des  restes  de  constructions 
sont  considérés  par  quelques  auteurs  comme  un  établis- 
sement d*ancienne  douane  romaine,  (3)  et  par  d*antres, 
comme  une  ancienne  savonneiie.  Que  nos  lecteurs  pren- 
nent la  peine  de  consulter  les  «avantes  rerherches  résu- 
mées avec  le  plus  grand  soin  dans  Touviaire,  drjà  ta&t 
de  fois  cité,  de  M.  l'abbé  Alliez,  à  moins  qu'ils  ne  pré- 
fèrent s'en  rapporter  à  la  philosophique  indifférence  de 
M.  Napoléon  Roussel,  qui,  dans  son  petit  livre  sur  Cannes, 
rend  compte  aind  qu*il  suit  de  sa  visite  à  la  Mapoule  î 

(l)  Neapolis,  en  français  Villeneuve. 
1^  Epulia,  vivres,  approvisionnements. 
Iwnim,  douanes  romaines* 
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€         Me  voilà  sur  ces  ruines  grecques  ou  romaines. 

J'interroge  le  douanier,  qui,  sous  pivtexte  de  nous  dire 
bonjûui',  est  venu  plonger  son  regard  dans  notre  bairque. 

€  —  Quel  est  ce  vaste  et  noir  château  en  ruinée  ? 
lui  di»-je. 

€  »  C*est  une  savonneiie. 

€  —  Quoi  !  ce  château  est  une  savonnerie  ? 

€  —  Oui,  une  savonnerie. 

*  —  C'est  impossible. 

«  —  Pourquoi  ? 

€  —  Parce  que  J'ai  cru  quec*était  une  ruine  romaine. 
€  ^  Non,  Monsieur  :  c*est  une  ruine  marseillaise,  où 
jadis  on  fabait  du  savon.  (1) 

«  J'étais  ve\é;  toutefois,  j'espérais  me  dédommager. 

«  —  Et  cet  autre  bâtiment  flanqué  de  tours,  n'estK» 
pas  un  vieux  château  grec  ou  romain  ? 

€  —  Cest  une  verrerie. 

4  Mes  deux  châteaux  s'étaient  évanouis. 

«  —  Vous  ne  me  persuaderez  jamais  que  ces  ruines  res- 
pectables, avec  tour  au  nord,  soient  celles  d'une  verrerie? 

«  —  En  effet,  c'était  d  abord  un  château. 

4  ~  Ah!  vous  voyez  bieni  et  sans  doute  un  château 
«omain? 


(  )  Il  paraît,  en  effet,  que  les  ruin<»s  que  Ton  voit  au  nord 
de  la  petite  b:iie  de  Théoule  sont  les  restes  d  une  fabrique 
de  savon,  que  des  néijafi.uits  m  useil!,iis  ont  cess  •  d'ex- 
ploiter à  la  suite  des  ui  rangements  intervenus  entre  eux 
jet  les  nbncants  de  Grasse 
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€  —  Point  du  tout:  un  château  du  siècle  dernier, 
bâti  par  M.  de  Montgrand ,  et  dont,  depuis ,  MM.  de 
Villeneuve  étaient  les  seigneurs.  »  (1) 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  du  temps  des  Romains, 
le  château  de  la  ISapoule  a  dû  être  un  magasin  de  vivres, 
car  on  y  a  découvert,  il  y  a  quelques  années,  des  gre- 
niers souterrains  divisés  par  des  piliers  qui  soutiennent 
des  Toùtes;  ces  greniers  occupent  une  vaste  étendue 
entre  la  cour  du  chÂteau  et  TégUse.  U  serait  donc  pro- 
bable que  la  Napoide  est  due  à  la  ti-ansfonnation  du 
mot  Epulia^  qui  si|mifie  :  vivres,  approvisionnements, 
hôtellerie,  plutôt  (|u"à  Ncapolis^  qui  a  j)U  ne  se  ti'OUver 
ici  (ju'avec  la  venue  de  la  famille  de  Villeneuve. 

Ajoutons,  enfin,  qu^on  a  trouvé  auti'efois  pràs  de  la 
Mapoule  une  inscription  prouvant  que  le  dieu  Mars  y  a 
été  honoré;  de  là  sans  doute  le  nom  d'une  montagne  du 
voisinage,  le  Mont  Saint-Martin;  Hons  Hartis  est 
devenu  Mons  Martini,  transformation  daiitaut  plus 
naturelle  que  Mars  et  saint  Martin  étaient  guerriers 
tous  deux.  Ne  représente-t-on  pas  ce  dernier  en  costume 
martial^  à  cheval  et  armé  de  pied  en  cap? 

Une  autre  montagne  toute  vobine  aussi,  Jadis  dédiée 


(1)  D  après  d  autros  versions, ce  serait  la  famille  de  Ville- 
neuve qui,  ayant  pi  is  possession  du  château  de  la  Napoule, 
lui  aurait  restitue  ce  nom  de  Neapolis,  qui  fut  réellement 
le  nom  (Vwno  colotiio  f,^i  ecqne  (^t  djlic  aiiti  ('t'ois;  sur  ce  point, 
ce  num  se  trouvant  par  hasard  être  la  traduction  du  nom 
dé  cette  fiimiUe. 
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au  dieu  Mercure,  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Sainte 
Pierre,  San  Peyrt^.  M.  l'abbé  Alliez  trouve  aussi  de 
l'aualoirie  enti  e  Mercure  ,  conducteui*  des  âmes  aux 
Champs-Elysées,  et  saint  Pierre,  qui  ouvre  les  portes  du 
Ciel.  Nous  n^aurîoDs  pas  osé  Tentrevoir. 

Qu*il  existe  à  Théoule  une  ruine  marseillaise^  ex- 
savonnerie,  per>onn(^  ne  le  conteste;  seulement,  pour  ce 
qui  est  du  nom,  on  i<^jette  au  loin  celui  de  la  douane 
{Telonion)^  et  on  préfère  la  divinité  qui  se  nommait 
Telonus,  et  à  laquelle  on  dédiait  d'ordinaire  des  sonrcee. 
Or,  dans  cette  petite  rade,  il  y  en  a  ime  fort  belle. 

Ces  deux  points,  la  Napoule  et  Théoule,  sont  séparée 
par  uu  chemin  ou  on  trouve  une  entaille  dans  des  ro- 
chers à  pic  :  c'est  ce  qu'on  appelle  la  Porte  des  pendus. 
C'était  le  passage  de  Tancienne  voie  Aurélienne.  C'est  là, 
disent  certains  historiens,  que  les  seigneurs  de  la  Na- 
poule foisaient  pendre  vassaux  et  prisonniers. 

Au  côté  sud  de  Théoule,  se  trouve  une  petite  pointe 
que  l'on  nomme  la  Pointe  de  la  Galère  :  elle  se  trouve 
sur  un  fouilii  de  roches  entrecroisées  sous  lesquelles 
mugissent  les  flots  de  la  mer.  Un  de  ces  rochers  porte 
le  nom  de  Pont  de  Gardanne,  nom  qui  ne  date  ni  du 
temps  de  Strabon  ni  de  celui  de  Tite-Live;  il  remonte 
tout  simplement  au  siècle  dernier,  et  ftit  porté  par  un 
contrebaîuiier,  lequel,  dit  M.  Girard,  prenait  la  vie  jjai- 
nient  et  trouvait  torjours  moyen  de  tourner  les  choses 
les  plus  sérieuses  d*une  façon  burlesque.  11  pai  ait,  cepen- 
dant, qu*une  fois,  serré  de  trop  prée  par  1m  douaaiera 
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gardefMsAtes,  le  père  Gardanne  prit  la  chose  tellement 

au  sérieux,  qu'il  dut  se  réfugier  sous  le  pont  en  question, 
d'oii  il  jeta  dans  la  mer  ieâ  objets  qu'il  Tenait  de  cher- 
cher à  Nice. 

Les  promenades  que  nons  venons  de  foire  sont  de 
Traies  promenades  des  environs  de  Cannes.  Celles  dont 
il  nous  reste  à  parler  entrent  d^jk  dans  la  classe  des 

excursions  éloignées.  Ainsi,  si  du  [)oint  où  nous  venons 
de  nous  arrêter,  nous  voulions  pousser  jusqu'à  Fréjus, 
et  visiter  en  passant  le  cap  Honx  et  la  Sainte-Baume, 
il  fondrait  d*abord  revenir  à  Cannes  ponr  prendre  le  che- 
min de  fer,  Jiiqn^à  la  station  d'Âgay,  à  23  kilomètres  de 
Cannes  ;  le  tiajet  exige  quarante-deux  minutes.  C^est, 
dit-on,  l'ancien  Portus  Agatonis,  ou  bien  l'ancienne 
Athénopolis.  N'importe.  Mais  ce  qu'il  est  bon  que  le 
lecteur  n*ignore  point,  c  est  que  le  ruisseau  qui  descend 
ici  de  TEstérel  fîorme,  avant  d^entrer  dans  la  mer,  un 
matais  insalubre.  Donc,  hâtons  nos  pas  et  nous  tiou- 
vêtons  du  côté  du  château  un  chemin  taillé  qui ,  à 
travers  une  montat^iie,  nous  conduii  a  directement  à  la 
chapelle  de  la  Sainte-Baumo.  Cette  chapelle  est  une 
grotte  située  au  haut  d'un  rocher,  au  bord  d'un  affireux 
précipice  qui  donne  à  ce  quartier  le  nom  de  Mauvais- 
Pays,  lou  Maoopey.  La  tradition  veut  que  cette  grotte 
ait  été  d'abord  un  temple  dédié  à  Apyiollon,  et  que 
ce  temple  ait  porté  le  nom  d'Aralucis,  ou  autel  de  la 
lumière.  Ne  contrarions  pas  la  tradition,  quoiqu'elle  n'ait 
point  de  preuves  sérieuses  à  nous  donner.  D'ailleurs,  la 
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grotte  de  la  Sainte-Bamne  est  autrement  illustre  par  le 
séjour  qu'y  fit  saint  Honorât  avant  de  se  rendre  aux  îles 
de  Lérins.  On  montre  encore  une  excavarion  qui  se 
trouve  à  droite  de  l'autel,  placé  lui-même  au  fond,  exca- 
vatUm  qui  doit  avoir  servi  de  couche  à  Termite;  à  gauche, 
est  un  puits  dont  Feau,  qui  ne  tarit  presque  Jamais,  est 
fraîche  et  limpide.  Autour  de  la  chapelle  se  trouve,  sur 
une  terrasse,  une  sorte  de  jardin  suspendu,  oiiibrap/'  par 
quelques  beaux  ai  bi  es  et  des  entrelacements  de  vignes. 

De  la  Sainte-iiaume,  qui  est  à  190  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  les  voyageurs  qui  ne  craignent  pas 
les  ascensions  peuvent  gravir  la  montagne  du  cap  Rou, 
dont  le  sommet  a  environ  500  mètres  d*élévation,  etd*o1i 
Ton  jouit  d'un  fort  beau  point  <le  vue  Toute  cette  course 
exige  tout  au  plus  deux  heures  poui*  Taller  et  autant 
pour  le  retour. 

11  nefautque  vmgt-ciuq  minutes  pour  se  rendred'Agay  à 
Fréjus.  Si  on  est  parti  de  Cannes  par  le  premier  train, 
on  aura  eu  le  temps  de  visiter  les  points  que  nous  venons 
d'indiquer  :  on  aura  pu  déjeimer  sous  les  ombi-aires  du 
jardin  de  la  Sainte-Baume,  avec  les  provisions  dont  on  a 
eu  soin  de  se  munir  ;  cette  prévoyance  est  nécessaire, 
Agay  n'offrant  point  de  ressources,  ^  et  on  sera  rendu 
à  Fréjus  par  le  train  suivant,  six  heures  après  son 
départ  de  Cannes. 

A  Fréjus,  on  se  trouv^-ra  d>'y\  en  pleine  civilisation. 
Passage  ti-ès-fréquenté  avant  rétablissement  du  chemin 
de  fer,  la  ville  de  Fréjus  a  conservé  un  hôtel  de  cette 
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dernière  splendeur.  Les  Toyageurs  qui  se  rendaient  de 
Marseille  à  Nice  à  petites  journées,  y  prenaient  souvent 

leur  gite  pour  la  nuit,  ou  au  moins  y  faisaient  une  lon- 
gue halte  avant  de  ga:j:ner  Cannes.  Cela  m'est  arrivé 
quelques  fois,  et  une  fois,  entre  autres,  l'hôtelier  a  cru 
devoir  me  présenter  le  livre  renfermant  des  témoignages 
de  satisfiurtion  de  différents  passagers  qui  s*y  étaient 
arrêtés  avant  moi.  J*y  ai  trouvé  des  certificats  dans 
toutes  les  langues  possibles,  certificats  fort  louanireux 
pour  l'hôtellerie,  eiiti  e  autres  celui-ci  :  «  Se  rucher  du 
vin,  faire  ses  prix  à  l'avance.  >  Je  n'avais  pas  besoin 
d*en  ûûre  mon  profit.  Tout  y  était  bon  et  à  bon  compte. 
Nos  lecteurs  verront  si  cet  avertissement  peut  leur  être 
utile.  D'ailleurs,  pour  peu  qu'on  ait  lu  uoùt  de  l'antique, 
on  se  préoccupe  ici  fort  peu  de  l'auberge,  on  vit  de 
souvenirs. 

On  peut  donc  voir  sans  bourse  délier  Tautique  ville  de 
César,  le  Fomm  Jvlîi,  dont  le  périmètre,  encore  incon- 
testable, parait  avoir  eu  environ  une  lieue.  Le  mur  d'en- 
ceinte a  dû  être  pourvu  de  tours  rondes  de  distance  en 

distance. 

On  y  trouve  les  restes  de  l'amphithéâtre,  qui  occupait 
le  cèté  ouest  de  la  ville,  sur  une  longueur  d'environ  cent 
cinquante  mètres,  et  dans  le  voisinage  duquel,  sur  un 
emplacement  aujourd'hui  transformé  en  jardin,  se  trou- 
vait le  théâtre.  Du  côté  nord,  on  voit  hi  Porte  de  César 
et  cf  qui  i-este  de  plus  important  des  dt-bris  de  l'ancien 
aqueduc,  le  plus  considérable  des  travaux  de  ce  genre 
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que  Ton  puisse  Toir  en  France.  Cet  aqueduc,  supporté, 
près  de  Fk  jus,  par  des  arcades  de  dix- huit  mètres  d'élé- 
vation, avait  son  point  de  départ  près  de  Mon«,  petit 
village  au  nord-ouest  de  Grasse,  au-dessus  de  Fajreuce; 
son  parcours  n'était  pas  de  moins  de  dix  lieues.  Traver- 
sant d*àbord  à  peu  de  distance  du  barrage  iin  tunnel  de 
cinquante  mètres  de  longueur,  connu  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  Baou  de  Roqnetaillade,  il  avançait  vers 
Fréjus,  suivant  les  dinVrentes  élévations  du  .sol,  tantôt 
souterrain,  tantôt  soutenu  par  des  arcades,  à  travers  les 
valléesdela  SiagnoUe,  cellede  Biançon  et  celle  du  Reyran. 

Près  de  la  voie  ferrée,  on  a  découvert  des  thermes 
antiques,  des  fragments  de  colonnes  de  marbre  et  de 
statues,  entre  auti-es  de  celle  de  Jupiter.  Non  loin  de  là 
existe,  encore  debout,  une  espère  d'arc  de  ti  ionii>]i<^  : 
c'est  la  Poi  te-d'Or,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  était 
ornée  de  clous  dorés. 

De  l'ancien  Port,  il  reste  un  Jardin.  On  croit 

toutefois  pouvoir  encore  en  reconnaître  les  limites,  qui 
seraient  d'environ  six  cents  mètres  de  long  sur  autant  de 
large. 

A  part  ces  vestiges  de  Tancienne  splendeur  de  l'époque 
romaine,  l'église  cathédrale,  qui  parait  dater  du  dixième 
siècle,  mérite  d^étre  visitée.  11  y  existe  un  baptistab^e 
en  bon  état,  lequel,  de  l'avis  de  M.  Garcîn,  a  dû  servir 

de  temple  à  quelque  divinité  du  paganisme.  Il  est  fonné 
de  huit  colonnes  de  gianit  très-dur,  dont  les  chapitaux, 
d'ordre  connthieii,  fiont  de  marbre  blanc. 

18* 
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«  On  découwe,  de  temps  en  temps,  enfoncés  dans  les 
terres,  des  restes  de  pluûeurs  autres  édifices;  des 
morceaux  d^architecture,  des  tombeaux,  des  médailles, 
des  dieux  lares  et  des  statues  de  plusieurs  dimensions. 
On  cite  principalement  une  statue  de  Vénus-Uranie,  qui 
fut  trouvée  il  y  a  euviron  deux  siècles.  Elle  était  d'un 
fort  beau  marbre.  Le  sculpteur  trouva  dans  le  bloc  une 
veine  rouge  qu'il  fît  adroitement  tomber  sur  la  joue,  par 
la  manière  habile  dont  il  disposa  la  figure.  Cette  statue, 
ainsi  que  plusieurs  autres  pièces  curieuses,  fut  envoyée 
à  Paris.  »  (Garcin,  Dictionnaire  de  Provence.) 

Malheureusement  pour  la  ville  de  Fréjus,  les  Pari- 
siens ne  furent  pas  seuls  à  la  dépouiller  de  ses  richesses. 
Peu  de  villes  ofifrent,  au  point  de  vue  de  Fancienne 
splendeur  suivie  de  décadence,  une  histoire  plus  remplie 
d*intérét.  Agglomération  de  quelques  cabanes  de  pé- 
cheurs, cette  !ocalîté,d<mtlenQm  ancien  est  resté  inconnu, 
fut  élevée  par  Jules-César  au  rang  d'une  des  importantes 
cités  maritimes  de  T époque.  Souâ  cet  empereur  d'abord, 
et  puis  sous  Auguste,  elle  eut  un  port,unarsenal,un  phare 
et  beaucoup  d^autres  monuments  dont  nous  ne  venons 
de  mentionner  qu*une  faible  partie.  Quel  était  le  mobile 
de  ces  fiiveurs  I  le  désir  de  miner  l'importance  et  le 
commerce  de  Marseille,  \ille  qui  avait  embrassé  le  parti 
de  Pompée  et  qui  osait  s'y  teuii'  même  après  le  passage 
du  Rubioon. 

Au  temps  d*Angaste,  une  colonie  de  soldats  de  la 
huitième  légion  travaillait  sans  cesse  aqx  embellisse- 
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ments  de  la  ville,  et  on  sait  que  son  port  reçut  alors  les 
deux  cents  navires  pris  à  Marc-Antoine  après  la  bataille 
d*Actium. 

De  tout  (cla,  que  reste-t-il  aujourd'hui?..  Les  faveurs 
impériales  n'ont  pas  pu  metti*e  la  cité  de  Césai*  à  Tabri 
des  coups  d*un  seul  ennemi,  cause  première  de  sa  déca- 
dence. Cet  ennemi,  c*est  TArgens,  rivière  qui  a  ensablé 
son  port.  Ce  que  n*a  pu  fidre  le  limon  de  FArgens,  les 
Sarrasins  l'ont  achevé.  Vei's  le  milieu  du  dixième  siècle, 
ils  réduisaient  la  ville  en  cendre  et  en  mas.sarraient  les 
habitants.  Pendant  plus  de  ti'ente  ans,  on  ny  vit 
que  des  ruines  désertées  complètement  par  la  population. 
Çest  alors  que  fut  bâtie  la  cathédrale  par  Rioulpbe, 
évéque,  (|ui  y  appela  le  clergé  et  les  anciens  habitants 
réfug-ié-s  «lans  les  lieux  circon voisins. 

<  Vers  Tan  1475,  à  la  suite  d'une  vive  eontestatiou 
entre  le  Pape  et  le  roi  Réné,  les  membres  du  chapitre 
de  Fréjus,  pour  avoir  embrassé  la  cause  du  roi,  furent 
excommuniés.  Les  habitants,  privés  de  Tezercice  duculte, 
se  rendirent,  le  jour  des  Rameaux,  dans  les  paroisses 
voisines.  Des  corsaires  profitèrent  de  ce  moment  pour 
venir  piller  et  brûler  toutes  les  maisons.  Quatre-vingts 
ans  plus  tard,  Charles-Quint  prend  la  ville,  l'élève  au 
rang  de  capitale  de  duché,  et  lui  donne  le  nom  de  Charle- 
ville,  capitale  et  duché  qui  durèrent  Tespace  d*un  mois!» 
(Garcin,  1.  c.) 

Cette  ville,  comme  tant  â*autres.  a  eu  aussi  à  souffrir 
des  guerres  de  religion  au  seizième  siècle  \  de  rinvasion 
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du  duc  de  Savoie,  au  commencement  du  dix-huitième  : 
aussi  ne  s^est^lle  relevée  qu^en  bien  iaible  partie  ;  de 
ville  de  quarante  mille  âmes  qu*elle  était,  elle  estdevenue 

une  boui'jrade  de  trois  mille  àrne<  à  peine. 

Cependant,  c'est  encore  le  sié'jre  d'un  *''V<V  hé  ;  elle 
possède  un  grand  séminaire,  un  hôpital,  un  tribunal  de 
commerce,  un  syndicat  maritime,  une  bibliothèque  d*6n- 
viron  cinq  mille  volumes,  quelques  anciens  manuscrits, 
entre  autres  une  Bible  du  huitième  siècle. 

Nulle  ville  de  Provence  ne  s^e  présente  sous  un  plus 
bel  aspect.  Placée  sur  une  éminence,  elle  se  montre  de 
loin  au  milieu  de  la  vaste  étendue  d*un  riche  territoiie« 
dont  une  partie  est  occupée  par  des  garones  (on  appelloi 
en  provençal  garones  ou  paluns  —  des  marais  qui, 
malpré  leur  dessèchement,  conservent  encore  leur  nature 
marécageuse);  malgré  les  larpfos  fossés  à  l'aide  desquels 
on  a  espéré  les  assainir,  il  s'en  exhale  toujours  des 
miasmes  délétères. 

Fréjus  est  la  patrie  de  Désaugiers,  qui  y  naquit  en 
1772;  elle  est  célèbre  aussi  par  le  second  triumvirat  qui 
y  fut  sig-né  entre  Antoine  et  Lepidus. 

Pour  voii*  tout  ce  que  no\is  venons  d'indiquer,  le  reste 
de  la  journée  n'est  point  de  ti  op;  aussi,  le  lecteur  aura- 
t-il  passé  la  nuit  à  l'hôtel,  où  il  aura  trouvé  assurément 
que  Tavertissement  que  nous  avons  mentionné  n*a  plus 
sa  raison  d'être  aujourd'hui.  Pour  retourner  à  Cannes* 
il  va  sans  dire  qu'il  convient  de  passer  à  travers  TKstérel; 
cai'  rentrer  à  Cannes  sans  visiter  cette  montagne,  sei'ait 
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un  vrai  ciime  de  lèse-ciirio>itt''  ;  oa  peut,  du  reste,  faire 
ce      I  ours  à  pied  ou  en  voitui'e. 

Le  Massif  de  l'Estérel,  qui  parait  être  le  centre  de 
toutes  les  montagnes  du  littoral  de  ce  côté  du  Var,  est 
tout  à  fait  indépendant  du  système;  il  est  borné  au  midi 
par  la  mer,  à  l'oue-t  par  la  vallée  du  Reyrau,  au  nord 
par  rell(»  de  la  Siagne  et  du  Hiançon  ;  il  a  environ  vingt 
kilomètres  d'étendue,  du  nord  au  sud,  et  quinze  kilomètres, 
de  Touest  à  Test;  son  sommet  le  plus  élevé  atteint, 
dit  M.  Garcin,  la  hauteur  de  huit  cents  mètres.  11  y 
avait  là,  autrefois ,  dit  le  même  auteur,  un  temple  dédié 
à  la  dre-^«e  des  foi  éts.  Toutes  les  dépendances  de  cette 
montajjne  lui  étaient  consacrées.  On  l'appelait  Diane 
Esit'relle,  et,  sous  peine  de  mort,  il  était  défendu  de  tou- 
cher aux  arbres  qui  composaient  son  domaine.  Aussi  les 
forêts,  longftemps  conservées,  devinrent-elles  le  repaire 
des  brigands  ;  en  revanche ,  s*il  faut  en  croire  Termite 
Ilermentaire ,  les  femmes  stériles  v  trouvaient  un  breu- 
Tage  qui  procurait  la  fécondité.  Aujourd'hui,  la  déesse 
n'existe  plus,  les  brigands  sont  rares;  le  dernier  fait  de 
Tarrestation  dHme  diligence  remonte  au  mois  de  mai 
1858;  les  bois,  détruits  Jadis  par  Charles-Quint,  mal 
exploités  depuis  par  les  communes,  n*existent  |)rcs(pid* 
plus,  et  quant  à  la  fécondité  des  feuuues,  nous  ignorons 
si  011  Vy  trouve  encore. 

A  quinise  kilomètres  de  Fréjus  et  à  vingt-un  de 
Cannes,  existe  sur  cette  route  un  petit  hameau  portant 
le  nom  de  la  montagne.  C*est  dans  le  voLûoiige  de  ce 
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hameau,  aur  un  des  aommeia  da  la  moatagna,  que  devait 
exister  ce  temple  de  Diane  dont  nous  avons  parlé.  Ce 

hameau ,  jadis  relais  de  poste  et  station  de  la  gendar- 
merie, est  l'unique  sur  tout  ce  parcoui's.  Les  sominets 
de  la  montagne  sont  gai'nis  de  bruyères ,  d'arbousiers , 
d*ilex,  de  cistes,  de  lauriers,  tandis  que,  dans  les  fissures 
des  roches  et  sur  quelques-uns  des  plateaux,  on  voit  des 
pins,  quelques  chAtaigniers  et  des  chénes-liéges ;  des 
fougères,  des  immortelles,  des  fraxinelles  et  des  fraisiers 
s'y  trouvent  aussi  vu  abondance. 

Mais  c'est  surtout  i>our  le  géologue  que  TEstérel 
offre  de  l'intérêt.  On  a  été  longtemps  intrigués  par  les 
fragments  de  colonnes,  de  dallages  et  de  revêtements 
en  porphyre  hleu  d'une  solidité  remarquahle,  que  pré* 
sentaient  les  débris  des  monuments  de  Fréjus.  Ou  pen- 
sait, avec  raison ,  que  ces  roches  devaient  provenir  de 
quelques  carrières  locales,  dont  cependant  ou  ne  connais- 
sait, pas  Tezistenoe.  Or,  c'est  aux  recherches  d*un  savant 
architecte,  M.  Tenier,  que  Ton  doit  d'avoir  constaté 
Fexistence  des  gisements  de  cette  nature  de  roche,  dont 
la  carrière  principale  est  du  côté  d'Agay,  à  sept  cent 
cinquante  mètres  environ  do  la  mer,  et  pas  plus  de 
'  soixante-trois  mèties  au-dessus  du  niveau  des  eaux;  il 
y  enste  encore  deux  blocs  qui  paraissent  avoir  été  pré- 
parés pour  des  fûts  de  colonne.  Il  y  a  encore  une  seconde 
carrière,  qui  paraît  avoir  fourni  des  blocs  cubiques  pom* 
dallage;  elle  est  à  dix-sept  cents  mètres  du  rivage. 
Outre  ce  porphyre  bleu,  on  t|x>uve  dans  le  territoire  de 
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l^Estdrel,  du  porphyie  globuleux,  du  fer  magnétique 
aimantaire,  quelques  géodes  et  une  sorte  de  grenat  que 
les  anciens  Hébreux  désignaient  sousi  le  nom  de  ligure, 
et  enfin  des  jaspes  eu  blocs  ou  en  morceaux  détachés. 
(Garcin,  1.  c.) 

Une  TÎaite  &  6rast0  entre  nécessairement  dans  le 
nombre  des  excursions  que  Ton  doit  âure  de  Cannes.  En 
attendant  qu*un  embranchement  du  chemin  de  fer  ait 
relié  Grasse  à  son  chef-lieu  d'arrondissement,  on  suit, 
pour  s'y  rendre,  une  route  que  nous  connaissons  déjà 
en  partie  et  qui  est  desservie  par  plusieurs  voitures 
publiques  (Voir  VIndicaiêur)*  Après  avoir  dépassé 
Mougins,  que  nous  avons  déjà  visité,  on  traverse  un 
autre  village,  de  moindre  hnportanoe,  mais  riche  aussi 
en  souvenirs  historiques.  Ce  village  c'est  Houans- 
Sartoux,  dont  le  château  fut  héroïquement  défendu,  à 
la  fin  du  seizième  siècle,  coutie  le  duc  de  Savoie,  par  la 
châtelaine  de  cette  époque,  la  baronne  Suzanne  de 
Villeneuve.  Sur  une  éminence  voisine,  on  voit  s*élever 
une  habitation  moderne,  le  Cattelaras,  villa  appartenant 
à  M.  Charpîn,et  qui  occupe  probablement  l'emplacement 
d'un  ancien  camp  gaulois.  A  ce  point,  on  est  à  sept 
miomètres  de  Grasse,  où  on  arrive  à  travers  des  champs 
embaumés  de  rosiers  et  de  jasmins,  après  avoii*  traversé 
un  ruisseau  au-dessous  des  restes  d*un  aqueduc,  et  après 
avoir  escaladé  les  pentes  de  lam<mtagne  calcaire  de  Roc  a^ 
vignon,aux  flancs  de  laquelle  est  suspendue  la  ville,  ^ 
environ  trois  cents  mètres  d'élévation  au-dessus  d\\ 
niveau  de  la  mer. 
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La  poi^ition  de  (lr;i^s(>  n'a  pu     prêter  à  des  con-^truc- 
tions  réguliérea;  aussi  une  paitie  de  la  ville  con.si.ste- 
t-elle  en  rampes  et  en  escaliers,  entremêlés  d'éti'oites 
nielles;  il  n^y  a  que  la  partie  occidentale,  où  se  trouve 
la  promenade  du  Cours,  qui  soit  .un  peu  régulière. 
Adossre  a  la  iiioiita|:ii>' ,  rcrovant  on  plein  le  soleil  du 
midi,  Grasse  jouit  d'un  climat  fort  doux  pendant  l  hi%er, 
et  il  nous  semble  que,  par  son  éloignement  de  la  mer  et 
sa  situation  élevée,  elle  se  trouverait  parfaitement  ap- 
propiiée  à  Thivemage  de  certains  malades,  dont  le  tem- 
pérament par  trop  excitable  contre-indique  le  voisinage 
du  riva^^^e  de  la  mer.  (.'est  ropinion  que  nous  avons  pu 
nous  £aiie  de  Giasse ,  c'est  aussi  celle  de  quelques-uns 
de  nos  collègues  dont  le  jugement  nous  inspire  une 
par&ite  confiance.  Nous  avons  besoin  d*invoquer  ce 
témoignage  pour  protester  contre  les  assertions  de  M. 
Garcin,  qui  no  refuse  pas  seulement  au  climat  de  Grasse 
les  avantages  que  nous  nous  plaisons  à  lui  reconnaître, 
mais  qui  dénonce  même  cette  ville  comme  une  ville 
insalubre. 

€  La  ville  de  Grasse,  dit-il,  oflre  des  cas  d*aIiénation 
mentale  avec  penchant  au  suicide.  Quant  aux  causes, 

qui  ordinairement  proviennent  de  l'hérédité  ou  du  climat, 
on  peut  mentionner  ici  l'e-prit  de  certaines  pei'sonnea 
douées  d'une  avidité  démesurée.  Ajoutez  à  cette  dernière 
cause  le  passage  subit  de  la  pauvreté  à  la  fortune  et 
viee^ersa. 

€  n  existe  en  cette  ville  une  seconde  maladie  qui  fiiit 
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bien  plus  de  ravage  que  la  première  :  c'est  la  phthisie. 
La  cause  locale  la  plus  puissante  qtd  oocasloiine  la 
lilifidtiâ  est,  sans  contredit,  le  firoid  hnknide  qui  y 
règUe  nne  (zrande  partie  de  rsxinée.  Une  antre  cause 

qui  propapp  la  phthisie .  c'est  le  peu  de  délicatesse  que 
certaines  personnes  ont  de  s'allier  avec  im  sang  phthisi- 
que.  Ce  sacrifice  de  la  santé  provient  toiijourA  de  Tan- 
dlt6  potur  la  ibrtune.  » 

M.  Gardli,  qui  donne  ainsi  une  interprétation  désobli- 
geante d*un  fàit  dont  la  justesse  est,  d*aHIirars,  loiu  d*étre 
avérée,  dit  cependant  lui-niémc  que  la  réjiutation  d'ava- 
rice et  de  cupidité  que  Ton  avait  faite  aux  Grassois  doit 
être  attribuée  ft  Tenvie  que  fàit  toujours  naître  le  spec- 
taele  d'une  grande  richesse  ;  mais  que  cette  ridiesse  était 
due,  HOU  pas  à  Tesl^rit  de  léâinerle  des  habitants,  mais 
bien  au  courage,  à  nntelligence  et  à  l'exercice  de  toutes 
l<'s  facultés  qui  créent  et  font  progresser  l'industrie. 

On  est  fort  incertain  sur  l'origine  de  la  ville  de  Grasse. 
Oh  prétend  toutefois  qu'elle  est  due  à  une  colonie  dé 
Juifs  qhi\  Yei*s  Tan  XT  de  Tère  chrétienne,  se  réfii- 
^èrent  du  côté  du  hameau  Magagnosc ,  après  avoir 
quitté  l'ile  de  Sardaigne,  oii  ils  furent  confinés  par  le* 
ttomains.  Ët  c'est  parce  que  cette  colonie  fut  exceptée 
dés  persécutions  dont,  plusieurs  siècles  après,  les  Juifo 
fùrent  Tobjet  en  Provence;  c*est  parce qu*élle  fht graciée 
que  le  territoire  qu*elle  occupait  fut  désigné  sous  le 
nom  de  celui  de  pràte^  lequel  nom,  depuis,  s'est  changé 
en  Grasse.  Dans  les  anciennes  cliart<'s,  ce  nom  figine 
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écrit  par  c.  Néanmoins,  les  Grassoîs  reTendiqiiont  une  i 
autre  étymologie  :  coUo  qui  vieudi  ait  <!<•  la  nature  yrnsse 
de  leurs  terrains;  d'auti^es  prétendi'nt  que  c'est  le  consul 
romain  Crassus^  fondateur  de  la  ville,  qui  lui  a  laissé 
son  appellation.  De  ces  trois  versions,  peu  importe  celle 
que  Ton  préfère;  il  n*en  restera  pas  moins  avéré  que 
Grasse  fut,  de  tout  temps,  une  ville  prospère,  oii  lleuris- 
saient  Tindustrie  et  le  commerce.  Et  si,  comme  tant 
d'autres  villes ,  elle  n*a  pas  échappé  aux  malheurs  du 
temps,  aux  dévastations  par  les  Sarrazins,  à  colle 
ordonnée  par  François  I*',  lors  de  Tenvahissement  du 
Midi  par  Charles-Quint,  aux  exactions  de  Tarmée  du 
duc  de  Savoie,  aux  contributions  allemandes,  etc.,  elle 
a  toujours  pu  se  relever  et  reconquérir  splendeur  pai' 
le  travail.  Aiû<>^'^u^  il  y  a  de  grandes  fortunes  acqui- 
ses par  le  commerce  des  huiles,  la  ûkbrication  des  essénoes 
et  des  parfums,  ainsi  que  par  celle,  non  moûis  importante, 
des  liqueurs.  Cent  moulins  fonctionnent,  à  répoijue  de  la 
récolte  des  olives,  et  prépaient  riniile(|ui  ap})rovisiomie  les 
nombreux  marchés  de  la  Fi  ancect  de  l'étranger  ;  cinquante 
parfumeries  convertissent  annuellement  en  parfums  en- 
viron qitarante-cinq  mille  kilogrammes  de  roses  et 
quinze  mille  kilogrammes  de  fleurs  d^orangers,  sans 
compter  le  jasmin,  la  tubéreuse,  le  réséda,  la  violette, 
rhéiiotrope,  la  cassie,  (1)  dent  les  es.sences  sont  la  soiuce 


(1)  Rien  mie  cette  fleur,  à  elle  seule,  peut  donner  un 
revenu  de  plus  vingt  mille  francs  par  hectare* 
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de  considérables  produits.  Aussi,  les  champs  des  environs 

de  Grasse  sont-ils  crincommonsurables  jardins,  dans  les- 
quels toutes  ces  fleurs  se  trouvent  sous  la  protection  des 
oliviers  et  des  orangers  sans  nombre.  Les  terrains 
incultes,  les  rochers  et  les  forêts  sont  aussi  des  greniers 
où  on  puise  sans  cesse  le  thym,  la  lavande,  le  romarin 
et  le  géranium,  dont  la  fabrication  sait  faire  son  profit. 

On  conçoit,  sans  quMl  soit  nécessaire  de  le  dire,  combien 
toutes  les  classes  de  la  j)opulation  ont  à  pap-ner  à  cet 
état  des  choses.  Le  propriétaii  e  foncier  et  l'industriel , 
Touviier  et  le  manoeuvre,  le  chef  de  chaque  famille  de 
prolétaires  aussi  bien  que  tous  les  membres  de  ces 
familles,  trouvent  à  travailler,  si  ce  n*est  à  la  febricaUen 
*  ou  à  la  culture ,  c'est  à  la  cueillette  des  fleurs  des  champs, 
qui  ont  aussi  leiu'  prix,  comme  on  vient  de  le  voir,  sans 
compter  les  ressomces  des  industries  accessoires,  telles 
que  la  fabrication  des  tonneaux,  des  caisses,  des  boites, 
etc.,  qui  emploie  un  grand  nombre  de  personnes  de  tout 
âge  et  des  deux  sexes.  Âjoutons-y  encore  quel([ues  tan^ 
neries,  où  le  myrte  et  le  lentisque  jouent  leur  rôle  ;  — 
des  savonneries,  qui  se  relient  nécessairement  à  la  fabri- 
cation des  parfums  ;  —  la  confiserie,  qui  marche  de  pair 
avec  la  fabrication  des  liqueurs,  —  et  nous  aurons  une 
idée  de  ce  mouvement  industriel  dont  la  ville  de  Grasse 
est  le  siège. 

Aussi,  est-ce  par  cette  activité  industrielle  que  cette 
ville  peut  surtout  captiver  Tattention  de  rob5er\aleur.  Il 
p'y  jOftut  point  chercher  ni  des  monuments,  ni  des  souvenirs 
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historiques;  et  cependant,  en  fait  d^objets  d*art,olltroti'* 
vera  dans  cleux  galeries  particulières  quelques  rarëi 
tableaux  ihunands  et  de  belles  toiles  de  Fragouard,  Ori- 

gînaire  de  ce  pays  et  élève  de  Boucher;  de  tnéme  quti 
ITiôpital,  on  voit  plusieurs  Rubens.  Dans  la  Bibliothèque, 
riche  d'environ  dix  mille  volumes,  sont  des  manuscrits 
d*vaae  certaine  videur.  Quant  aux  nioinuneiitSf  U  n*éii 
reste  que  des  traces:  cé  sont  :  la  tour  romaine  littémaate 
à  lliAtél-de-ville,  autrefois  palais  des  ëvéques,  car  1^ 
véché  d'Antibes  y  fut  transpoi-té  au  treizième  siècle 
(propier  insaluhritatem  aeris  et  incursus piratorum)^ 
<—  les  fondements  du  palais  de  la  reine  Jeanne,  et  enfin 
la  chajpelle  de  Saint-Hilaire,  ancien  temple  do  Jupiteiw 
Âtamon,  à  ce  qu^on  prétend.  €  Près  do  cette  diapellé, 
dit  M.  Gardn,  on  célébrait,  il  n*j  a  pas  longtemps,  le 
juvénial  des  Romains  {la  jouvino  des  Grassois).  Mais 
de  quelle  manière  ?  Tous  les  ans,  le  premier  jour  du 
mois  de  mai,  Tautorité  municipale  conduisait  sur  cette 
hauteur  tous  les  Jeunes  gens  de  Tun  et  de  Tautré  sexe. 
Là,  celui  ou  celle  qui....  »  —  Il  est  des  choses  qu*on  se  • 
refuse  d*écrire,  même  sous  le  couvert  d*uhe  citation  (Tbtr 
Garcin,  ouvrage  cité,  page  510). 

Kous  pouvons  seulement  dire  qu'il  ne  s'agit  pas  du 
tout  d'une  cérémonie  pai'eille  à  celle  du  couronnement 
de  la  rosière  de  Nanterre. 

Mieux  vaut  donc  que  nos  lecteurs  quittent  les  envi* 
rons  de  la  diapelle  Sàint^Hilaire,  et  qu'ils  reviennent 
sur  le  Cours,  où  ils  jouii^ont  d'une  vue  d'une  incompar 
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rable  magnificence.  S'ils  montent  la  cime  d*im  roch^ 
qui  domine  la  vi^le,  d'où  la  mie  s'étend  encore,  îJb  çe 
trowrerout  aux  pieds  de  trois  cyprès  qui  perpétuent  le 
sonvenir  de  la  place  oii  8*arréta  rEmpereiir,à  son  retour 
de  1  lia  d'Elbe. 

De  Grasse»  on  peut  revenii'  à  Cannes  par  Antibes  ;  il 
ne  s'agit  que  d'un  petit  détoui*,  et,  par  ce  détoui \  la  der« 
nière  de  nos  excursions  se  trouvera  accoijaplie.  A  AjiUbei|, 
nous  nous  retrouTeronp.  en  plein  dans  des  souvenirs 
fort  reculés,  en  remontant  axa  Phocéens,  qui  furent  les. 
fondateurs  de  la  ville.  Antipolis  fut  la  fille  de  Mcissalie. 
-r  Tombée  au  pouvoir  des  Romains,  de  ville  grecque,  elle 
devint  ville  latine,  et  ctoçime  telle,  elle  eut  son  aqueduc, 
.  Ju9qu*4  ce  Jpur  e^sez  bien  ccmservé  ;  elle  eut  son  cirquis, 
son  théâtre,  actuellement  le  parcd*i|rtillerie;  son  temple 
•  de  Diane,  aujourd*hui  Téglise  paroissiale,  etc. 

.  L'histoire  d' Antibes,  comme  celle  de  tout  ce  littoral, 
e<$t  pleine  d*épisodes  d'invasions;  et  nous  avons,  déjà  vu,^ 
à  propos  du  transfert  de  l'évéché,  a^éguer,  pour  expli- 
qojBF.  ce  transfert,  VineursHS  jfiratorumf  (Certaines  tra- 
dîtiops  soutiennent  néanmoins  que  ce  n^otif  ne  fut  ^u*uii^ 
voile  pour  cacher  les  g^ves  mésintelligences  qui  exis- 
taient entre  les  fidèles  et  le  clief  (ie  leur  église).  Charles- 
Quint  n'avait  pas  plus  épargné  cette  ville  que  les  autres; 
on  peut  en  dire  autant  de  Charles-Emmanuel,  qui  en  fit 
passer  les  habitants  par  les  armes.  Cependant^  en  1747, 
Antibes,  après  un^  résistance  opiniâtre,  ta^,  délivrée  des 
im^riaiu^  par  1q  n^réchal  de  Bellerlsh;.  Epe  résistif, 
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avec  le  même  succès,  en  1815  :  ce  dont  nne  colonne  érigée 

sur  la  grande  place  perpétue  le  souvenir. 

Aujourd'hui,  vous  le  savez,  la  petite  ville  d'Antibes 
est  nne  petite  place  forte.  J*ignore  si,  en  cette  qualité, 
elle  a  quelque  impoi*tance;  mais,  comme  ville,  je  puis 
affirmer  qu^esléri^urement,  par  ses  murs  que  le  temps 
a  désagréablement  noircis,  elle  est  fort  laide,  et  si  j'o- 
sais, j'en  (lirai  autant  de  son  intérieur.  Ses  mes  étroites, 
irrégulières,  mal  pavées  et  mal...  propres,  sont  d'un 
aspect  fort. peu  attrayant;  et  puis,  nulle  animation, 
nulle  Yie,  rien  n'y  rompt  la  monotonie,  à  moins  qu^on 
ne  compte  pour  distraction,  les  promenades...  du  caporal 
et  de  la  payse  ;  —  celles-ci  ne  font  pas  défaut. 

Cependant,  si  eu  préFence  do  ce  manque  d'attraits 
qu  ofire  la  cité  moderne,  vous  voulez  vous  transporter 
dans  le  passé,  tous  trouverez  encore  des  traces  de  ce 
passé.  Entre  autres,  celles  d*un  tombeau  d*eniant,  en- 
fent  â^é  de  douze  ans»  du  nom  de  Septentrion.  Qn*avait-il 
fait  pour  qu'on  pei-p.''tu;\t  ainsi  sa  nit'iiioirc  ?  L'inscripriou 
tuinulaire  vous  le  dit:  Il  parut  d>  ux  jours  sur  le  théâtre 
d'Amibes,  il  dansa,  il  plut,  —  et  il  y  mourut.  —  Pauvre 
enfant  !  Une  autre  inscription  nous  touchera  moins:  elle 
consacre  le  souvenir  de  Borysthène  —  fiivorî  de  Tem- 
pereur  Adrien.  —  Il  est  peut-être  bon  de  vous  dire  que 
ce  favori  était  un  rlicval.  —  Voulez-vou-j  d'a\Ures  sou- 
venirs encore  ?  Ceux-ci,  hélas!  n'appartiennent  plus  aux 
temps  deâ  Romains.  Je  vous  ai  parlé  du  temple  de 
Diane;  or,  ce  temple  était  depuis  longtemps  déjà  con- 
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vertî  en  église  chrétienne,  qu^on  y  célébrait  tot^ours  des 
saturnales,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  dans  plusieurs 

autres  éjrlises  de  Provence.  Le  jour  do  l'Ilpiiihanic,  le 
poil]»!*'  s'y  réuni-sait  j  oiir  la  ft'to  des   Foi's.  et  il  s'y 

réunissait        pour  s'y  montrer  avec  le  plu-  d'indécence 

possible.  On  rivalisait  de  zèle  pour  réussii*  dans  ce  genre 
4e  distraction. 

Le  port  d'Antibes  n*a  pai^  grande  importance;  la  flo- 
tif  e  rommerciale  se  compose  d'une  quarantaine  de  navires 
(l'u<  tonnai  e  de  mille  à  dou/.e  cents  tonneaux.  Mais  le  ter- 
ritoife  qui  entoui  e  la  ville  est  fertile  et  très-bien  cultivé. 
La  yijaie,  les  figuiers  et  l'olivier  y  donnent  de  beaux  pro- 
duits; J98  melons,  les  fruits  et  les  légumes  y  sont  juste- 
ment réputés. 

A  trois  quaits-d'henre  de  la  ville,  sont  situés,  sur  la 
pointe  de  U  Garoupe,  la  chaiielle  de  Notre-Dame-^le-hi- 
Garde  et  le  ^are,  qui  éclaire  À  trente-sept  kilomèti^es  de 
distance. 

Après  avoir,  dani  ce  chapitre,  parlé  de  Cannes  et  de 
ses  environs,  de  ('asse,  de  Firjus,  de  Ooire-Jouan, 
d'Antibes  et  de  maints  autres  ravissantes  localités, 
il  serait  o])portuu  d'ajouter  quelques  mots  des  Cannois, 
tâche  facile;  car  ce  que  tous  en  savons  est  tout  à  leur 
avantage.  Tous  les  rapport  qu*on  peut  avoir  avec  les 
habitants  sont  empreints  de  bienveillance  et  de  politesse; 
les  portes,  toujouis  ouvertes,  \q  toutes  les  villas  et  de 


tous  les  jardins,  témoigaeat  de  Thospitalité  que  Von  eei 
sûr  d'y  tnmyer.  Dans  la  vie  publique,  il  existe  beaucoup 
d^élan  et  d^entente,  toutes  les  entreprises  utiles  trou^eot 
deTécho.  et  un  oonoonrs  empressé;  témoin  rAocroisse.*' 

ment  continuel  de  cette  cité ,  et  le  nombre  considérable 
de  travaux  d'utilité  générale  déjà  accomplie  ou  en  voie 
d'exécution. 

Une  des  plus  importantes  de  ces  entrâmes,  «ossH^ 
conçue  qu*exécutée,  prou?e  suffisamment  TinteUigent  éUn 
de  la  population  et  le  zèle  non  moins  louable  de  TadAi» 

nistratiou  qui  la  dirige.  Nous  voulons  parler  des  eai'X  de 
la  ville,  dont  Tinaugui^ation  a  eu  lieu  dernièremeit ,  et 
c'est  par  la  description  de  la.  féte  donnée  à  ceiu  occa- 
sion que  nous  terminons  ce  que  nous  aTions  à  iire  sur 
Ctames. 

€  Aujourd*hui,  dès  Tanbe,  le  29  mai  1864,  Cànnes  «lut 

en  liesse  ;  une  animation  extraordinaire  régnât  dans  toute 
la  ville;  la  joie  était  peinte  sur  tous  les  visages ,  et  se 
traduisait  en  gestes  et  en  paroles,  avec  u^e  vivacité  toute 
méridionale.  C^est  que  notre  rille,condiumée  à  endurer, 
chaque  année,  les  ardeurs  de  la  soif,AUaît  enfin  voir  son 
réve  se  réaliser  et  une  eau  abondant  M  apporter  la  ri- 
chesse et  la  vie. 

4t  Les  incrédules  —  il  y  eu  a«-oujoiu's — ue  pouvaient 
en  ciwe  leurs  yeux.  Aussi,  r"^*  de  grâces  et  de  béné- 
dictions ont  plu  sur  1a  téte  d^  Tingénieur  en  chef,  dont 
ractirité  entnOnaate,  8eGoi<l^  Ténergie  d'u;9.J«ane 
et  inl»Ui«ent  ingéweur,    Gameré^  et  par  d<»  Vkife^ 
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neurs  non  moiss  résolus,  tels  que  MM.  AUaboissette, 
Lépinay  et  Grimaux,  avait,  en  si  peu  de  temps,  accompli 
ce  miracle. 

€  Juges-en.— Le  28  janvier  1864,  une  délibération  du 

Conseil  municipal  votait  rétabliss^enient  immédiat  d'une 
distribution  d'eau  p<)tal:)le,  et  le  '2[)  mai,  l'eau,  captée  à 
la  Foux,  parcourant  trois  kilomèti'es,  jalilisfeait  sui*  la 
colline  du  Siujuet,  à  30  mètres  au-dessus  du  niveau  du 
port. 

€  n  va  sans  dire  que  cette  distributionn^est  que  le  pré- 
lude d'un  système  général,  en  ce  moment  encore  à 
Tétude. 

«  L'eau  est  élevée  à  cette  hauteur  au  moyen  d'une  mi- 
gnone  locomobile  de  la  force  de  quatre  chevaux.  Le  bassin 
qui  la  contient  est  d*une  capacité  de  200,000  litiges.  La 
consommation  a  été  calculée  à  raison  de  25  litres  par  ha- 
bitant. Ain?i  donc,  le  volume  est  i^lus  que  suffisant  poui' 
ralunentation  de  la  population  actuelle. 

€  Douze  boi  nes-fontaines  et  vingt  bouches  d'arroî^age 
ont  été  ingénieusement  ménagées.  L'une  d'elles,  la  plus 
puissante,  est  située  aux  abords  de  la  marine  et  est  ré- 
servée aux  navires,  qui  pourront  facilement  y  puiser  leur 
provision.  Les  appareils  de  ces  bouches  sont  conditionnés 
de  façon  à  être  utilises  en  cas  d'incendie. 

*  Pour  fêter  la  venue  du  précieux  élément,  toutes  ces 
fimtaines  avaient  été ,  de  la  part  des  habitants  du  quartier, 
rol^jet  d*embellissements  pour  lesquels  chacun  a  rivalisé 
de  richesse  et  de  goût. 

19* 


Digitized  by  Google 


324  GUIDE  AUX  STATIONS  D*HIVER 


€  Â  rissne  des  vêpres,  a  eu  lieu  la  bénédiction  solen- 
nelle (le  l'eau  [lar  M^'  Jeaucai't ,  évéque  de  Cérame,  de 
passage  à  Cannes. 

En  téte  du  cortège,  que  prérf^'dait  TOrphéon  de  la  ville, 
nous  avons  remarqué  avec  les  Autorités,  M.Conte-GnyoH 
champs,  ingénieur  en  chef;  M.  Cameré,  ingénieur  hy- 
draulique; M.  Lagarde,  conducteur  des  travaux,  et 
MiM.  les  entrepreneurs.  Un  piquet  de  douaaiers  formait 
la  haie. 

«  Un  enthousiasme  indescriptible  s'est  emparé  de  la 
foule  recueillie,  quand  leprélat,  après  une  courte  allocution 
pour  remercier  tous  les  coopérateurs  de  Toeuvre ,  et  api^ès 
avoir  appelé  sur  elle  les  bénédictions  du  ciel ,  a  fait  jaillir 

sur  l'aride  roche  une  belle  gerbe  d'eau  retombant  <  oiiiuie 
une  pluie  lumineuse  de  jierles.  L'eftet  a  été  saisissant.  La 
procession  a  ensuite  continué  sa  marche,  et  la  cérémonie 
a  été  renouvelée  à  chaque  borne-fontaine,  qui,  à  son 
tour,  recevant  la  bénédiction  du  prélat,  s*animait  et  ra- 
vivait Tenchantement  de  la  foule. 

€  Cette  fête  restera  un  souvenir  vivant  dans  la  ville  de 
Cannes.  Elle  ouvre  une  ère  nouvelle  à  la  prospérité  crois- 
sante de  notre  pays.  L'hjnme  de  Saint-Ambroise,  en  s'é- 
lançant  vers  les  voûtes  du  temple,  a  retenti  en  chant 
d'allégresse  dans  le  cœur  de  tous  les  Cannois.» 

(Journal  de  Niée), 
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Guide  de  l'Étranger  à  Cannes. 


RoDseigQBiDSDls  divDrs. 


POPULATION. 

I)  api  (  s  1.'  recensement  de  1851,  la  population  a  été 
de  5,:^ 50  âmes  ; 

D'après  le  recensement  de  1861,  elle  s'élevait  à 
7,288  âmes. 

Aiifrmentation  :  2,038 ,  dan^^  une  période  de  dix  années. 

Nul  doute  que,  depuis  le  deinier  men-ernent,  («^tte 
augmentation  n'ait  suivi  une  marche  eiuore  jjIus  pro- 
gressive; f-ar.  <luH  ii'N  (Unniered  troLs  années,  la  ville  s'est 
accrue  couiiicit'i  ableinent. 

Lors  du  recensement  de  1861 ,  il  y  avait: 

123  personnes  âi^ées  de  70  à  75  ans. 

92       —  75  à  BO 

63       —        —  80  ù  5^5 

18        —        —  ^5  à  90 

4       —        —  UO  à  100 
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NaissanMt. 

Décès. 

En  1852 

119 

121 

1853  . 

157 

154 

1854 

137 

183 

1855 

141 

209 

1856 

145 

188 

1857 

187 

146 

1858 

191 

136 

1859 

193 

un^ 

1860 

195 

239 

1861 

225 

174 

Total  en  dix  ans. 

1,690 

1,749 

voit  59  décès  de  plus  qa*il  n'y  a  eu  de  naissances. 

La  différence,  on  le  conçoit,  vient  du  nombre  de  dé- 
cès survenus  dans  la  colonie  étrangère,  et,  d'un  autre 
coté,  du  nombre  des  immigrants  fixés  À  Cannes. 

TERRITOIRE. 

Superficie:  1,957  hectaies. 

D18TAN0B8. 

Dlistance  du  cbef-iieu  du  département  (Nice),  35kilom. 
—  de  TaiTondiss.  (Grasse),  17  » 

FONCnONNAIBBS  ÉLUS. 

Membre  du  Conseil  général:  M.  Guillaume,  inspec- 
teur général  des  Ponts-et-Chaussées. 
Membre  du  Cornseil  étarrùndiuemeni:  M.  Hifillet. 

ADMINISTRATIONS. 

Maire:  M.  Le  Goff. 

Adjoints:  MM.  Rigal  et  Couet. 
L'Hôtel-de-ville,  situé  rue  du  Port,  35,  est  ouvert  de 
9  h(îures  à  midi,  et  de  2  heures  à  5  heures  du  soii*. 
Secrétaires:  MM.  Cotte  et  Palant^ue. 
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DOUANES  ntPÉRIAUSp* 

Bureaux,  quai  SaintrPien'e,  17. 

8ERVI0B  MILITAIBB  ET  MAB1TIH|!E.. 

Commanétant  de  placé  :  M.  1»  capitaine  Dm!  (Ile 
Samte-lllargtterite).  —> 'Oorclf  du  gémie:  M.  Gairê. 

GENDARMERIE  A  CHEVAL. 

1  maj'échal-des-îop:iH-<îh»f5.^  5  gfWijarm^  —  Çaaei*- 
ae,  ruB  d»  la  Vapem:,  ^. 

8BBVICS  HABirniB* 

Bureau,  quai  SaiaM^ierre. 

POLICE  MI  NICIPALE. 

Commissaire  de  police  (li'"''  classe):  M.  Peronneau. 
Insprctetir  de  police:  M.  Sinet.  —  Trois  Agents. 
Bui  eaux ,  maison  de  la  Cou.<igne ,  sur  les  Allées  de  la 
Marine. 

OCTROI. 

Préposé  en  chef:  M.  Imbert  Delonne.  —  6  Rereveurs, 
et  9  Préposés.  -7-  Bureau  ceutial,  quai  Saint-Pierre. 

OULTBB. 

Culte  catholique  :  —  Église  paroissiale,  au  Mont- 
CbeTalier;  —  M.  Tabbé  Gabriel,  curé;  —  3  Vicaires. 
—  Chapelle  des  P/niienU,  rue  de  la  Miséricorde;  — 
Chapelle  de  Notrc-Bame-de-Bon-Voi/af/e,  rue  Bossuet 
Saint-Honoré  ;  —  Chapelle  de  l'Hospice  Saint'Jacques, 
rue  de  l'Hôpital;  — >  Chapelle  de  Saint-JSicolas j  ohe- 
min  de  Vallauris. 

Culte  réformé:  —  Chapelle  évangelique  françai^e^ 
boulevard  de  la  Ooisette,  maison  Jourdan. 

Chapelle  française  et  écossaise,  me  de  Fréjus,  prés 
de  la  vue  du  ^leda^ 

Culte  ëvan^éliqtte,  rue  de  Fréjus,  23,  maison  Ramoin. 
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Confession  de,  V (église  anglicane,  route  de  Fréjus, 
près  de  la  villa  Victoi  ia. 

ÉfiUse  de  la  Trinité,  coufession  de  l'église  anglicane, 
route  d'Autibes. 

Chapelle  de  Notre-Dame^de-'la-^roiseite^  oonfessUm 
de  Tégilse  anglicane,  boulevard  de  la  Croisette. 

uospicii' 

Hospice  SainUjacques,  rue  de  l'Hôpital.  —  Sous  la 
direction  des  Sœurs  de  Saint-Thomas-de-Villeneuve.  — 

Supérieure:  Sœur  Marie-Saînt-Jean-Haptiste,  avec  3 
Sœurs;  — Aumônier  :  M.  rabbt*  Guigon.  —5  Adminis* 
trateui's.  —  Prtsident  :  M.  le  Maiie. 

SOCIÉTÉS  DE  CHARITÉ  ET  AUTRES. 

Bureau  de  bienfaiscmce^  sous  la  direction  des  Sœurs 
de  Bon-Secours.  —  Suptrieure :  Sœui  ^Nkirie-Clotilde. 

Confrérie  de  Saint'Vmcent'-de''Paul y  r\xe0v9,nde,  10. 
—  Secours  en  nature, ~  Visite  à  domicile,  aux  pauvres  et 
aux  malade*,  —  Œuvre  du  ])atrona'je  des  écoliei  s,  — 
Bibliothèque  {rratuite,  ouverte  de  midi  1/2  à  1  h.  1/2,  les 
jeudis  et  les  diinancbe.s. 

Œuvre  des  Dames  de  la  Misi'ricorde.  —Secours  aux 
pauvres  et  aux  maXsÂes,  —  Pr*'sîdent:  M.  le  Curé. 

Société  de  secoure  mutuels  des  Mai'ins  et  Ouvriers  ♦ 
des  professions  maiitimes. 

JUSTICE  DE  PAIX, 

Juge  de  paix:  M.  Einery. 
Suppléants  :  iMM.  Ne,:^rin  et  Borniol* 
Greffier:  M.  (hipnicr. 
Huissier:  M.  Clenchard. 

NOTAIRES. 

MM.  Borniol  père,  i-ue  du  f^ort,  32. — Negrin,  rue  du 
Port  et  de  la  Commune,  6.  —  Violet,  rue  du  Port,  21. 
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CONSULATS. 

MM.  Borniol  fils,  vice-consul  d'Anfrletei  re,  rue  du 
Port,  32.  —  Rej  fils,  délégué  consulaire  d'Italie,  rue 
d^Ântibes,  4. 

INSTRUCTION  PUBLIQUE  ET  PRIVÉB. 

m 

Ecole  communale  {/ratuite  de  garçoms,  au  Mont- 
Chevalier,  11,  dirigée  pur  les  Freies  de  Saint-Gabriel. 

Ecole  communale  gratuite  de  filles,  à  rHospi(  e,  di- 
rigée par  les  Sœui's  de  Saint-Thomas  de  Villeueuve. 

Salle  â^asile  communale,  rue  de  la  Mi!«éricorde>  di- 
rigée par  les  Sœurs  de  Saint-Thoraas-de-Villeneuve. 

École  primaire  libre,  rue  Forville,9. — M.Carlevan. 

Instdution  privée,  rue  ForviUe,  10.  —  MM.  Beylet 
père  et  fils. 

Pensionnat  de  jeunes  filles^  rue  Grande,  12,  dirigé 
par  les  Sœurs  de  Samt-Thomas-de-Villeneuve. 
^  Institution  de  jeunes  filles^  impasse  Bergerie,  2,  di- 
rigf^e  par  M"<*  Pcrreimond. 

Ecole  proicsf cuite  de  garçons^  me  du  Pré,  dirigée 
par  M.  T\oe  Cos.^on. 

Professeurs:  —  (français  et  latin),  M.  Bevlei;  — 
(français  et  ansrlais),  M.  Malay  ;  —  (fi  angais  ) , 
MU*  Caron;  —  M»e  Marie  Léon;  —  M"«  Rambaldy  ;  — 
(anglais),  M'>"  Schraidt;  —  (allemand,  musique  et 
chant).  Mil»  Von  Roy.  ^ 

TÉLÉGRAPHIE. 

Chef  dp  station  :  M.  Ezemar. 

Bureau,  luaii-oudu  Grand-Cercle,  sur  les  Allées  de  la 
Marine  (Entrée,  route  impériale);  —  ouvert,  l  liiver,  de 

8  h.  du  matin  à  9  h.  du  soir;  —  été,  de  7  h.  du  matin  à 

9  h.  du  soir. 

POSTE  AUX  LETTRES. 

Directeur:  M.  Dabaudés. 

Bui  eau,  rue  d'Autibes,  15.bis.  —  Ouveii;,  les  joui's 
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ordinaires  :  été,  de  7  h.  <Ju  çnatîii  à  7  h.  du  soir  ;  —  hiver, 
de  8  h.  du  matin  à  9  h.  du  soir.  —  Les  dimanches  et  fêtes, 
le  bureau  est  fermé  de  8  h.  du  matin  à  l  h.  après  midi. 

"Levée  de  la  boittr  du  bureau:  7  h.  matin,  1  h.  soir. 
—  Boites  supplémentaires  ;  2  h.  30  m.  soir;  3  h-  30  m. 
8oir« 

Distribution  :  «  7  h.  30  m.  matin;  ah.  90  m.  soir; 
6  h.  30  m.  soiir. 

Départ  :  —  1  h.  soir;  3  h.  soir;  5  h.  soir;  9  h.  soir. 
Arrivée:  -r  4  h.  matin; d^h.  30 m.  soir;  6  h.  30.m. 
soir. 

VOITUr^lBS  I>^  LOUA.OB.  —  CHEVAUX  DE  SELLE.  -~DILIÇUENÇKS« 

Voitures  de  louage:  —  3  fr.  Pheure,  —  15  à  SO-fi*. 
la  journée. 

Diligence  pour  Grasse:  dép^,  rna^n,  4ii)i.,^  lejmri 

j|près  le  dernier  train;  -r' retour,  7  h.  matîn  et  i\  spir; 
»prix  1  fr.  50  cent.;  —  tnget 2 h.  1/2. 

Cheta^OB  de  selle  .*  ^  de  S  &  10  fr.  par  jour. 
Anes:  r-  2  fr.  pour  Fapràs-mi4i«  çâiducteur  an 

Bateaux  pour  promenades  :  —  de  1  fr.  50  cent.à  2Û*. 
rheure;  —  6,  7  et  8  fr.  pour  la  journée,  selon  le  nom- 
bre des  rameurs  ;  —  aux  deux  liés,  9  fr.;  ^  à  Sainte- 
Marguerite,  6  fr.;  —  àla  Napoule  12  fr. 

BateçLU^  à  vapeur  pour  Marseille  :'^io\xs  les  jeudis; 
de  Marseille  pour  Cannes^  tous  les  wrduj. 

CBR0LB8. 

Qrand'Cerele  :  —  Allées  de  la  Marine,  au  premier 

étape. 

Cercle  Nautique;     bo^levaixl  de  la  Crpisette^ 
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MM;  Bisniarki,  qvai  SaiBt-Piem,  15,  (PdoBats)  ;  — 

Buttura,  près  du  Giand-Hôtel  Gonnet,  (Italien);  — 
tersby,  maison  Pinrhenet,  (Anprlais);  —  Caii-e,  terrassée 
Saint-Pierre,  (Français);  —  Gaza^naii  e,  nie  du  Port,  15, 
(Frs^çais);  —  Sève,  quai  Saint-Pierre,  8,  (Fi  ançai'^);  — 


MM.  Girard,  quai  Si^int-PieiTia,  4;  —  Graz,  niaison  du 
Grand-Cercle;  pr (^parafions  homceopaihiç^êei» 


Eôtels:  —  dtt  Nord,  l,  me  d^AatlIiee;  M.  Oimbert.  — 
de  la  Poste ,  11  bis,  rue  d'  Antibes;  M.  Bouchet.  —  des 
Étrangers, rue d'Antibes;  M.  Lesur.  — des  Princes, boule- 
vard delà  Croisette;  M.  Georges  Mery.  —  Gonnet,  boulev. 
de  la  Croisette;  M.  Gonet.  —  Gray  et  C".,  boulevard  de 
la  Croisette;  M.  Gray.  —  d'Europe,  à  la  Campagne;  M. 
Roch.  —  Belleyue,  route  de  Fréjus;  M.  Emile  Gongoltz. 

—  de  la  Paix,  boulevard  de  la  Gare;  M.  Denans.  —  Pen^ 
sions:  Montaret,  pour  famille,  boulevard  de  la  Croisette; 
M.  Montaret.  — »de  Familles,  Villa  Séverin;  M™*  Penaut; 

—  An<rlaisc,  route  de  Fréjus,  M™«  Signoret.  —  M^^idOU 


PlABKJiCOQIS. 


H0TBL8  BT  PENSIONS. 


BANQUIEBS. 


MM.  Aune  père  et  fils»  et  Ç^a'be,  23,  nie  du  Port;  — 
Kegal,  5,  route  de  Grasse. 


MM.  Euzière,  avocat;  Agence  générale,  location  et 
Tent^;  1,  place  du  Chantier.»  Tîdal  Emmanuel,  Agence 
des  Étrangmeê^.Ufin^  9*Ti)ntoa;.J^«  nj^  d;^^^!^ 
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PHOTOGRAPHES. 

MM.  Contiid,  rue  de  Fréjus.  —  Jules  Buisson,  rue 
du  Port. 

BAINS. 

M"'<^  veuve  Girard,  me  do.  Fréjus.  —  M'i«*  ^^onge, 
boiilnvard  Malakoll".  —  M.  Toudiaux,  rue  d'Antibes. 
lîain  sans  linze,  0,75  <■.  :  —  Avec  linge,    1  fr. 
Abonuemeut  ;  12  baius  ï^ans  lin^^e,  6  > 

Id.         12  bains  avec  linge,         10  » 

BOULANGERS. 

7  Boulangers.  —  Prix  du  pmn  blanc  :  37  cent.  1/2. 
(Mai  1864). 

BOnORERIES.  ~  CHARCinSBlBB* 

7  Bouchers  et  Charcutiers. 

Prix  :  Hœuf  ...    1  fr.  30  cent,  le  kilogi  amme. 
Mouton  .  .    1       50  » 
Agneau  .  .   1      50  » 
Veau.  .  .  .  2  » 

CAFÉS. 

6  Cafés.  ^  Prix  :  Café  noir  0,25  cent.  ;  *  Bière  de 
Ljon,  1  fr. 

ÉPICERIES.  ^  COBIBSTIBLBS. 

10  Maisons  de  premier  ordre. 

LIBRAIRES. 

MM.  Ferran,  rue  du  Port.  ~  Sage,  quai  Saint-Pierre; 
librairie  et  lithogi'aphie.  —  M">«  veuve  Maillon,  rue 
du  Port. 

LAITERIE. 

M.  La^et,  lait  d  ànesse,  ZSy  rue  d'Antibes. 
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NOUVEAUTÉS.  —  VfilEBIENTS.  »  MODES.  —  LINGERIE. 

MM.  BessoD,  rue  d*Aiitib«s,  2,  marchand  tailleur.  — 

Bernard,  rue  du  Port,  31^  i<l.  —  Boi  fjàrt'lli.  rue  de 
Fr/ju>j,  id.  —  Duprat,  me  du  Port,  18,  id  —  Maillon 
fils  •à'm>\  rue  du  Port,  id.  —  MIl'iio,  i'uo>  frAntil)e<  <;t 
delà  Vapeuj",  id  :  —  GazaLniairc,  rue  du  Port,  14,  liabil- 
leniéiius  confeetiomiés.  —  iMaurel,  rue  du  Poi  t,  id.  — 
Bonniard  et  C>«,  me  du  Port,  nouveauté.  —  Cauvin, 
me  du  Port,  26,  id.  —  Trestour  Marc,  me  du  Port,  9, 
id.  ;  —  M"«"  Ardisson,  maison  Le  Cerf,  sur  le  frnn-s, 
modes.  —  M""  Giiard  Anaïs,  rue  Grande,  3S,  id.  — 
M"''  Mafrairnose,  quai  Saint-Pierre,  id.  —  M"**  Nei^i  e, 
rue  d'Antibes,  15,  id.  —  Rnybaud  Victorine,  rue 
Grande,  78,  lingerie.  —  M"»*'  jNliette  Bernard,  rue  du 
Porti  33,  id.  —  M»*  Fanny  Frossard,  épouse  Oiarobi, 
me  de  Grasse,  tailleuse  pour  dames.  M^^  ESlisabe^ 
FttTOn,  rue  de  l'Ane  ienne-Poste,  1,  id.  —  Massu* 
que,  me  Forville,  19,  id. 

PIANOS    ET  MUSIQUE. 

MM.  Cemitti,  me  de  la  Vapeur,  6.  —  Christiany, 
nie  du  F'ort.  —  Laussel  (M.  et  M""^).  —  Les  étraufrers 
visitant  Cannes  y  trouveront  des  repré.^entants  de  toutes 
les  industries  et  de  tous  les  commerces;  l'utile,  l'agré- 
able, le  luxe,  le  conufort,  y  ont  leurs  représentants. 


Parmi  les  étrangers  fixés  à  Cannes,  on  peut  dter  : 

MM,  Packenliam ,  amiral  anglais.  —  Evans.  — 
Du  Haume.  —  De  Mala-  tic,  —  De  Becherct  (Comte).  — 
De  Rozière  —  De  Yillefi-ancbe  (Comte).  —  Tor^ 
cas.   —  Grandval.  —  Adelsward ,  ambas^sadeur  de 

Suède.  —  D'OnTies.<^on  (Comte).  —  Broudiam  (Loitl).  — 
Valton.  — De  Vallorabrosa  (Due).  —  De  Montmorency. — 
Luxembourg  (Comte).  —  Woolfield  Robinson.  —  Frémy, 
conseiller   d'État,  gouverneur  du  Crédit  lonc'er,  — 
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Mmes  d'Escars  (Duchesse).  Veuve  Meissonnier.  — 
Pelletier.  —  D'Oxfort  (Comtesse).  —  De  JMuiat,  née 
Delesiert.  Mekm  de  Pradon,  Be  Chaponnay 
(G)mtesse).  —  Macé.  —  Hervieu.  Tiipet.  Gbillaïuc. 
^  Perriseel,  — %  Ti'ipel  ScripHdn».  -**  ào.,  eto. 

Quant  aux  prim  ipaux  étraogei's  qui  ont  habité  Caune;^, 
<mp«at  noniiiiar: 

Lord  Taylord.  —  Le  Prince  rojal  d'Angleterre. —  le 
Duc  de  Brabant.  —  MM.  Pro^^per  Mérimée.  —  Victor 
Hujro.  —  Garuier-Pagès.  —  Jean  Ra^i^ud.  —  C^inoti 
— Victoi'  Cousin.  — AchiJle  Foujd,  —  etc.^  e^c. 
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A  elui4tf«  pas  d[««  /Itfur«.  d«<         à  chaque  branche  ; 
l/lrmantfier  «o  m^r  «ottt  m  fimi^ue  frioticfte  ; 

La  m^gne.  sous  la  treiUe.  ama'<se  son  trémir; 
Le  li»  boit  la  rosée  en  son  cadce  d'or  ; 
Us  gatOHM  émail  és  d'une  n<  he  porure 
Etendent  sons  les  pieds  ttes  tn]ds  de  vurdure. 
Mille  inseï  lex  nivers,  hnnnonieuc  essiims. 
Courent  de  (leur  en  /leur,  bruiss-  nt  dans  leur  sein. 
Et  totU  ce  mouvenufit  vient  réftandre  à  l'entow 
Cottune  un  parfum  du  cœur,  et  tomme  v»  bruit  d^amaut, 

ALEXIS  DE  JU8SIEU. 


La  répfatation  du  dimat  de  Nice  préaente  le  taibkMi 
le  plus  curieux  que  puisse  offiir  rîastabilHé  de  ropinioM 

publique.  Depuis  l'enthoasiasme  le  plus  exalté  jusqu'à  la 
négation  de  tout  mérite,  y  compris  une  lufiuité  de  quad- 
ces  mtennédîaires ,  tout  se  trouve  âan&  les  écrits  con- 
sacrés À  rappréeiation  du  séjour  dans  cette  ville.  Les 
apologies  comme  les  critiques  prennent,  du  reste,  timtae 
les  formes  possibles;  en  les  lisant ,  on  peut  choisir  entre 
les  divers  idicmes  aussi  bien  qu'entre  le  lang-apre  parlé 
et  celui  mis  en  musique  ;  on  peut  s'arrêter  à  la  prose  ou 
à  la  poésie;  on  peut  passer  du  grave  au  doux  et  du  plai- 
sant au  sévère* 
Un      est  acquis,  cependant,  dans  tout  cela,  fidi  qui 

S» 
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domine  ce  conflit  d^opinions  :  c*est  que  Nice ,  qtd  n^est  ni 
une  ville  de  commerce ,  ni  un  centre  d'industrie ,  ni  un 
point  d'attraction  pour  les  arts  ou  les  sciences,  est  devenue, 
en  moins  d*un  demirsiècle,  d*une  ville  de  20,000  âmes, 
une  cité  importante  de  près  de  50,000  liabitants.  Où 
donc  cette  ville  a-tp^lle  pu  puiser  les  éléments  d*nne  telle 
prospérité?  Ce  n*est  assurément  pas  dans  son  sol,  lequel, 
quelque  riche  et  fertile  qu'il  pui.<se^tre,  n'a  cependant  pas 
une  étendue  suffisante  pour  avoir  pu  produire  un  tel  ré- 
sultat;      c'est  tout  simplement  dans  sa  situation, 
dans  son  air  et  dans  son  soleil.  Aussi,  le  nombre  des 
étrangers  qui  y  prennent  leurs  quartiers  d'hiver  augmen- 
te-t-il  sans  cesse  ;  —  beaucoup  d*entre  ceux  qui  y  sont 
venus  une  fois,  y  reviennent;  —  beaucoup  d'autres  s'y 
fixent  pour  tout  à  fait,  —  et  on  voit,  chaque  jour,  les 
qnèlqnes  inconstants  ou  infidèles,  éclairés  par  d'autres 
essais,  venir  fort  empressés  de  retrouver  ces  parfum» 
du  cemr  et  ce»  bruii»  éTam&ur  qu^ont  chantés  les  poètes. 
Pour  nous,  du  point  de  vxm  qui  nous  occupe  par-dessus 
les  autres ,  nous  pouvons  ajouter  qu'on  y  vient  cher- 
cher la  santé,  Toubliou  le  soulagement  de  ses  souffrances^ 
et  qu*<Hi  les  y  trouve  le  plus  souvent. 
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I 

Situation  et  Topographie. 


La  ville  de  Nice  est  située  à  43"4*1T*  àèiatitude  nord, 

et  à  4*56'22"  de  longitude  est  du  méridien  de  Paris. 
Géog'raphi([iiement ,  elle  est  donc,  à  peu  près,  .sur  la 
même  ligne  qu'Ârles,  Montpellier,  Auch,  Dax,  etc.  ;  elle 
est  plus  an  nord  que  Gaimea,  Dragoignan  et  Aix,  bien 
plus  encore  que  Marseille,  et  surtout  beaucoup  plus  que 
Toulon  et  Hyôres  ;  sa  longitude  est  à  peu  de  chose  près 
celle  de  Turin,  de  Bàle,  de  Strasbourg,  de  Coblentz,  etc. 
Kous  verrons  à  quel  point  sa  topogiaphie  en  modifie  le 
climat,  auquel  celui  de  la  plupait  des  localités  que 
nous  venons  de  nommer  ne  saurait  être  comparé. 

Le  bassin  de  cette  ville  est  situé  au  bord  d*une  baie 
dont  le  rivage ,  en  ferme  d^arc  de  cercle ,  regarde  la  pleine 
mer  et  le  sud  par  >sl  concavité.  Cette  baie  porte  le  nom 
de  Baie  des  Anges,  et  .sa  rive,  de  Test  vers  l'ouest,  e&t 
occupée  par  la  ville  et  la  campagne  de  Nice. 
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La  distance  entre  rextrémité^t,  qui  se  termine  par  le 
promontoire  de  Mont-Boron,  et  celle  de  Vouest,  qui  est 
formée  par  rembouchure  du  Var,  serait  d*environ  dix  ki- 
lomètres,' si  on  supposait  ces  deux  points  réunis  par  une 

ligiK'  droite;  —  et  alors,  du  rentre  de  rette  lipie  imagi- 
naii'e  au  centre  du  rivage ,  il  y  aurait  envii*on  deux  mille 
mètres* 

En  prolongeant  la  ligne  qui  réunirait  ces  deux  points 
centraux  et  en  allant  droit  Ters  le  nord,  on  se  trouveimt 
arrêté,  à  sept  ou  hait  kilomètres  du  rivage,  par  une  monta- 

gne  de  plus  de 85')  ui  Hres  d'élévation. Cette  montagne,  c'est 
le  Montcau.  que  les  Italiens  appellent  Monte-Caho  et 
les  Français  Moni-Gliaiive,  parre  que  son  sommet  est  dé- 
garni de  toute  Tégétation.  Le  Mont-Chauve  n^est  donc 
pas  la  traduction  de  Montcau  :  c*est  un  nom  à  part,  nom 
qui  fait  image  quant  à  présent ,  mais  qui ,  san?  trop  tar- 
der ,  n'aura  i)lus  i^a  raison  d'être ,  parce  que  la  montagne 
est  reboisée,  et  parce  que  les  plantations  qui  la  garnissent 
semblent  y  prospérer  à  merveille. 

Depuis  le  Montcau,  une  suite  d'autres  montagnes  s'é- 
tendent, à  droite  et  à  gauche,  vers  Test  et  vers  Touest,  en 
obliquant  vers  le  midi  ;  de  façon  que  la  cha!ne  qu'elles 
forment  décrit  ime  ligne  pareille  à  celle  du  rivage,  et 
les  extrémités  de  ces  deux  lignes  se  confondant,  du  côté  de 
l'orient,  à  la  pointe  de  Mont-Boron,  et  à  Toue  ;t,  vers  l'em- 
bouchure du  Var,  il  en  résulte,  pour  le  bassin  qu'elles 
iinaitent,  une  ibrme  qui  pourrait  dtre  comparée  À  celle 
d'un  croissant  dont  la  concavité  serait  bornée  par  la  misfr 
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et  dont  la  convexité  serait  formée  par  ime  crête  mon- 

tueuse  reliée  an  centre  i»ar  le  Montt  an. 

V.n  effet,  de  cette  montau ne  centrale, dont  Texacte  hau- 
teui'  est  de  869  mttre?,  (1)  .^e  dr  tache,  dans  la  direction 
du  nord-nord-est,  sur  le  plan  le  plus  reculé,  le  Gairaut, 
au  pied  duquel  se  trouve  le  pittoresque  village  de  Toiuv 
rette.  (2)  au  bord  d*un  l  avin  oii  commence  le  ruisseau  de  * 
Saint -Andî  é.  La  pente  oi  ienlale  du  l'avin  e.-t  foinn'epar 
le  col  de  Hevel,  que  teimine  une  pointe  coni(|uedu  nom 
de  Tour  ou  Tournon.  A  ce  deinier,  et  toujours  dans 
la  même  direction,  succède  la  Cime  et  puis  le  Toart, 
haut  de  682  mètres,  (3)  à  terminaison  conique  couverte 
de  pins.  C'est  ce  proupe,  fbrmé  par  le  col  de  Revel,  le 
Tomnon ,  la  Cime  et  le  Toart,  (jui,  en  s'avant^^ant  vers  le 
8ud,  ?e  termine  par  la  pointe  de  Mérindol,  monticule 
situé  au  confluent  du  ruisseau  de  Saint-André  et  d(»Paillon. 

>Le  lit  de  ce  dernier,  en  amont  de  la  pointe  de  Mérm* 
dol,  parcourt  une  tortueuse  vallée,  qui  sépare  les  mon- 
tagnes que  nous  venons  de  nommer  de  celle  de  Hoiit-6rôè| 
lequel  ne  rattache  au  Mont-Vinaigrier.  Hautes ,  toutes 
les  deux ,  d'environ  350  mètres,  elles  sont  dominées  par 
le  Mont-Leuze,  dont  le  ]ioitit  culminant  se  timve  à  575 
mètres  d^élévation  (Roubaudi). 

Ces  montagnes,  s'abaissant  au  sud-est,  forment  le  col 


[1^  D*après  l*Etat'mujor  Sarde. 
2)  Dou^e  kilomètres  de  Nice. 
[3)  D'après  M.  Rôubàudi. 
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de  Yilk'franche,  que  traverse  l'ancienne  route  reliant  à  Nice 
cette  localité;  au-delà  de  la  route,  dans  la  direction  du 
sud,  s*étend  le  M ont-Alban,  &  Textrémité  duquel,  bai- 
gnant dans  la  mer  et  la  dominant  de  près  de  300  mètres , 
se  trouve  le  promontoire  de  Mont-Boron. 

Ain.-  i  est  formé  le  cha  i  non  oriental  de  ce  premier  rem- 
part de  montagnes  qui,  du  côté  dunoid  et  de  celui  de  Test, 
abrite  le  bassin  de  Nice. 

Le  chaînon  occidental ,  moins  élevé  que  le  précédent» 
est  formé  par  des  collines  dont  la  hauteur  diminue  (de 
600  à  200  mètres)  à  mesure  qu'elles  s'a^ancent  vers  la 
mer.  «Ces  élévatipns  »  —  le  Gra,  le  Château-Renard, 
le  Col  de  Bast,  le  Pessicart,  le  Ferrick,  le  Saint- 
Pierre,  le  Saint-Philippe,  le  Bellet,  le  Fahron,  la 
Lanterne  —  «  sont  disposées  comme  autant  de  segments 
de  cercle ,  rentrant  les  uns  dans  les  antres ,  et  dont  le 
centre  ou  le  point  de  conv<!rm'nce  des  rayons  part  de  la 
baie  occidentale  du  Mont-Chauve  ;  elles  forment,  à  leur 
pente  et  à  leur  base,  autant  de  vallons  et  de  ravins  que  le 
terrain  forme  de  plis.  »  (Roubaudi). 

Les  deux  chaînons  constituent  donc,  on  le  voit,  une 
ceinture  complète,  laquelle  commençant  par  le  promon- 
toire de  T^lont-Borou,  d'une  hauteur  de 300  nirtres,  va,  eu 
s'élevant  de  cette  extrémité,  au  nord,  c'e.-t-à-dire  vers  le 
centre,  jusqu'à 869 mètres,  pour  aller,  de  là,  par  des  abais- 
sements succesifs,  regagner  un  point  très-voisin  du  rivage, 
oii  elle  se  termine  parla  colline  de  la  Lanterne  y  élevée 
d^environ  200  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  mer, 
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Cependant,  ce  premier  rempart,  tout  important  (|u"il 
soit,  n'ayant  pas  sur  quelt|iies-uns  de.s  ses  j)oints  a<<ez  de 
hauteur  pour  créer  à  la  vilie  un  abri  sulli^ant,  et  offi-ant, 
d'aiUem^s,  sur  son  parcours,  plusieurs  écartements  créés 
par  les  cours  d*eau,  ne  pourrait  pas  constituer,  pour  le 
bassin  de  Nice,  une  protection  assez  puissante,  ni  le  pré- 
server  autant  qu'il  l'est,  en  réalité,  des  influences  des  cou- 
lants froids  du  continent.  Heureusement  que  cette  proteo- 
tion  se  trouve  considérablement  renfoitiée  par  des  ^cein- 
tes  de  beaucoup  plus  élevées  que  n'est  celle  que  nous 
venons  de  décrire  Ainsi,  au  nord,  entre  le  Montcau  et 
la  pointe  du  Toart,  le  col  de  Revel  se  trouve  doublé  par 
une  chaîne  importante  dont  les  cimes  atteignent  1,400 
UH  tres  d'élévation  (le  Feillon);  au  nord-est,  derrière  le 
Mont-Gros ,  dans  un  horizon  éloigné,  s^élève  une  autre 
chaîne  dont  quelques  sommets  dépassent  2,000  mètres 
(MilU-Fonrclies,  2,173  m.;  état^nijor  sarde).  Une  autre 
grande  chaîne  encore  garantit  le  nord-ouest  par  des  éléva- 
vations  presque  aussi  importantes  (Vial,  1 ,500  mètres  )  ; 
vient  enfin,  à  l'ouest  de  l'Estéron,  jusque  vers  la  mer,  le 
Cheiron,  dont  quelques  arêtes  s'élèvent  à  plus  de  1,700 
mètres  de  hauteur. 

Ainsi  se  trouve  complétée  l&  protection  naturelle  de 
cette  contrée,  qui,  sur  une  étendue  d'envii'on  huit  mille 
hectai'es,  jouit  d'un  climat  exceptionnel,  al)ritée,  comme 
on  vient  de  le  voir,  éclairée  et  chauiîée  sans  cesse  par 
un  soleil  dont  peu  de  jours  dans  Tannée  ohscurcisent  la 
splendeur. 
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Que  ron  fasse  travei'i^er  ce  bassin,  en  tous  sens,  par  plu- 
deura  contreforts  qui  ee  détachent  de  la  première  ceinture 
de  montagnes;  qu^on  ee  r^résente  ces  branches  princi- 
pales se  subdivisant  en  rameaux  secondaires,  et  qu^entre 

ces  divisions  et  ces  subdivision?,  on  sMma^ne  des  vallées 
où  coulent,  avec  des  pentes  rapides,  dilFéi  ents  cours  d'eau; 
qu'on  01  ne  tous  les  vereants  occidentaux  et  une  giande 
partie  de  ceux  du  côté  de  Test,  d*une  riche  végétation 
d^oliviers,  sur  les  hauteurs,  et  d^orangers,  de  figuiers, 
de  citronniers,  de  pêchers,  d*abricotiers ,  etc.,  vers  la 
base;  qu'on  trace,  dans  la  plaine  et  sur  des  ondulations 
les  plus  rapproché  es,  une  infinité  de  jardins  ,  où  ,  au  pied 
des 'j)alnuei's ,  des  poivriers  à  grappes  rouvres,  de  néfliers 
du  Japon,  des  lauriers  de  tout  genre,  etc.,  le  sol  est  garni, 
en  toute  saison ,  de  la  flore  la  plus  variée  et  la  plus  exu- 
bérante ;  c^ue  Ton  fiasse  sortir  du  fond  de  toutes  ces  verdures 
de  splendides  Aillas,  et  parfois  déviais  lîalais;  que  l'on 
borde  les  clôtures  de  gigantesques  cactus ,  d'aloès ,  de 
cyprès,  de  forêts  de  cannes  et  de  ricins;  que  Ton  fasse  do- 
miner, enfin,  tout  ce  tableau  par  cette  imposante  masse  de 
montagnes  dont  les  sommets^  sur  plusieurs  points,  sént 
couverts  de  neige  en  tout  temps ,  et  on  aura ,  peut-être,' 
qtlelque  idée  de  cette  situation,  qui,  de  Tiivis  général,  est 
ime  situation  sans  rivale. 

La  ville  proprement  dite  se  trouve  rapprochée  de  l'extré- 
mité orientale  de  ce  bassin.  Adossée,  à  l'est,  au  promon- 
toire de  Montera,  elle  est  limitée,  à  l'ouest,  par  un  dëa 
vallons  dont  nous  voions  de  parler  par  le  TalloA  U- 
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gnan.  Ce  n'est  cependant  pas  qu'elle  n'envoie  ses  prolon- 
gements, aunlelà  de  vo.  vallon,  vers  leVar;  car,  auginen- 
tant  saas  cesse,  elle  englobe  peu  à  peu  les  faubourgs,  et, 
àuki  pea  d'années,  sans  doute,  elle  couvrira  tonte  la 
kmgfnevr  de  la  plage. 

Partagée  en  deux  parties  par  le  torrent  Paillon,  lequel 
cotile  du  nord-«st  au  sud-ouest ,  elle  se  prête,  par  cela 
même,  k  une  division  assez  facile  à  expliquer  et  à  com- 
prendre. Pour  que  le  lecteui-  puisse  s'en  rendre  compte, 
qu^U  nous  permette  de  le  transporter  tout  d'abord  au 
Jardin-PnUic,  à  remboachure  du  Paillon,  point  très» 
central,  du  reste,  et  que,  tout  naturellement,  chaque  nou- 
veau-wnu  visite  en  premier  lieu.  Sur  ce  point,  les  deux 
rives  du  Paillon  se  trouvent  réunies  \m'  un  {)ont  de  nou- 
velle création,  Pont  Napoléon,  lequel  vient  de  réaliser 
les  vœux  fort  anciens  déjà  des  habitants  et  de  la  colonio 
étrangère. 

En  partant  de  Textrémité  orientale  de  ce  pont,  et  en 
suivant  le  rivage  de  la  mer ,  après  avoir  contourné  la 
place  des  Phocéens,  on  ])asse  sur  le  boulevard  du  Midi, 
fort  connu  des  éti'aiigei*s,  par  les  chauds  et  commodes  ap- 
partements qu'ils  peuvent  y  trouver,  et  surtout  parce  que 
là,  plus  qu'ailleurs,  on  peut  se  loger  dans  les  Tm-â»* 
chaussée  à  l'àbri  de  tout  soupçon  d*kij>alubrité. 

Au-delà  de  oe  boulevard,  il  en  vient  un  autre,  espèce 
de  grève  marine,  bordée,  du  côté  de  la  ville,  par  les  Ter- 
rasses, une  des  plus  agréables  promenades  du  soir , 
toute  couverte,  du  côté  de  la  mer,  d'embareatimM  de 
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pécheurs,  dont  c*6st  ici  le  centre  et  le  marché.  Au  bout  de 
cette  grève ,  d*oti  on  yoit  et  on  entend  les  vagues  mugis- 
santes se  briser  avec  li  acas  contre  les  abruptes  falaises 
de  la  montagne  du  Château,  on  arrive,  par  ime  pente  douce, 
au  quai  des  Ponchettes,  taillé  dans  le  flanc  de  cette  mon- 
tagne. 

Sur  la  grève  que  nous  venons  de  quitter  comme  sur  le 

quai  des  Ponchettes,  les  étrangers  trouvent  des  logements 
en  grand  nombre,  et  particulièrenieiit  des  logements 
pour' des  boui'ses  modestes,  ce  qui  n'empêche  pas  que  ce 
ne  soient  de  vraies  serres-chaudes  par  leur  exposition. 

Le  boulevard  des  Ponchettes  contourne,  à  sa  hase,  la 
montagne  du  Château,  et,  sur  un  des  points  de  ce  circuit, 
on  tourne  un  angle  où,  quand  les  vents  soufflent,  les 
corn  ants  en  sont  plus  forts  qu'ailleurs  :  c'est  le  Raouha- 
Gapeou  (traduction  littérale  ei)fève-chapeau)^([\û  abou- 
tit â  la  place  Belle-Vae,  ornée  de  la  statuedu  roi  Charles» 
Félix,  beau  morceau  de  marbre  de  Carrare,  bien  taillé, 
mais  lourdement  posé  sur  un  socle  écrasé.  On  est  là  en 
fcice  du  Port,  dont  on  aperçoit  une  partie;  on  a  à  sa  dioite 
la  jetée,  teiminée  par  un  phare.  On  peut  contempler  les 
charmantes  pentes  du  Mont-Boi  on,  toutes  couvertes  de 
bosquets  et  de  villas ,  et  on  se  ti*ouve  à  l'entrée  de  la 
rae  Emmaanel-Philibert.  Cette  rue  contmue  à  suivre 
la  base  de  la  montagne ,  et ,  en  changeant  son  nom  en 
celui  de  rue  Setjurane ,  elle  aboutit  à  la  place  Na- 
poléon. C'est  dans  ce  dernier  trsget  qu'on  tiouve  les  deux 
entrées,  qui,  par  une  belle  voie  carrossable,  conduisent  à 
la  promenade  du  CQiâteail. 
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A  la  place  Na[)oléon,  nous  nous  retrouvons  au  bord  du 
Paillon,  et,  si  nom  voulons  continuer  notre  exploration  , 
en  {suivant  son  rours,  nous  arriveion^î,  en  passant  par  les 
boulevards  du  Pont-Vieux  et  du  Pont-Neuf,  par  la 
place  Charl68-Alb«rt  et  le  bo%Uex>ard  du  même  nom, 
sur  la  place  des  Pbocéens,au  bout  du  pont  Napoléon,  d*où 
nous  étions  partis. 

Pour  faire  le  tour  de  cette  partie;  de  la  ville,  que  nous 
désignerons  pai*  le  numéro  1 ,  dans  Tintérét  de  Tintelli- 
gence  de  nos  excursions  ultérieures,  nous  aurons  fait  un 
trajet  d*à  peu  près  trois  kilomètres ,  à  savoir  :  douze  cents 
mètres,  du  pont  Napoléon  à  la  place  Belle-Vue;  huit  cents 
mètres,  de  cette  place  à  la  place  Napoléon,  et  un  kilomètre, 
depuis  celle-ci  au  pont. 

Cette  partie  de  Nice ,  oii  se  trouvent  les  plus  anciens 
quartiers  de  la  ville,  est  connue  sous  le  nom  de  qttartier 
de  la  vieille  ville.  Celle-ci  n'en  occupe  cependant  qu^une 
fraction  ;  elle  est  blottie  contrôle  flanc  occidental  de  la  col- 
line du  Château,  au  [»ied  de  laquelle  elle  déploie  le  laby- 
rinthe de  ses  rues  et  de  ses  ruelles,  d'oii  s'élancent  les 
clochers  de  nombreuses  églises. 

Toute  cette  partie  Je  Nice  forme  le  quartier  du  corn- 
knerce  et  des  administrations.  C'est  le  centre  des  indigènes, 
à  part  les  bords  de  la  mer  et  la  rue  parallèle  au  rivage, 
me  Saint -François- de -Paule,  où  lop^ent  (pielipies 
étrangers.  On  n'y  est  pas  moins  attiré,  cependant,  soit  pour 
des  achats  ou  provisions  quotidien.^  aux  marchés  du 
Cours  et  de  la  place  de  la  Cathédrale,  soit  pour  quelques 
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rapports  avec  les  administrations  publiques,  soit,  enfin, 
dans  le  but  de  promenade,  sur  les  boulevards  qui  langent 
]»  PaiUon,  sur  ceux  qui  suivent  le  bord  de  la  mer,  sur  le 
Cours,  eb  se  passent  les  scènes  les  plus  palpitantes  du 
carnyival ,  et  sur  les  Terrasses,  d'où  l'on  jouit  d'une  fort 
belle  vue  sur  la  pleine  mer. 

L'Hôtel-de-ville ,  celui  de  la  Préfecture,  le  Comnû»- 
wiat  central  de  Police,  le  Télégraphe,  le  Palais  de  jus- 
tice, le  Tribunal  de  commerce,  la  Recette  générale, 
la  Succursale  de  la  Banque  de  France,  le  Bureau  de  Ten- 
registrement  et  des  domaine.s ,  la  Per-ceptiou  des  con- 
tributions directes ,  la  Perception  municipale,  les  Messa- 
géries  iœpéri^es,  les  Agences  des  bateaux  k  vapeur,  etc., 
tout  cela  se  trouve  sur  ce  point  de  la  ville,  de  néme  q/Ete 
la  Cathédrale  et  TEveché,  ainsi  que  la  plupart  des  égUjses 
catholiques,  entre  autres  celles  de  St-Françoi&-de-Paule, 
naguère  l'éplise  privilégiée  des étran^yere.  Ajoutons,  enfin, 
le  Théâtre  impérial,  le  Cercle  Piiilharmonique  et  celui  du 
Commerce ,  la  Bibliothèque  publique,  la  Salle  des  courâ 
publics  et  plusieurs  hôtels. 

En  revenant  de  nouveau  sur  la  place  Napoléon,  pour 
continuer  à  suivre  le  cours  du  Paillon, nous  verrons  la  se- 
conde partie  de  la  ville,  «tuée  sur  sa  rive  gauche. 

De  trois  rues  piiiicijjales  (pli  ouvrent  sur  cette  place, 
nous  en  connaissons  déjà  une  :c*est  la  rueSéguriine;  ime 
autre>  placée  du  mcme  côté,  c'est  la  CUe  Gasfiini»  une 
troisième,  enfin,  c*est  la  rne  Victor  ; — c*est  celle-^n  que 
nous  allons  suivre  maintenant;  elle  est  parallèle  au  Pail- 
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Ion. Séparée  d*abordpar  une  rangée  d'assezbeUesmaisons, 
elle  continue  ensuite  à  suivre  le  bord  de  la  rivière ,  en 
prenant  le  nom  derontedeTnria.  A  850 mètres  delà 

place ,  la  route  de  Gênes  sVn  drtaclio ,  presque  à  angle 
droitf  pour  aller  gaguer  ia  montagne,  qu'elle  atteint  après 
un  parcours  de  huitou  neuf  centsmétres.  Au-delÀ  du  point 
d*intersection  de  ces  deux  routes,  après  un  trajet  de  deux 
kilomètres  sur  la  route  de  Turin,  on  se  trouve  aux  der- 
nières maisons  de  la  ville,  les(|uellos  touchent  piv  (^ue  à 
la  base  du  Mont-Gi  os.  La  route  s'eiiLiaire  alors  dans  la 
vallée  du  Paillon,  formée  par  les  versants  du  Mont-Gros  et 
duMontrLeuse,  d'un  côté,  et  de  Tautre,  par  le  col  de  Revel, 
la  Cime,  le  Touraon,  que  nous  avons  déjà  nommés.  C'est 
dans  ce  vallon  qu^on  rencontre  V  Ariane^  la  Trinité  y 
Drap^  etc.,  campaprncs  fréquemment  visitées  ,  la  voie  qui 
y  mène  étant  une  des  meilleures  poui'  les  promenades  en 
voiture. 

Ën  traçant  une  ligne  à  mi-c6té,  depuis  Textrémité  de 
la  ville  jusqu'à  la  pointe  de  Mont-Boron,  et  en  Joignant 
celle-ci,  par  une  autre  ligne ,  avec  la  place  Belle-Vue, 

nous  aurons  ain-i  circonscrit  la  deuxième  partie  de  la 
ville ,  la  partie  numéro  2. 

Celle-ci  contient,  entre  lextrémité  nord  de  la  route  de 
Turin  et  la  route  de  Qénes,  le  quartier  de  Roccalii- 
gliere  et  celui  de  Saint-Roch.  Le  terrain  en  est  plat,  di- 
visé en  clos  de  peu  d'importance  pour  le  promeneur  ;  clos 
abondamment  arrosés  par  les  eaux  dérivées  du  Paillon, 
mais  tellement  serrés  entre  les  murs,  qu'il  n'y  a  nul  inté' 
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rét  à  les  visiter.  La  petite  église  qui  occupe  le  centre  de 
ce  territoire  est  Tancienne  chapelle  du  cimetière,  un  peu 
agrandie.  C'est  dansce  quartier,  sur  le  bord  de  la  route  de 
Gènes,  que  se  trouve  l'usine  à  p:az,  et,  non  loin  de  là,  un 
petit  restaurant  au  fond  d'un  jardin.  Nous  le  signalons; 
car  les  points  d'ar  rêt  et  d'abri,  pour  les  visiteurs  des  en- 
virons de  Nice,  laissent  beaucoup  à  désirer,  autant  par 
leur  petit  nombre  que,  et  plus  encore,  par  le  défàut 
de  comfort. 

Au-dessous  de  la  route  de  Cirnes,  ontre  relle-ci  et  l'an- 
cien  chemin  de  Villefranche,  lequel  se  détache  à  anprie 
aigu  de  la  rue  Cassiui,  pour  gairner  de  là  la  base  de  Mont- 
Alban,  se  trouve  le  quartier  de  Riquier.  Entre  celui-ci, 
la  montagne  du  Château,  celle  de  Mont-Boron  et  la  mer, 
sont  le  quartier  du  Port  et  le  quartier  du  Lazaret,  ce 

dernier  ainsi  nommé,  parée  quf'  c'est  dans  la  petite  baie 
qu'il  entoure  qu'étaient  autrefois  gardés  en  quarantaine 
les  navii^es  de  provenance  suspecte.  A  l'extrémité  du 
Lazaret  et  limitée  par  le  château  indien  du  colonel  Smith, 
se  trouve  la  propriété  du  docteur  Le  Fèvre,  propriété 
courannée  par  la  route  de  Villefranche,  baignée  par  les 
flots  de  la  mer,  plantée  de  beaux  oliviers  et  accessible  à 
tous  les  paisibles  promeneurs.  On  prétend  que  cette  partie 
extrême  du  Lazaret  —  qui  ferme  la  ligne  sur  laquelle 
s'élèvent  les  villas  Serrato,  Vigier,  Saint-Aignan,  Saint- 
Yallier,  Stuart,  Baron  —  est  un  des  endroits  où  la 
température  privilégiée  de  Nice  conserve  la  plus  grande 
régularité.  Des  fouilles  pratiquées  récemment  dans  la 
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propriété  Le  Fèvre  ont  mis  à  jour  une  multitude  d*08- 
sements  de  gigantesques  animaux  antédiluviens,  incrus- 
tés dans  la  pierre.  Non-seulement  les  bords  de  la  raer, 
dans  ces  parages,  se  signaient  par  des  excavations  pro- 
fondes, par  des  roches  bizarres  et  par  de  jolies  petites 
criques,  mais  encore  on  j  peut  Toir  une  immense  ga- 
lerie, appelée  Grotte  dn  Laiaret,  dont  les  voûtes  souter* 
raines  et  mystérieuses  rappellent  les  reAiges  sacrés  des 
premiers  chrétiens.  Cette  grotte,  véritable  curiosité  lo- 
cale, sert  ai\joui'd'liui  de  cave  et  récèle  les  meilleurs  vins 
de  la  contrée. 

Dansle  quartier  de  Riquier,  quelechemin  de  fer  va  bien* 
tôt  traverser,  les  étrangers  trouvent  d^jà  ({uelques  habi- 
tations, parmi  lesquelles  nous  citerons  particulièrement  la 
tilla  Paulian,  dont  le??  jardin??  renferment  Un  théier  d'une 
belle  venue  ;  non  loin  de  là ,  la  campagne  habitée  par 
Monseigneur  TËvéque;  et  puis,  la  manufacture  des  tabacs; 
et  puis,  enfin,  une  salle  d^asUe  et  un  orphelinat,  où  un 
homme  charitable  et  trop  modeste  pour  que  nous  osions 
le  nommer,  fait  élever,  à  se»  frais,  une  vingtaine  de 
pauvres  filles,  sous  la  direction  de  So  urs  Ce  Saint-Vin 
cent-de-Paul  :  c'est  l'Orphelinat  de  Sainte-Hélène. 

Le  Port,  devenu  trop  exigu  depuis  que  les  relations  de 
Kice  française  se  sont  considérablement  étendues ,  est  en* 
touré  de  tout  ce  qui  concerne  le  commerce  maritime  ;  on  y 
toit  la  Douane,  les  établissements  de  la  Marine  impériale 
et  les  bâtiments  de  l'ancien  bagne,  aujouid'hui  l'ontrepôt 
des  marchandises.  C'est  ici,  c'est  dans  le  bassin  nit  rne  du 
jport  que  jaillissent  les  fontaines  dont  Teau  est  réputée 

Digitized  by  Googlc 


354  OmDB  AUX  STATtOMB  D^HIVBB 


la  meUleure  et  la  plus  pure  de  Nice.  On  la  porte  en  ton- 
neau en  Tille,  et  noue  pouTons  en  recommander  Tu- 

Près  du  Port  est  une  ôgU>e  qui,  depuis  un  temps  immé- 
morial, attend  que  son  fronton  soit  achevé.  De  la  place 
de  Téglise  part  une  large  voie,  à  pente  douce,  qui,  à  traTera 
le  Mont-Boron,  suit  toii^ours  le  littoral  :  c'est  la  nouvelle 
route  de  Villefiraiiche.  A  droite  et  àgauchedecetteroute, 

oïl  aiKM\oit  un  es>aini  de  villas,  la  jjlupart  fort  élégantes. 
Toutes ,  ou  à  peu  près,  elles  sont  de  date  récente  ;  car  il 
7  a  trois  ou  quatre  ans ,  la  route  n'existait  pas ,  et  les  ter^ 
raina  qu'elle  traverse,  ai\jourd*hul  si  recherchés  et  si  chè- 
rement cotés,  avalent  &  peine  quelque  valeur.  Au  bas  de 
la  route  se  déploie  le  quartier  du  Lasaret ,  presque  en- 
foui dans  les  bosquets  qui  garaissent  les  flancs  du  Mont- 
Boron  et  qui  bordent  la  plus  belle  partie  de  la  plaue  du 
littoral  niçois.  C'est  une  grève  à  fond  doux  et  à  pente 
insensible,  terminée  par  des  âdaises  rocheuses  dont  les 
découpures  sont  ce  qu*il  y  a  de  plus  âmtastique  dans  ce 
genre  :  on  dirait  Tœuvre  de  quelque  géant  qui  a  voulu 
Bculi)toi'  un  dos  contes  de  Hoflmann.  Au-delà  de  cette 
grève  et  au  dessus  de  ces  falaises,  quelle  magnilique  vé- 
gétation !  —  Kt  entre  ce  feuillage  diapré ,  entre  cette  mer 
d'une  couleur  indescriptible  et  cet  azur  permanent  du  ciel, 
que  d'harmonie! 

N'oubliez  pas,  lecteur,  que  vous  pourrez,  ici,  voir  et 
admirer  la  belle  propriété  et  le  palais  vénitien  de  M.  le 
baron  Vigier^  Peut-être  même,  serez  vous  assez  heureux 
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pour  saisir,  en  y.  passant,  le  fragment  de  quelque  suave 
mélodie;  ce  n^estpas  impossible  ;Madamelabaronueen&it 

parfois  l'aumône  aux  amis  qu'elle  reçoit  .  —  Si  ce  bonheur 
•vous  fait  défaut,  espérez  une  autre  occa.^ion,  —  quelque 
bonne  œuvi  e,  quelque  fête  des  pauvres  ;  car  c'est  à  leui' 
profit  qu'est  prodigué  maintenant  ce  talent  sans  pareil. 
Ausd  le  bénissMkt-ils  tout  autant  que  le  public  IVait 
jadis  aûné  et  applaudi. 

Sur  la  riT6  droite  dn  Paillon,  comme  sur  la  rive 
gauche ,  la  ville  peut  se  diviser  également  en  deux  par- 
ties. La  rivière  fait  la  limite  orientale  de  toutes  les  deux  ; 
l'ATtiiiie  du  FriBca  Impérial  les  sépare.  Entre  cette 
avenue  et  la  mer,  que  borde,  sur  une  longueur  de  près  de 
deuxkilomètres*  unedes  plus  belles  promenadesdumonde, 
laPromenade  des  Anglais, sont  comprifi,  au-dessous  de  la 
voie  ferrée:  le  quartier  du  Jardin-Puhlic^  celui  de  la 
Croix- de-Marbre^  le  quartier  de  la  Bu/fa,  celui  de 
St-Pierre^'Arena^le  quartier  des  Bawfnettes{e;iLivèïa» 
limite  ouest  du  Pont  Magnan),  le  quartier  de  SainUPhy* 
lippe ,  une  parâe  de  œlni  de  SainUEHenne ,  et  le  quar- 
tier  Longr.hamp.  Au-dessus  de  la  voie  ferrée,  ona  l'autre 
partie  de  Saint-Etienne^  le  quartier  des  Conques^  le 
Pîo/,  et  enfin,  en  remontant  ver?  les  campagnes  plu^ 
éloignées,  le  quartier  Saint^Barthélemy  et  celui  <;fu 
Temple,  Cette  partie  de  la  ville,  la  partie  numéro  3, 
pourrait  s'appeler  la  partie  des  étrangers,  car  c'est,  en 
eflTet,  celle  qui  est  la  plus  fiéquentée  par  eux.  Presque  tous 
les  personnages  marquants,  les  têtes  couronnées  et  les 
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princes  du  sang^,  la  haute  aristocratie  de  tous  les  pays , 
les  illustrations  de?  lettres,  des  arts  et  des  science,  ont 
habité  ou  habitent  sur  cette  circ3n.scriiJtion.  Trois  églises 
catholiques»  toutes  trois  mesquines  et  insuffisantes,  uné 
quatrièineenprojet,une  église  grecque,untempleangUcan, 
une  du^elle  du  culte  réformé  allemand,  une  quantité  in« 
finie  de  belles  rillas,  de  beaux  jardins,  et  enfin  la  proxi- 
mité (le  la  mer.  df  la  Promonade  des  Ani^lais,  du  Jardin- 
Fubiic,  de  quelques  jolies  vallées,  etc.,  voilà  ce  que  le 
promeneur  rencontrera  en  parcourant  cette  partie  de 
Nice,  dont  le  territoire  touche,  à  Touest,  aux  collines  qui 
bordent  le  vallon  Magnan,  et  8*avance  yers la  montagne 
par  des  ondulations  de  plus  en  plus  prononcées. 

A  droite  de  l'Avenue  du  Prinre  Impérial,  entre  cette 
avenue ,  le  Paillon  et  le  cercle  de  montages  qui  part 
du  MontnChauTe  et  qui  borne  le  territoire  au  nord-nord- 
ouest,  se  trouve  la  quatrième  et  la  dernière  partie,  cons- 
tituée surtout  par  la  campagne  de  Nice.  C*e8t  là,  en 
commençant  par  Tangle  formé  entre  la  ririère  et  Tayenue, 
que  Ton  voit  le  quartier  Saint-Jean-Baptiste ,  lequel 
est  sui'  le  pouit  de  disparaître,  en  grande  partie,  pour 
ûdreplace  à  de  nouvelles  constructions  que  bornera,  le  long 
da  Paillon,  la  nouvelle  route  impériale.  Au-dessus  de  ce 
quartier,  vient  celui  de  Garabacel,  dont  les  habitations 
sont  fort  appréciées  par  les  malades  ;  plus  haut  encore,  le 
quartier  de  Brancolar,  puis  celui  du  Ray,  de  Cimiez, 
de  Saint-Pons  et  de  TEau-Fraiche.  Au  pied  de  la 
montagne,  dans  les  aafractuosité8,des  nombreux  rejetons 
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dn  Montcan,  il  y  a  des  oarîs  sans  nombre,  de  vraies  serres- 

chaudcs  ,  où  chaque  monticule  est  un  obsenatoirc  ollVant 
uii  panoianui  que  nulle  (leîCri[)tiou  ne  saurait  peindre 
avec  assez  d'exactitude.  Tous  les  souffles  d  air  du  conti- 
nent passent  par-dessus  ces  refuges  privilégiés;  il  n'y  a 
que  la  mer  qui  y  apporte  son  haleine  parfumée,  et  cela 
juste  autant  qu*il  en  ikut  pour  assainir  et  rafraîchir  Tat- 
mosphère.  Les  Romains,  qui  s'y  connais.-uiênt ,  avaient 
choisi  ce  point  pour  leur  villégiature  :  l'ancienne  ville  de 
Cimiez  était  leur  ceuvre,  et  lÀ,  omune  partout  où  ils  ont 
passé,  on  en  voit  encore  les  traces. 

VoUà  donc  Nice  divisée  en  quatre  régions,  dont  la  con- 
naissance nous  sera  utile  lorsque  nous  aurons  à  parcourir 
et  à  examiner  plus  en  détail  la  ville  et  ses  environs.  Avant 
cela,  quelques  mots  sur  le  pa^ssé  historique  de  cette  con- 
trée. 


• 
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II 

Histoire. 


Le  lecteur  nous  dispensera,  sans  doute,  de  rentretonir 

de  l'histoire  des  Ligures  cbevelus,  les  premiers  posses- 
seurs de  cette  partie  du  littoral;  il  nous  permettra  aussi 
de  passer  sous  silence  les  palpitants  récits  des  historiens, 
touchant  l'expédition  d'Hercule,  le  génie  de  la  guerre,  et 
d*Âgénore,  le  génie  du  conunerce.  Leurs  exploits  se  pas- 
saient quatorze  siècles  avant  Jésus-Christ.  Nos  ambiti<^ 
historiques  ne  vont  pas  aussi  loin;  et  c'est  d^jà  assez,  si, 
en  ellaçant  un  millier  d'années  de  ce  pasiïé  si  reculé,  nous 
nous  plaçons  d'emblée  au  (quatrième  siècle  .avant  l'ère 
chrétienne,  époque  probable  de  la  fondation  de  Nice  par 
les  Marseillais, 

C'était  donc  à  cette  époque  que ,  maîtres  du  commerce 
de  la  Méditerranée,  les  Phocéens,  après  bien  de  luttes 
suivies  de  la  victoire,  réussirent  aâ'étabiir  sui^  la  montagne 
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quA  nous  «tous  vu  porter  anjoord^hni  le  nom  de  Mon- 
tagne dn  Ghitean  ;  et  cet  étabUseeroent,  du  nom  de  cette 

▼ictoiie  {Nik*\  victoiro),  rpcnt  le  nom  de  Nikojiolis. 

HAtons-nous  de  dire,  cependant,  que  cette  étymologie 
n^est  pas  acceptée  sans  ooatestation.  Quelques  historiens 
prétendent  que  le  nom  de  Nioe  vient  de  Nieins-Laartos, 
duc  d*Étrurie;  d*autre  trouvent  son  origine  dans  Missa» 
nom  d'une  montapue  de  lonie,  la  patrie  des  Phocéens. 
Kt,en  otîVr,  Nice,  qui  s'appelle  Nizza  dans  le  lan«jaire  du 
pays,  n'est-elle  pas  plus  près  de  Nissa  que  de  NikO' 
polis  ou  de  Nike  ?— N*importe.  Dans  Tune  comme  dans 
Tantre  interprétation,  Torigine  de  la  cité  est  une  ori- 
gine gallo-grecque.  Constatons  le  fait, car  nous  enverrons, 
dans  la  suite  des  temps,  des  traces  inefta';ables.  L'amour 
de  l'indépendanee ,  le  courage  «jucri  ier  et  ractivité  com- 
merciale apparaîtront  effeetivement  dans  tous  les  épi- 
sodes et  toutes  les  vicissitudes  du  passé  de  ce  pays. 

Nikopolis,  ainsi  que  les  autres  coloniesgrecques,  eurent 
A  lutter  pendant  de  longues  années  contre  Telément  gau- 
lois, lequel  remportesur  elles  d'assez  fréquenteset  sui  tout 
de  ten  ibles  victoires.  Souvent  prise  et  i*eprise,  cette  con- 
trée a  &it  sentir  aux  Romains  mêmes,  alliés  et  protecteurs 
des  Phocéens, la  valeur  de  ses  armes;  et  lorsque,  APépoque  • 
d*nne  des  guerres  civiles  de  Rome,  Marseille  et  ses  colo- 
nies se  prononcèrent  en  faveur  de  Pompée,  César, 
vainqueur  A  Pharsal'^,  y  vint  poui'  les  cliAtier.  Nice, 
dépossédée  de  son  rang  de  cité,  devient  tout  simple- 
ment un  Gaatmm  Niceo^  et  le  Gemenehim,  Cimiez, 

21» 
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bourgade  gauloiBe  jiiqii^alm  sans  aucune  importance, 
est  dotée  du  titre  de  ci4[>itale  des  Alpee-Maritimee.  Siège 
(lu  gouvernement,  ornée  de  palais,  de  thermes,  dHm 

cirque,  de  temples  ( onsaciés  à  Apollon,  résuleiK  e  d'une 
légion,  Cimiez  ei£ace  alors  Nice,  descendue  au  simple 
rang  d*une  annexe  maritime. 

Cependant,  les  inyaaions  des  barbaree  se  succèdent.  Du- 
rant près  de  trois  siècles ,  ce  pays  devient  tour  à  tour  U 
proie  des  Goths ,  des  Bourguignons ,  des  Visigoths  et  des 
Lombards,  et  ce  n'est  que  loi'>([U*uii  des  rois  de  ces  der-  * 
niers  prend  d'assaut  et  détruit  la  ville  de  Cimiez,  que  Nice 
devient,  à  son  tour,  le  refuge  de  ses  habitants,  et  que  la 
forteresse  du  Qiàteau  est  bâtie.  Bientôt  après,  la  ville, 
ainsi  relevée,  8*arrache  au  Joug  de  Tétranger  ;  elle  s*allie 
aux  républiques  liguriennes;  elle  s'appartient,  elle  se 
régit  par  ses  propres  lois,  elle  est  libre  et  indépendante. 
—  C'était  au  commencement  du  septième  siècle  de  notre 
ère.  Au  huitième  siècle,  cet  état  de  choses  lui  donne  déjà 
assez  de  puissance  pour  qu^elle  s^oppose  avec  succès  à  Tiur 
vasion  des  Sarrasins.  Les  comtes  de  Mice  les  repoussentà 
plusieurs  reprises,  et  si,  vaincus  par  le  nombre  et  épuisés 
par  la  lutte,  ils  succombent  à  leur  tour,  ce  n'est  que 
,  longtemps  après,  vers  la  fin  du  neuvième  siècle.  La  ville, 
alors,  est  entièrement  dévastée,  et  les  barbares  devien- 
nent les  maîtres  absolus  de  ce  territoire.  Cette  domination 
dure  près  de  cent  ans,  et  ne  finit  qu'avec  la  chute  des 
établissements  des  Maures  en  Provence,  et  encore  ceux- 
ci  se  maintienuent-ils  pendant  quel(^ue  temps  dans  la 
forteresse  de  SaintrUo^pice. 
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Âux  éléments  gaulois ,  grecs  et  romains,  à  ceux  de 
différentes  races  germaniques,  vient  donc  se  mêler  ici  le 
sang  africain.  La  lan^e ,  les  mœfurs,  les  caractères  phy- 
siques et  moraux  s'en  ressentent  j^ans  doute,  mais  avec 
les  modifications  que  le  climat  et  la  civilisation  ont  dû 
y  apporter. 

Durant  le  dixième  et  le  onzième  siècle,  le  territoire  de 
Nice  est  gouverné  et  opprimé  par  ses  comtes;  cependant, 
les  Niçois  parviennent  à  secouer  le  joug  de  cette  oppres- 
sion, et  (lès  l'année  1108,  ils  se  donnent  des  institutions 
municipales  et  cherchent,  à  l'aide  de  l'alliance  avec  la  ré- 
publique de  Pise,  à  résister  contre  celle  de  Gènes,  contre 
les  compétitions  des  comtes  d*Ârles,  ausû  bien  que  contre 
celles  des  prétendants  dépossédés,  lesquels  ne  cessent  pas 
de  revendiquer  leurs  droits  de  souveraineté.  Un  instant, 
l'indépendance  est  perdue  :  le  roi  d'Aragon,  Idelphonse, 
force  les  Niçois  à  reconnaître  ssa  souveraineté.  Celle-ci  est 
cependant  promptement  secouée,  et  au  commencement 
du  treizième  siècle,  Nice  redevient  libre.  C'est  pour 
la  troisième  fois  qu^elle  s*arrache  ainsi  à  la  feudalité  et 
qu^elle  se  donne  un  gpouvemement  auquel  participent  les 
représentants  de  toutes  les  classes  sociales,  par  leurs 
délégués,  qui  prennent  une  part  diiecte  aux  affaires  . 
publiques. 

Cet  état  de  choses  ne  fût  cependant  pas  de  longuedurée. 
Le  9  novembre  1229,  les  Niçois,  tout  préparés  d'abord  à 
repousser  Tattaque  de  Raimond-Bérenger,  comte  de  Pro- 
vence, cèdent,  aux  instigations  de  leur  évêque,  et  ouvrent, 
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«HU  combat,  lem  portes  à  Tarmée  provençale.  M.  Tabbé 
Tiaseraiid,  en  raooirtaat  cette  reddition  de  la  yille,  renvi- 
sage  comme  Taete  d^une  sage  ranon;  d^autres  ne  la  con- 
sidèrent pas  moins  comme  une  trahison.  Le  même  auteur 

ajoute  que,  (pioic^ue  Raimoudeùt  rogné  un  peu  les  ailes 
à  la  commune  de  Nice,  elle  ne  se  plut  pas  moins  à  bénir 
son  nom  et  celui  de  son  grand-séDéchaL  «  Sons  un  bon 
prince,  dit-U,  les  si^jets  sont  heorerox.  » 

EffBotivement,  pour  mettro  le  comble  an  boidieur  de 
ses  snjets,  Raimond  leur  donna  un  gt)uverneur  richement 
doté ,  otanf  à  Richard  pour  gratifier  Rom^e ,  mais  pro- 
mettant, il  est  vrai,  de  faire  lui-même  l'achat  et  le  paie^ 
ment  de  ee  qu'il  prend,  et  cela  à  la  SainUlean-Bap' 
tiste  prochaine.  Il  n*oublie  pas  non  phu  les  èvêques  ni 
les  ordres  religienz;  il  institue  les  couvents  de6aint>Domi- 
nique  et  de  Saint-Fi^ançois ,  et ,  enfin ,  ne  «'oubliant  pas 
lui-même,  il  crée  une  fondation  pour  tout  prêtre  qui,  ve- 
nant au  saint  synode,  y  priera  pour  lui.  «  Aussi,  À  sa  cour, 
ce  ne  fut  qu'une  féte  continuelle.  Les  troubadours  y  cfann- 
taient  librement,  hii  disant  de  chfttier rinsoleoce  des  Ap- 
lésiens,  la  révohe  des  Marseillais ,  Tambition  des  AizoU, 
les  abominations  des  Avignonais ,  les  moqueries  de  Di- 
gne, etc.,  etc.  »  Il  paraîtrait,  d'après  cela,  que  sous  ce 
bon  prince,  ses  sujets  ingrats,  quoique  heureux,  ne  se 
primaient  pas  moins  du  plaisir  d'être  insolents,  révoltés, 
ambitieux,  abominables  et  moqueurs';  sans  compter  les 
avaricieux ,  les  gens  de  mauvaise  foi  et  lesftûnéants.  Quant 
aux  Ni(,ois,  dans  cette  uomenclatuie,  ils  passent  tout  sim- 
plement pour  barbai^ôâ. 
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Quoi  qa  il  en  soit,  Raimoud  de  Pmenoe, tout  «n écou- 
tant los  ébattis  de  ses  tranbaâoiir8,ne  8*oocu(tait  pas  moins, 
il  est  Trai,  de  Forganisation  de  ses  Etats.  Cest  du  temps 

de  son  règne  que  datent  les  droits  coiitiimiers  du  Midi. 
Dans  ces  droits,  les  communes  avaient,  il  faut  en  convenir, 
certains  privilèges  et  ime  assez  grande  dose  de  liberté; 
elles  nommaient  leur  conseil  et  leurs  syndics;  eUes  pou- 
vaient 8*imposer,  et  à  elles  seules  appartenait  la  répar- 
tition des  impAts;  mûs  elles  devaient  fournir  au  seigneur 
comte  des  cavalcades  et  des  fantassins  pour  la  guerre; 
et  c'est  au  seigneur  aussi  qu*appai*tenait  la  moitié  des 
trovpeaux  qui  descendaient  de  la  montagne.  Tout  était 
aloGs  parfidtement  réglé  dans  le  pays,  et,  dans  cette  or- 
ganisation, on  n*améme  pas  oublié  les  repas  des  prêtres. 
Nous  voyons,  en  effet,  dans  les  écrits  du  temps,  qu'il  fal- 
lait au  réfectoire  des  communautés  :  du  bœuf ,  du  porc, 
du  poisson, etc.;  mais, qu'est-ce  donc?  en  comparaison  des 
chanoines  de  filèves,  lesquels,  d'après  l'historien  de  Yen- 
timille, M.  Rossi,  dté  par  labbé  Tisserand,  avaient  de 
toute  antiquité  sept  plats:  bons  chapons,  agneau,  che- 
vreau, poi-c  salé  avec  des  herbes  autour,  omelette  d*œu£i 
et  de  fromage,  chair  rotic ,  etc.  —  Il  est  vrai  que,  les 
joui-8  maigres,  ils  étaient  obligés  de  se  priver:  ce  n'était 
alors  quede  la  truite  avec  une  bonne|it|»erato,deia  tanche 
rAtie,  des  fèves  et  des  csufs  mélén  avec  tnaliooa  veieri^ 
du  bon  pain  et  du  bon  vin.  Les  temps  se  suivent....  et  ne 
se  ressemblent  pas. 
Ainsi  se  passait  ce  bon  temps  du  règne  du  comte 
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de  Provttioe;  cependant,  ce  bon  temps  ne  fitt  pas  exempt 
de  malheurs.  L*année  1240  fut  marqnée  par  ime  &mme 

terrible.L'hiver  avait  été  très-rnde;  à  Nice  même,  le  "vin 
g-f^la  dans  les  outras;  —  plus  d'oliviers!  misère  partout  ! 
Alors,  comme  aiyoui'd'hui,  les  Génois  fournirent  labié;  ^ 
quarante  de  leurs  galères  toent  employées  à  cetf^f^pro* 
Tisionnemeot. 

Cinq  ans  après  cette  dure  épreuve,  Raunond-le-Grand 
meurt  nieusement  en  sa  bonne  ville  d^Aix,  laissant 
pour  h(''ritie'i'e  de  ses  Ktat.s  Béatrix,  sa  fille,  femme  de 
Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis.  Le  droit  de  suze- 
raineté sur  le  comté  de  Nice  passe  ainsi  dans  les  mains 
de  la  maison  d'Aigou;  il  s*7  maintint  jusqu^en  1382,  épo- 
que de  la  mort  de  la  reine  Jeanne,  de  ûttale  mémoire, 
dont  Tassassinat,  par  Charles  de  Duras,  alluma,  dans  le 
comtes  la  «ruerre  civile,  et  amena  de  nouveau  les  troupes 
angevines  aux  poiles  de  Nice. 

Ainsi  cesse  la  première  période  de  Tannezion  du  comté 
de  Nice  à  la  Provence;  elle  avait  duré  plus  d*un  siècle  et 
demi. 

Hors  d'état  de  lutter  contre  Tattaque  qui  les  menaçait, 
abandonnt's  par  celui  qu'ils  se  plaisaient  à  considérer 
comme  leur  légitime  souverain  (Ladislas  de  Hongrie, 
alors  roi  des  Deux-Siciles),  les  Niçois  s^adressent  au  comte 
de  Savoie ,  Amédée  VUI  dit  le  Rotuc ,  lequel  franchit  aus- 
sitôt le  col  de  Tende  et,  rien  que  par  son  appioche,  ûût 
fa&t  Tarmée  provençale. 

Une  députatioû  des  notables  de  la  ville  s'empresse  de 
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porter  à  Amédée  Texpresnon  de  la  reeoimaisaiice  du  pays. 
Elle  est  reçue,  par  lui,  dans  la  cour  de  l'église  do  Saint- 
Pons,  et,  dans  cette  église  même,  douze  jours  plus  tard, 
k  28  septembre  1388,  après  qu^on  eut  consulté  toute  la 
population  de  la  Tîgnerie  de  Nice,  convoquée  en  assem- 
blée générale,  Tacte  de  cession  Tolontaire  du  comté  à  la 
maison  de  Savoie  est  signé.  Cet  actejuié  sui'  les  Saints- 
Evàngiles  ,  est  conçu  eu  ces  termes: 

«  L'Université  et  hommes  de  la  dté  de  Nice,  voyant 
et  considérant  les  offenses  et  les  dommages,  les  lésions, 
injustices,  rapines,  oppressions  et  dévastations  causés, 
en  ce  temps  de  guerre,  à  la  dite  cité  et  aux  citoyens  du 
district  et  de  la  viguerie ,  tant  sur  les  [lersounes  que  sur 
les  biens,  et  les  maux  i{\xe  nous  préparait  Louis  d'Anjou, 
parce  qu'il  se  dit  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile  et  comte 
de  ProvMBce  et  de  Forcalquier;  comme  la  disette  et  fa- 
mine exercent  déjà  leurs  ravages  dans  la  dite  cite  de 
Nice,  à  cause  de  la  puissance  de  nos  ennemis,  après  avoir 
pris  l'avis  de  Ladislas  ,  naturel  prince  de  Jérusalem  et 
de  Sicile  et  comte  de  Provence  et  de  Forcalquier,  et  avoir 
entendu  de  sa  bouche  qu'il  ne  pouvait  nous  secourir,  à 
cause  de  la  force  et  de  la  puissance  rapace  des  dits  enne- 
mis qui  ont  d^à  usurpé  la  plus  grande  partie  des  dits 
comtés,  ayant  tenu  plusieurs  conseils  à  ce  sujet,  nous 
avons  choisi,  à  l'unanimité,  la  voie  do  salut  la  plus  sûi  e, 
c'est>-àrdire  d'implorer  le  secours  d'illusti  e  et  valeureux 
prince  et  seigneur,  seigneur  Amédée,  comte  de  Savoie; 
nous  avons  décidé  de  nous  placer,  nous  et  notre  cité, 
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fiOHS  la  protection  du  dit  illustre  leigneiir  comte  de  Savoie 
etvkaîre  général  et  impérial,  pour  qu*il  bous  délende 
dee  iucurnoiiB  des  ennemis  et  nous  déUm  de  leur 
joug,  etc.  »  (Manuscrit  de  la  eommvne,  ti«dw9tioi&  de 

M.  l'abbé  Tisserand  ). 

Suivent  les  articles  du  traité,  dans  lequel  la  commune 
n'oublia  point  ses  libertés  et  ses  privilèges:  exemption 
de  la  gabelle,  des  imp6ts,  tailles,  «barges  de  guerre; 
élection  libre  de  quatre  consuls,  de  quarante  conseillers, 
avec  pouvoir  de  porter  des  armes ,  frandiise  du  port,  etc. 

Voilà  donc  une  annexion  volontaire,  issue  du  suffrap:e 
universel ,  mais  sous  la  réserve  qu'il  ne  Haut  point  oublier: 
c'est  que  le  comté  peut  retourner  au  naturel  prince 
de  Jérusalem  et  comte  de  Provenoe,  ai  celuL-â  consent 
à  rembourser  les  irais  de  la  guerre. 

Cette  annexion  ikite  pour  Nice,  amena  des  adhésions 
spontanées  de  beaucoup  de  localités  de  la  rive  droite  du 
Var ,  circonstance  qui  fut,  plusieurs  années  durant ,  cause 
de  ti'oubles  et  de  la  guerre  civile,  lesquels  ne  furent 
tenninés  que  par  la  dêdaratloo  du  comte  de  Savoie,  de 
borner  au  Var  les  limites  de  ses  nouvelles  possessions. 

Quoi  qu*il  en  soit,  les  Provençaux  ne  cessèrent  pas  de 
faire  do  nombreuses  tentatives  pour  se  resealsir  du 
comté.  Malgré  cela,  Nice,  sous  la  protection  de  la  niaisoa 
de  Savoie,  n'a  pas  tardé  À  prendre  un  développement  con- 
sidérable, soit  comme  ville  de  commerce,  soit  comme 
centre  du  mouvement  intellectuel  et  artistique.  Ce  sont 
ses  flottes  qui,  dans  ce  temps,  ont  débarrassé  les  cétes 
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des  pirates;  o*e«tdese8ehan<iers  qn^estsortîlepltu  reniar- 

qiiable  Taisseau  de  g-uerre  de  cette  époque,  le  Saint-Jean^ 
qu'une  tempête  fit  échouer  à  la  Napoule.  C'est  dans  ce 
temps  encore  qu* André  Bergante  éleva  la  citadelle;  qu*oii 
rebâtit  la  cathédrale  Sainte-Marie  ;  qu*on  Ibnda  Tégliae 
des  FranciBcaîns,  celle  des  Dominicains ,  le  oosvent  de 
Sainte-Croix;  qu*on  institiia  des  maîtres  de  musique, 
des  maîtres  d'enfants  do  chœur,  des  écoles  publiques. 
Malheureusement,  la  peste  d'abord  (1467)|  la  guerre  en- 
suite (1524),  interrompirent  le  cours  de  cette  prospérité. 

Le  fléau  de  Tépidémie,  après  avoir  séri  sur  Tannée  sa- 
voîsienne  qui,  en  1466,  assiégeait  Monaco,  envaliit  la 
ville  de  Nice  et  s'étendit  progressivement  autour  d'elle. 
A  Nice  seule,  le  comte  d' Entremont  enrefriytra7,800mort8, 
dont  111  religieux.  A  la  terreur  générale  se  joignit  une 
étrange  nouvelle.  On  disait  qu'un  religieux  dominicain, 
décédé,  venait  de  se  lever  de  son  cercueil  au  mUieu  des 
obsèques,  en  s*écriant:  «  Ne  priez  pas  pour  moi,  Je  suis 
damné!  >— et  qu'il  était  retombé  dans  son  cercueil.  >  La 
chronique  ne  dit  pas  si  les  fidèles  avaient  compris  (pie 
c'était,  au  contraire,  une  raison  pour  prier  davantage. 
Mais  ce  que  la  chronique  raconte ,  c'est  que  la  peste  con- 
tinua, avec  quelques  intervalles,  pendant  plus  de  soixante 
années.  Aussi,  lit-on,  dansles  registres  des  délibérations  de 
Vence ,  la  défense  d*aller  au-delà  du  Var  stib  pœnis  fbr~ 
midabilibus,  propter  pcstem  ;  ])lus  tard,  on  défend  de 
passer  le  Loup;  plus  tard  encore,  il  n'est  pas  permis 
d'aller  à  Gagnes  ni  Antibes. 
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Â  ravènement  de  François  I^'au  trône  de  France,  et  lors 
desmalhenrenses  pnerres  auxquelles  donna  lien  sa  riva- 
lité avec  Charles-Qiiiiii .  le  conitt'  de  Nice  et  lu  ville  sur- 
tout eurent  beaucoup  à  souffrir.  Les  travaux  de  défense, 
sans  cesse  augmentés,  la  cathédrale  et  révéché  i*asés, 
pour  fiûre  place  aux  bastions,  le  port  de  Villefranche  de- 
venu le  centre  d*nne  activité  incessante ,  —  tout  présar 
geait  (le  graves  événements  pour  ces  contrées,  qu'expli- 
quaient suffi.'^ainineut,  (railleurs,  les  réclamât ion.s  réitérées 
de  François  l**",  relativement  à  ses  d'oits  sui*  le  comté  de 
Nice,  en  sa  qualité  d'héritier  des  rois  de  Provence.  Dès 
rannée  1520,  les  préparatifs  se  font  avec  plus  d'activité 
encore.  Charlofr-le-Bon,  alors  duc  de  Savoie,  tout  hési- 
tant entre  François  I«'*etCharle9-Quînt,ne  vient  pas  moins 
inspecter  par  lui-même  les  fortifications  de  Nice,  où  il 
est  reçu  avec  beaucoup  d'enthousiasme  par  le  peuple,  qui 
ne  cesse  de  chanter  à  son  passage  : 

Se  guerra  farras, 
Lu  nuostro  cuors,  lu  nuostro  bras  auras. 

Effectivement,  les  Niçois  eurent  bientôt  Toocasion  de 
faii'ft  honneur  à  leur  promesse.  Le  duc  de  Savoie,  sortant 
de  sa  neutralité,  se  décide  à  abandonner  la  cause  de  la 
France.  Les  impériaux  et  les  Français  passent  et  repassent 
sur  le  territoire  de  Nice,  laissant  des  ruines  à  leur  suite. 
Ajoutez  k  cela,  pour  comble  de  malheurs,  le  déborde- 
ment du  Paillon,  qui  détruit  une  partie  de  la  ville;  la 
peste  qui  reparait,  des  pirates  qui  envahissent  de  nouveau 
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la  plaine  du  Var,  des  brigands  qui  parcourent  les  mon-, 
tagnes,  et,  enfin,  une  famine  qui  désole  le  pays  pendant 
plusieurs  années. 

Cependant,  le  pape  Paul  III  cherche  à  réconcilier  les 
deux  ennemis.  François    et  Charles-Quint,  après  de  lon- 
gues hésitations,  consentent  à  se  rencontrer  à  Nice;  le 
Pape  lui-même  doit  assistera  IVntrevue.  — Où  logera-t-ou 
des  hôtes  si  illustres?  l'empereui'  réclame  le  Château;  le 
roi  de  France  en  iait  autant  ;  enfin,  le  Pape  le  re^'endique 
pour  lui.  On  conçoit  rembarras  du  duc  de  Savoie.  Enfin 
ce  duc,  toigoura  et  en  toutes  choses  mdéds  et  hésitant, 
accorde  au  Pape  le  Château,  pour  un  séjour  de  quarante 
jours.  Farnèse,duc  do  Parme,  arrive  pour  en  prendre  pos- 
session au  nom  de  Sa  Sainteté,  quand  lesNiçois,  mieux  avi- 
sés que  leur  souverain,  déclarent  refuser  leur  consentement . 
— 4  Vous  savez,  monseigneur,  disent-ils,  que  ce  pays  s^est 
donné  à  la  maison  de  Savoie  sous  la  condition  expresse 
de  ne  jamais  être  cédé  à  un  autre  prince,  et  que,  dans  le 
cas  contraire,  ils  auraient  le  droit,  sans  forfairo,  de  s'o\>- 
poser,  les  aimes  à  la  main,  à  ce  violateur  :  c'est  ce  quo 
nous  voulons.  »  Et  sur  ce,  aux  cris  de  :  Savoie!  Savoie  !  ils 
se  retranchent  dans  le  Château.  Heureusement  que  Tin- 
dulgence  du  Saint-Père  apaise  les  colères  que  suscite  ce 
refus;  Sa  Sainteté  consent,  en  effet,  à  se  loger  au  couvent 
de  Sainte-Croix,  pendant  que  François  Jer  demeure  à  Vil- 
leneuve, avec  une  suite  magnifique,  accompagné  de  son 
fils  et  du  connétable  de  Montmorency.  Le  2  juin  1538,  le 
cortège  passe  le  Var,  et  le  roi  de  France  se  rencontre  avec 
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le  Pape,  dans  un  pavillon  dressé  à  la  place  où  se  trouve 
aujourd'hui  érigée  la  Croix  de  marbre,  en  far  e  delacjuelle, 
ftlurs  déjà,  existait  une  croix  devant  laquelle  Paul  III 
8*ag8iiouiUait  fréquemment  pour  réciter  ses  [Hière.  De  son 
oô<é,Qiarlee-Qunt,  qui  avait  débarqué  à  VUlefiraiidie,  avec 
yingt  galères,  vient,  à  plusieurs  reprises,  pour  des  en- 
trevues avec  le  Pape.  Quant  aux  deux  souverains,  ils  ne 
se  virent  point;  malgré  cela,  la  trêve  fut  signée,  le  18  juin; 
elle  devait  durer  dix  ans.  On  sait  quelle  en  a  été  la  suite, 
pwsqne  deux  ans  après,  la  guerre  recommençait,  et  Bar- 
berousse,  devenu  Pallié  du  roi  de  France,  s^avançait  avec 
une  flotte  de  trois  cents  voOes  pour  faire  la  conquête  do 
Nice.  Le  5  août  1543,  il  abordait  à  Villefranche,et  bientôt 
commençait  l'attaque,  non,  cependant,  sans  une  demande 
préalable  de  livrer  le  Château.  A  cette  demande,  le  gou- 
verneur de  Nice  répondit:  «Je  me  nomme  Montfort;me8 
armes  sont  de  pals;  ma  devise,  il  faut  tenir.  AvecTaide 
de  Dieu  et  le  courage  des  habitants,  je  défendrai  donc  ces 
remparts  tant  qu'il  me  restera  un  souffle  de  vie.  »  Les 
batteries  dressées  sur  les  collines  environnantes  accom- 
plissent alors  leur  œuvre  de  destruction  ;  Tartillerie  de 
la  flotte  les  soutient;  plus  de  deux  mille  coups  de  canon 
sont  tirés  sur  la  citadelle;  mais,  au  moment  où  Tassant 
est  donné,  une  femme  du  peuple,  la  Ségurana,  assomme 
d'un  couj)  de  hache  le  turc  porte-cnseitrne,  so  saisit  du 
draj  eau,  et,  ranimant  le  courage  des  siens,  oblige  l'ennemi 
à  batre  en  retraite.  La  nouvelle  de  Tarrivée  du  duc  de 
Savoie,  avec  un  renfert  de  douxo  mille  hommes,  contriboa 
aussi  À  &iro  lever  le  siège. 
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Cette  héroïque  cféfense  et  cette  glorieuse  victoire  coû- 
tèrent cependant  fort  cher  aux  Niçois.  Leur  ville,  ruinée  et 

dépeuplée,  s'en  était  longtemps  ressentie.  Etàpeineconu 
menyait-elle  à  i  éj)ai  er  les  désastres  dont  elle  fut  victime, 
que  la  pe^ste  la  frappait  de  nouveau  (1550),  et  lui  enlevait 
plus  de  trois  mille  de  ses  habitants.  Depuis  six  ans,  la 
grande  guerre  était  finie  par  le  traité  de  Crespy  (octobre 
1544);  un  des  deux  champions,  François  n^était 
plus  de  ce  monde  (mars  1547);  àCbarles-le-Bon  (septem- 
bre 1553)  aNait  succédé  FLniinaiiuel-Philibeit  ;  Cliailes- 
Quint  lui-même,  après  avoir  abdiqué  (janvier  1550),  était 
allé  vivre  dans  la  retraite,  que  la  lutte  continuait  encore, 
et  le  comté  de  Mice  en  était  toujours  Teiyeu.  Cette  fois, 
heureusement,  cette  lutte  s*est  terminée  par  le  mariage  : 
le  duc  de  Savoie  épousa  Marguerite  de  France  ;  et  pour 
la  ville  de  Isice,  aux  jours  de  deuil  succédaient  des  jours 
de  féte.  C'est  dans  cette  ville,  en  effet,  que  fut  célébrée, 
avec  une  pompe  extraordinaire,  cette  union,  et  la  cour 
j  résida  prés  d'une  année,  s^our  signalé  par  la  constmo- 
tion  des  fbrts  de  Saint-Hospice,  de  Yillefiranche  et  de 
Mont-Alban, 

Hélas!  les  forts  ne  défendent  i)ar  contr*^  le  terrible 
ennemi  qu'envoie  la  main  de  Dieu.  Une  nouvelle  éjiidéraie 
de  la  peste  enlève  à  Nice  près  d'un  quart  de  la  population 
(1560).  Vingt  ans  après,  au  fiéau  de  la  maladie  succède 
encore  celui  de  la  guerre  :  douze  mille  Provençaux,  con- 
duits par  le  duc  de  Guise,  attaquent  la  ville,  qui,  comme 
pai'  le  passé I  se  défend  héroïquement  (  mais  qui,  enfin. 
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&ute  de  munitioiiB,  est  obligée  de  se  racheter  par  une  ran- 
çon de  huit  mille  écus.  En  1626,  nouvelle  attaque  û»- 
fructueuse  faite  par  les  Français  :  année  heureuse,  d*ail* 

leur.«,  pour  la  ville,  qui,  par  décret  de  Charles-Emmanuel, 
devient  port  libre  ouvert  au  commerce  de  toutes  les  na- 
tions, ce  dont  elle  jouit  en  paix  jusqu'à  la  fin  du  dix- 
septième  siècle  (1601).  A  cette  époquè,  Louis  XIY  envme 
le  maréchal  Catinat  mettre  la  siège  devant  les  murs  de 
Nice ,  dont  les  enfants  n'avaient  pas  dégénéré  en  valeur. 
La  défense  du  ChAteau  fut  sublime,  quoique  les  chances 
du  combat  ne  fussent  pas  de  leur  côté.  Les  poudrièi'es  de 
la  citadelle  éclatent  :  cinq  cents  h<Hnmes  sont  tués,  quatre 
cents  autres  sont  mis  hors  de  combat,  et  ceux  qui  restent 
sont  obligés  d*abandonner  la  forteresse  en  ruines.  Le  grand 
roi  est  maître  de  la  contrée;  il  la  possède  jusqu'en  1 696, 
épo<iue  à  laf^uelle  Nice  est  de  nouveau  rendue  à  la  Savoie 
par  le  traité  de  Turin. 

Le  traité  conclu,  tout  n'est  pas  fini  cependant.  Neuf 
ans  après  (1705),  nouveau  siège  par  le  duc  de  la  Feuillade; 
nouvelle  et  tout  aussi  brillante  résistance.  Le  marquis  de 
l'iu  uLiIio  se  maintient  dans  la  citadelle,  et  ne  succombe 
«ju'en  janvier  1700,  en  se  rendant  i)riîsounièr  du  duc  de 
Berwick;  mais  encore,  si  elle  succombe,  ce  n'est  qu'après 
avoir  reçu  plus  de  soixante  mille  boulets  et  bombes. 

Heureuse  dé&ite,  néanmoins  ;  car,  cette  fois,  ladtadelle 
est  rasée,  les  remparts  de  la  ville  sont  détruits;  et  si, 
depuis,  ce  territoire  est  encore  un  i>assage  incessant  des 
troupes  qui,  victorieuses  ou  vaincues,  traversent  le  Vai'^ 
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au  moins,  Tabsence  de  travaux  de  défense  met  Nice  à 
Tabri  de  plus  grands  mallieurs.  Aussi,  se  développe-t-elle 
malgré  de  si  nombreuses  et  de  si  terribles  catastroplies. 
Devenuefrançaise,  en  1744,  elle  est  reprise  deuxansaprès. 

Rentrre  sous  le  régime  de  la  maison  de  Savoie,  elle  |ii'Os- 
pèie  de  plus  en  plus  par  le  commerc  e,  et  elle  devient 
enfin,  le  point  préféré  des  riches  valétudinaires;  car,  dès 
1787,  on  jr  compte  déjà  plus  de  qua^vingts  âunilles  qui 
7  passent  Tbiver. 

Cependant,  la  lin  du  dix-huitième  siècle,  grosse  d*évé- 
nements  qui  troublent  le  monde,  arrive,  et  Nice  a  néces- 
sairement à  s'en  ressentir.  Les  descendants  de  Montfort, 
de  Catherine  Segurana,  du  marquis  Caraglio,  avaient-ils 
déjà  perdu,  alors,  en  courage,  ce  qu*ils  avaient  acquis  en 
richesses  par  le  développement  du  commerce?  Toujours 
est-il  ({u'à  rapproche  des  Français,  la  terreur  est  générale; 
les  notables  s'enfuient;  les  troupes  piémontaises  les  imi- 
tent, et  la  populace  pille  la  ville.  Le  général  Anselme 
franchit  le  Var  ;  les  troupes  républicaines  occupent  Nice 
et  son  territoire.  Ce  que  n^ont  pu  ûûre  des  guerres  sécu- 
laires, le  prestige  des  armes  de  la  République  française 
ra  accompli:  le  comté  demande  et  obtient  son  annexion  à 
la  France ,  laquelle  y  trouve,  outre  l'extension  de  ses 
frontières,  de  vaillants  et  illustres  guerriers.  Ma-;>éna  est 
né  à  Nice,  dans  une  des  maisons  du  quai  iSaint-Jean- 
Baptiste ,  en  mai  1768. 

Devenue  française,  Nice  partage  le  sort  de  la  Républi- 
que, dont  les  armées  la  traversent  sans  cesse.  Le  blocus 
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cont "montai,  la  cons^cription  militaire,  rinscription  mari- 
time, ne  lui  inspirent  pa.'«,  pour  ce  nouvel  état  de  choses, 
(]o<  sentiments  d*un  vif  attachement;  aussi,  à  la  chute  de 
TEmpire,  en  1814,  retourne^-elle  au  Piémont  avec  «u- 
pi'easement 

L^aanexloii  de  1880,  couséquenoe  inévitable  de  Taftwi- 

rhisfoment  de  l'Italie,  date  d'hier  ;  elle  n'est  donc  pas 
encore  du  domaine  de  l'histoire.  Tout  le  monde  sait  cepen- 
dant que  l'abandon  de  Nice  ne  fut  que  l'acquit,  on  ne 
peut  plus  légitime,  d'une  dette  que  Justifiaient  des  avan- 
tages obtenus  et  des  services  rendus;  personue  n*igiiore 
non  plus  que  cet  abandon  n*eut  lieu  qu'après  la  mani- 
festation librement  exprimée  de  la  volonté  populaire.  La 
Fi'ance  du  dix-neuvième  siècle  venait,  en  eâet,  solder  les 
engagements  contractés  par  les  comtes  de  Prpvenoe  en 
1388,  et  Pacte  de  Saint-Pons  s'est  trouvé  ainsi  réguliè- 
rement abrogé  par  celui  de  1860,  pour  raooomplissemeat 
duquel,  comme  autrefois,  toutes  les  vi^^ueries  du  comté 
furent  convoquées  en  assemblées  prénéiales. 

Avant  que  ces  assemblées  générales  ne  se  fusseut  pro- 
noncées^  la  nationalité  de  Nice  fut  l'objet  de  nombreuses 
discussioas  et  d'assez  vives  controverses.  On  s'efforçait  à 
savoir  si  les  Niçois  étaient  Italiens  ou  Français,  ou  bien 
sHls  étaient  plus  Italiens  que  Français  ou  plus  Français  qu'I- 
talien-j.  Nous  ne  prétendou s  pas  essayer  de  laire  revivre 
ces  débats, —  débats  stériles,  vu  la  mince  importance  du 
principe  de  nationalité,  quand  il  s'agit  d'une  fraction  aussi 
minime  d'une  population  intermédiaire  entre  deux  gnm- 
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des  nations  voisines.  Là  où  les  nationalités  s*entrem^lent 
la  géographie  seule  décide  de  la  frontière.  Or,  ici, 
la  géographie,  sans  nous  préoccuper  de  l*histoire,  était 
toute  entière  du  côté  de  la  France  ;  et,  en  acceptant  sa 
solution,  on  résolvait  la  question  au  grand  avantage 
de  la  poilion  de  tei  iitoiie  dont  il  s'afrii^î-ait  de  déplacer 
les  limites.  Qu'était-re  donc  Nice,  avant  d'appartenir  à  la 
France?  Qu'eat^Ue  devenue  depuis  qu'elle  fait  partie  de 
rEmpira?  Et,  d'ailleurs,  si  pur  leur  langue,  leurs  mœurs, 
leur  histoire,  les  habitants  de  ce  pays  avaient  été  aussi 
'Italiens  que  quelques  publicistes  s'étaient  plu  à  le  faire 
croire,  les  Niçois  .seraient-ils  devenus  aussi  promptement 
et  aussi  complètement  Fiaoçaia  qu'ils  le  sont  d^à?  Il  est 
pwmis  d'en  douter. 
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X«a  ville.  —  Ses  environs.  —  Ses  habitants. 


La  colline  du  (Mteau,  dont  le  sommet  se  trouve  à  une 
centaine  de  mètres  d^élévation,  domine  la  ville;  aussi  est- 
ce  de  là  ([lUi  Von  peut  le  mieux  se  rendi'e  compte  de  la 
situation  de  celle-ci ,  et  de  la  disposition  de  ses  divers 
quartiers  et  de  ses  environs. 

Deux  routes  carrossables  en  parfait  6tat  et  un  chemin 
de  piéton,  à  travers  la  vieille  ville,  conduisent  au  Chàteaii; 
car  c^est  ainsi  qu*on  appelle  cette  promenade,  malgi  é  que 
le  Château  ([ui  y  a  existé  autrefois  ait  disparu  clés  le 
commencement  du  siècle  dernier.  Aussi,  n'en  trouve-t-on 
plus  de  traces;  mais«  en  revanche,  à  la  place  d'anciens 
remparts  et  bastions,  on  voit  les  ailées  et  les  sentiersd'un 
Jardin  qu*ombrage  une  bôlle  végétation  et  d*où,  à  chaque 
'  détour-  du  chemin,  on  découvre  de  ravissants  paysages. 
Ne  manquez  pa's,  lecteur,  dès  votre  arrivée  à  Nice,  d'aller 
jouir  de  ce  splendide  panorama.  Rien  de  ce  que  j'ai  pu 
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vous  faire  voii*  jusqu'à  présent,  rien  de  ce  que  vous  verrez 
encore,  ne  Tégale,  et  dix  ans  de  séjour  À  Nice  ne  vous 
en  donneraient  pas  une  idée  aussi  précise  et  aussi  com- 
plète que  celle  que  tous  en  aurez  après  quelques  minutes 
de  promenade  sur  les  flancs  et  la  plate-forme  du  sommet 
de  cette  colline.  Sans  compter  que,  par  elle-même,  cette 
promenade  ne  vous  paraîtra  pas  sans  attrait.  Parfaitement 
dessinée,  elle  vous  fera  Teffet  d*avoir  le  quadruple  au 
moins  de  sa  réelle  étendue,  et  dans  ses  chemins  sinueux, 
sous  les  sombres  Toûtes  des  arbres,  yous  rencontrerez  de 
si  délicieuses  retraites,  que  plus  d'une  fois  vous  serez  tenté 
de  vous  y  arrêter. 

Arrivé  sur  le  point  culminant  de  la  colline,  voti'e  œil 
ne  saura  où  se  fixér,  et  vous  verrez  combien  vous  paraîtra 
difficile  le  choix  entre  Taspect  imposant  de  la  mer  et  des 
montagnes,  entre  les  riantes  collines  et  les  jardins  tou- 
jours  fleuris  dont  vous  voua  trouverez  entouré.  De  tout 
cela,  vous  pourrez  jouir  en  tout  temps  et  à  toute  heure. 
Que  le  ciel  soit  resplendissant  ou  voilé  de  nuages;  que 
TOUS  y  alliez  dèe  Taube  ou  à  la  chute  du  jour,  la  vue  sera 
toujours  magnifique  ;  les  effets  d*ombre  et  de  lumière 
changeront,  mais  chacun  de  ces  effets  aura  pour  tous  un 
charme  nouveau.  Toutefois,  c'est  dans  la  matinée,  c'est 
lorsque  le  soleil  se  lève  et  éclaire  de  ses  premiers  rayons 
le  bassin  de  Nice,  que  de  la  vue  de  ses  dilferents  points 
on  jouit  le  mieux  ;  plus  tard,  vers  le  milieu  du  jour,  l'excès 
de  lumière  éblouit,  et  Tédat  qu^  reflète  la  mer  empêche 
de  la  regarder  ;  à  la  fin  de  la  journée,  quand  Thorizon  se 
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teint  de  mille  nuances  de  pourpre  «n-dessns  de  rEetérel, 
les  vues,  autrement  nuancées,  sont  fort  beUee  encore;  maie 

la  brise  de  terre  qui  se  lèfve  alors,  mais  la  vapeur  d'eau 
de  l'atmosphère  que  (  onden  e  rabaissement  de  la  tempé- 
rature, sur  cette  hauteur  plus  que  dans  le  bas  de  La  ville, 
TOUS  seraient  incoomiodes.  Le  matin,  au  contraire,  par 
la  brise  tiède  de  la  mer,  en  contemplant  cette  splen- 
dide  nature,  vous  sentirez  plus  virement  les  impressions 
que  sa  vue  vous  fera  éprouver;  les  bruits  cadencés  des 
vagues,  les  voix  monotones  des  matelots,  qui,  à  vos  pieds, 
s'échappent  des  coi'dages  des  navii'es;  les  chants  de  quel- 
ques oiseaux,  et  les  murmures  du  feuillage,— tout,  à  cette 
heure  du  Jour,  parlera  k  votre  Ame  d*une  manière  plus 
expressive,  et  il  n*y  a  pas  ju- qu'aux  belles  tiges  des  aga- 
ves et  aux  panaches  des  pahuiers  qui  ne  vous  sembleront 
vouloii'  nouer  avec  vous  quelques  lapports  d'amitié.  Je 
ne  Tondrais  même  pas  répondreque  les  grimacesdes  feuil- 
les bosselées  et  ébouriffées  des  cactus  ne  vous  paraissant 
autant  de  sourires. 

C*est  sur  la  plate-forme  du  Château  que  la  municipalité 
niçoise  a  fait  à  l'Kmpereur  les  honneurs  du  pays;  c'est  là 
où  s'était  rendu  tout  abord  le  coitége  impérial,  lors  de  la 
visite  de  Sa  Migesté  dans  les  provinces  annexéee.  Remar- 
ques, lecteur,  que  c^est  par  là  aussi  que  nous  commençons 
nos  excursious,  et  que  je  vous  traite  avectoute  la  déférence 
qui  vous  est  due.  Tenez  m'en  compte,  s'il  vous  plaît,  et, 
en  éc  hange  du  plaisii"  ^ue  je  vous  procure,  dispensez-moi 
de  vous  répéter  l'histoire  de  œ  Château,  que  je  crois  vous 
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avoir  narrée  suffisamment  en  vous  parlant  de  l'histoire  de 
Nice.  Et,  en  effet,  ces  deux  histoires  se  conTondeutsi  bien, 
que  les  séparer  n^eût  pas  été  possible. 

Donc,  TOUS  sayez  qu*il  y  avait  là  un  chàteauHfort,  témoin 
Jadis  de  terribles  attaques  et  dliéroiques  défiasses,  et  que 
plusieurs  fois  détruit,  il  ne  le  fut  pour  tout  de  bon  que 
du  temps  de  Louis  XIV.  Il  s'est  pa.'jsé  bien  des  siècles, 
comme  on  voit,  depuis  que  les  Phocéens  y  avaient  fait 
leurs  premiers  travaux  de  défense,  pour  résister  aux  at- 
taques des  Ligures.  Aussi,  la  chute  de  ce  monument,  qui, 
durant  sa  longue  existence,  avait  ramassé  tant  dé  briques 
et  tant  de  pieri'es,  a-t-elle,  durant  longtemps,  jonché  la 
terre  de  ses  débris,  et  ce  n'est  qu'en  1822,  près  de  cent 
ans  après  sa  mort,  qu'on  l'a  définitivement  enterré,  et  qu'à 
la  place  des  décombres,  on  planta  des  ai'bres  et  on  traça 
des  allées.  Quelques  fonûlles,  fidtes  cinq  ans  après,  ont 
amené  la  découverte  de  plusieurs  tombes  antiques,  et 
des  fouilles  plus  récentes  en  ont  fait  voir  d'autres  encore 
dont  les  promeneurs  peuvent  déchiffrer  les  inscriptions. 

Ces  tombes  sont  à  peu  près  tout  ce  qui  reste  d'anciens 
souvenirs,  et  la  tour  eUe-méme,  la  célèbre  tour  de  Bel- 
landa,  celle  qui  a  résisté  à  toute  cette  myriade  de  boulets 
et  de  bombes  que  les  nombreux  prétendants  envoyaient 
à  son  adresse,  celle  oîi,  lors  de  la  rencontre  projetée  de 
Chai  les-Quint  avec  François  I^»*,  les  Niçois  avaient  trans- 
porté leurs  trésors,  et  où  ils  avaient  caché  le  jeune 
prince  Emmanuel-Philibert,  de  petir  qu'on  ne  le  leur 
enlevât,  cette  t<Mtf  est  devenue  la  terrassé  d^m  abbé.  De 
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iiKTiic,  line  ])artie  dos  anciens  remparts  s'est  transformée 
en  ciiui'tici  r  .  anoinalic  (i'onipiaceiueut  t|ui  no  lardera 
pas,  fc^ans  doute,  ù  di.^jiaraitre. 

Trois  chemins  s'offraient  à  nous  pour  aller  au  Ciiàteau. 
Mous  en  avons  donc  autant  pour  en  revenir.  Prenons, 
si  vous  ne  craignez  pas  une  rapide  descente,  à  travers  la 
vieille  ville;  dans  quelques  minutes,  nous  serons  au 
centre  de  ces  rues  tortueuses  que  de  la  hauteur  ou  nous 
étions  tout  à  I  heui'e  nous  avons  déjà  vues  dans  leur  en- 
semble. C'est  l'antique  Nice,  qui,  on  le  voit,  est  née  avec 
une  seule  préoccupation  :  celle  de  se  garantir  du  soleil. 
Aussi,  les  rues  en  sont-elles  si  étroites,  que,  pai*  lesfené* 
très,  on  peut  se  donner  des  poignées  de  mains.  La  plu- 
part de  ces  rues  sont  jtavv'c  s  en  larj^es  dalle>  de  piauit, 
et  toutes,  d'ailleiu's,  sont  dans  un  état  de  propi  eté  satis- 
faisant. Quoi  qu'il  en  soit,  la  population  y  est  chétive  et 
malingre.  On  ne  se  prive  pas  impunément  d'air  et  de 
soleil;  aussi,  dans  Tintérét  de  tout  le  monde,  on  doit 
réclamer  jiour  cotte  j  ai  tie  de  la  ville  quelques  coups  de 
martr'au  et  df  pioilie.  I)<'ux  ou  tiois  giandes  artères 
traversant  ce  quai  tier,  lui  l'endi  aient  de  ji^rand:*  services. 
Et  qu'on  ne  s'y  mépi^enne  point  :  tout  le  monde  y  gagne- 
Fait. 

Les  quelques  monuments  que  possède  la  vieille  ville 

n'y  perdraient  pas  non  ]>lu  .  C  e>t  dans  une  de  ces  rues, 
en  rd'ct.  dan-  la  rue  Droite,  <|ue  l'on  peut  voil-  l'ancien 
palais  de  Lascaris,  qui  doit  dater  du  seizième  ou  dix- 
septième  siècle,  et  où  e^Listent  encore  des  plafonds  de 
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failone.  On  pas.-e  et  repasse  aujounl'lini  (levant  cet  écli- 
fice  sans  y  prendre  garde,  tant  le  cadre  détruit  Teffet 
qQ*autrement  entouré  il  pourrait  produire.  C'est  ici  aussi, 
je  Tai  déjà  dit,  que  se  trouvent  la  plupart  des  édifices 
relîfrieux  :  la  cathédrale,  qui  date  du  milieu  du  dix* 

septif^nio  f5iè<l(».  et  quia  reni[)la(é  ccWo  i\n  Château.  I/é- 
difice  en  est  vaste,  badigeonné  a  l'extérieur,  trt's-o7-né,ies 
joura  de  féte,  à  Tintérieur,  et  tout  entouré  de  mar- 
chandes de  légumes  ;  Téglise  dn  Jétiu,  dans  la  rue 
Droite;  T église  de  Saint- Augustin,  dans  la  rue  dn 
même  nom,  où  prêcha,  en  1510,  Martin  Luther,  encore 
ratliniirjii,';  l'église  de  la  Croix, rue  de  la  I.OL'e;  la  cha- 
pelle de  Sainte -Claire;  la  chapelle  de  la  Miséricorde; 
réglise  de  SaintnJaccpies,  me  de  la  Poissonnerie,  etc. 
Sans  compter  que  ce  quartier,  une  fois  entamé,  Thabile 
ingénieur  chargé  du  plan  de  sa  transformation  réussi- 
rait peut-être  à  faire  démolir  l'hôtel-de-ville ,  aujoui-- 
d'hui,  à  tous  égards,  eu  di-sproportion  avec  rinipoitauce 
de  la  cité. 

Sur  les  limites  de  Tancienne  ville  se  trouve  aussi 
rhôtel  de  la  Prifectnre,  construction  massive,  sans 
style  et  mal  avoisinée  de  tous  oétés.  Ancien  palais  des 

rois,  c'est  là  oii  locea  Victor-Kmmanuel,  à  sa  dernière 
visite  à  Nice,  et  oîi  demeura  aussi  TEmporeur,  lors  de  i»oa 
coui  t  séjoui'  dans  cette  ville. 

C'est  au  sud  de  ce  quartier,  parallèlement  au  rivage 
de  la  mer,  que  Ton  rencontre  une  des  principales  pro- 
menades d'auti^efois,  le  Court,  créée  &  la  place  d'anciens 
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chantiers  de  construction  et  de  l'arsenal  qui  y  existaient 
au  treizième  siècle.  Ces  chantiers  étaient  contre  les  rem- 
parts, lesquels  occupaient  alors  la  place  où  se  trouTeat 
aujourd'hui  les  Terrasses 

Si  vous  aimez  le  fhtis,  en  été  ;  si,  eu  hiver,  il  vous 
convient  de  vous  promener  à  Tabri  des  vents;  si  de 
grands  ai-brea  symétriquement  ran<>:és  vous  plaisent,  allez 
au  Cours.  S'il  vous  faut  de  Tespace  et  du  paysage,  n  y 
allez  point;  car»  quoi  que  vous  &ssiez,  je  vous  défie  de 
trouver  du  charme  dans  la  vue  des  quelques  cafés  et  bou* 
tiques  qui  ravoifonent.  Quand  on  aura  abattu  les  Ter^ 
rasses,  jadis  une  des  mei-veilles  de  Nice,  et  qui  ne  servent 
aujourd'hui  de  promenade  qu'à  quelques  bien  rares  in- 
valides, ce  sera  différent  :  le  Cours  aura  la  vue  de  la 
pleine  mer.  Cependant,  tel  qu'il  est,  allez-y  les  jours 
de  CaniATal,  s*il  vous  vient  fimtaisie  de  goûter  du 
plaisir  de  vous  faire  bombarder  avec  des  confetti  et  de 
vous  faire  saupoudrer  de  farine.  Effectivement,  deux 
jours  durant,  le  dimanche  et  le  mardi-gras,  tout  Nice  est 
au  Cours;  la  plus  petite  fenêtre  se  payodes  prix  fous; 
une  place  do  banquette,  an  jardin  Yisconti,  ne  se  loue  pas 
moinsde  cinq  ou  dix  francs.  Mais,  ausn,  de  U  vous  voyez 
défiler  devant  vous  des  cavalcades  et  des  voitures  de 
masques....  et,  stratépriquement,  vous  of  (  upcz,  à  l'égard 
de  la  farine  et  des  haricots,  une  excellente  position. 

Mon  ami  Karr,  qui,  comme  tant  d'autres,  prenait  aussi 
sa  part  àces  innocentée  «t  originales  iblies,  m  leur  donne 
pae  son  approbation  sans  réMTve. 
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4  Les  mimlti<»a8,  dit41,  ee  composent  de  deux  sacs  oii 
corbeilles.  D*un  côté  sont  des  bonbons  communs,  ayec  un 
mélancre  do  haricots,  pour  le  coiubat  (ies  inconnus;  de 
l'autre,  les  bonbons  fins  et  les  bouquets,  poui'  les  per- 
sonnes amies  et  celles  envers  qui  Font  veut  se  montrer 
galant  et  empressé.  Malheureu^tement ,  les  haricots 
empiètent,  chaque  année,  et  cela  diminue  sin^ièremeut 
rélégance  de  la  féte.  Le  haricot  est  une  sorte  de  caillou 
végétal  dont  il  n'est  nullement  agréable  de  recevoii-  une 
poignée  à  travers  le  visag^e. 

«  Le  carnaval  est  loin  d'être  très-élégant  et  très-char- 
mant; il  fiuidrait  plus  de  costumes  et  moins  de  haricots.» 

Karr  ne  parle  pas  de  la  finine,  car  la  fiuine  est  une  • 
innovation;  triste  Innovation  qui  perdra  cette  féte.  Jeunes 
gens,  croyez-moi  :  si  vous  voulez  la  jrarder,  supprimez 

les  cailloux  et  la  farine.  Soyez  un  peu  plus  galants  

comme  on  Ta  été  au  bon  vieux  temps. 

En  quittant  le  Cours  pour  aller  vers  Temboudiuro 
du  Paillon,  on  suit  une  des  plus  belles  mes  de  ce  quar- 
tier, la  rue  Saint-François-de-Paule.  Dès  rentrée, 

à  sa  gauehe,  on  voit  une  maison  où  se  trouve  la  Biblio- 
thé^e  de  la  ville,  contenant  envii'on  quarante  mille 
volumes,  pai-mi  lesquels  se  trouvent  surtoutdes  ouvrages 
de  théologie.  On  y  trouve  aussi  quelques  anciens  manus- 
crits. 

Un  peu  plus  loin,  et  du  m<?me  côté,  le  Théâtre- 
Impérial,  oii  on  entend,  pendant  l'hiver,  l'opéra  italien, 
dont  la  troupe  est  d'ordinaire  assez  bien  composée,  et 


Digitized  by  Googlc 


384  amoB  aux  stations  d'bitsb 


que  fréquente  assidûment  le  nombreux  publie  des  indi- 

frènes  et  de.  étrangers.  La  salle  est  belle  et  bien 
roii.-tniitf,  quant  h  rarou-tiqufi.  Cette  salle  sert  éçrale- 
ment  de  Salle  de  concerts,  de  bals  de  charité  et.  de  fêtes 
publiques.  Lors  du  passage  de  l'Empereur,  c'est  là  qu'a 
eu  lieu  le  bal  de  la  ville.  hfL  salle,  décorée  alors  avec 
luxe  et  bon  goût,  faisait  un  très-bel  effet. 
En  face  du  théâtre  est  Téglise  de  Saînt-François-de- 

Paule,  une  des  mieux  t«  nnes  des  ^plises  de  Nice;  on  y 
voit  un  tableau  attrihur  à  Cari  N'anloo,  la  Communion 
de  saint  Benoît,  et  un  autre  (PAmiconi,  représentant  la 
▼ne  rendue  à  un  doge  de  Venise. 

Plus  loin  que  Téglise,  du  côté  opposé,  les  Ecoles 
eommnnales,  la  Société  Pldlotecliniqne,  les  bureaux 
tle  la  Banque  de  France,  —  «ti  attendant  que  ces  éta- 
blissenu'iits  aient  des  einjjlacenients  plus  convenables. 

C'est  dans  la  même  rue  encore,  dans  la  maison  (jui 
porte  le  numéro  8,  que  logèrent  :  le  général  en  chef  de 
Tannée  d*Italle,  Napoléon  Bonaparte,  et  après  lui,  le 
pape  Pie  VII. 

En  dehors  de  ee  quartier,  nous  avons  à  si^rnaler  la 
bflle  place  Masséna,  aujourd'hui  le  <-entre  du  mouve- 
ment, oti  aboutit  la  gi  andc  artère  qui  établit  la  commu- 
nication entre  la  ville  et  la  gare.  Cette  place,  vaste  d'en- 
viron cinq  cents  mètres  carrés,  est  bordée  sur  ses  trois 
feçades  par  des  maisons  monumentales  à  portiques  de. 
belles  dimensions.  Deux  de  ces  maisons,  celles  qui  font 
les  deux  coins  de  l'avenue  du  Prince-Impérial,  sont 
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occupées,  Tune  par  le  Cercle  des  Alpes -Maritimes  et 
Tautre  par  le  Cercle  Masséna,  lequel  contribue  beau- 
coup aux  plaisirs  de  la  Station  d*liiver,  par  des  bals  et 
des  concerts. 

Aun  des  coins  de  la  place,  commence  le  quai  Masséna, 
que  longe  une  promenadt^  toute  bordée  de  beaux  pal- 
miers, la<^iuelle  promenade,  en  sui\ant  la  liviéi'e,  con- 
duit au  Jardin-Public.  Là,  aux  heures  de  soleil,  est 
le  rendez-Tous  habituel  du  public,  qui,  deux  fdis  par 
semaine,  Tient  y  entendre  la  musique  militaire;  c'est  là 
aussi  qu'au  printemps,  à  l'ombre  des  arbres  qui  en  gar- 
nissent le  rond-poiut  et  les  allées,  les  malades  suivent  la 
cure  par  le  petit-lait  de  chèvres  des  montagnes. 

Le  Jai'din-Public,  aujourd'hui  ccnsidérablement  agran- 
di, communique,  dans  la  direction  de  Touest,  avec  la 
Promenade  des  Anglais;  à  Test,  il  est  relié,  par  le  pont 
Napoléon,  au  boulevard  du  Midi,  au  quai  des  Ponchettes 
et  au  Port.  L'en-emble  de  cette  proineiuide,  (jui  boide 
ia  plage,  présente  un  parcours  de  trois  kilomètres, 
auxquels  s'ajouteront  bientôt  les  cinq  kilomètres  du  ri- 
vage qui,  depuis  le  pont  Magnan,  s^étend  jusqu*au  Var, 
et  qui,  converti  en  promenade,  aboutira  au  Parc-Impé- 
rial et  au  Jardin  d'acclimatation  projetés.  Sur  rempla- 
cement destiné  à  ces  deux  établisseui<*nts,  ou  prépare 
actuellement  Finstallation  d'un   Hippodrome  dont  la 
piste  n'aura  pas  moins  de  2,'2i)0  luetroa  d'ellipse,  et 
autour  de  laquelle  cent  mille  spectateurs  pourront  assister 
aux.  Conrses.  Llnauguration  de  ces  coui'ses  aura  liei^ 
pendant  le  concours  régional  de  1865, 
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A  l'entrée  de  la  rue.  de  France,  rue  parallèle  à  la 

promenride  âe<  AiiLrlai--,  se  trouv<^  une  place  irrégulière: 
c'e>t  la  place  de  la  Croix-de-Marbre-  La  mer  y  arri- 
vait autrefois,  et  c'était  là  le  point  où  le  Pape  avait  dé- 
barqué lors  du  rendez-vous  entre  Chailes-Quint  et 
François  I**.  Une  croix  de  bois,  qui  y  fut  érigée  alors,  a 
été  depuis  remplacée  par  une  croix  de  marbre.  Faisant 
Ikce  à  relle-f'i,  une  petite  colonne,  d'ordre  corinthien, 
rappelle  le  double  passage  de  Pie  Y II. 

Tout  à  côté  de  ces  multiples  souvenirs  de  la  papauté, 
existe  aujourd'hui  une  belle  église  qui  remplace  Tin- 
fenne  construction  consacrée  autrefois  au  culte  d«  la 
confession  anglicane,  laquelle  avait,  la  première,  obtenu 
droit  de  cité  à  Nice.  «  Droit  de  cité,  c'est  peut-être  trop 
dire,  »  ainsi  le  pense  M.  le  pasteur  Pilatte,  dans  son 
intéressant  article  sur  les  ciiltes  à  Nice  ;  et,  en  eâet, 
rancienne  église  Anglicane  ne  put  être  bâtie  que  sous 
condition  de  n  avoir  à  Textérieur  ni  à  Tintérieur  aucun 
caractère  d*une  église.  Mieux  inspiré  depuis,  le  Gouver- 
nement il  retiré  les  restrictions  de  sa  patente  primitive, 
et  la  ville  y  a  paj^né  un  monument  gothique  qui  ne  dé- 
parera point,  il  s'en  âiut,  remplacement  qu'il  occupe. 

Non  loin  de  là,  une  autre  église  embellit  aussi  cette 
partie  de  la  vUle:  c*est  le  temple  Rosse  de  la  rue  de 
liongchamp ,  aux  environs  de  laquelle  8*élèvera  bientôt 
réglise  de  Notre-Dame-des-Malades,  dont  déjà  on 
vient  de  poser  la  première  pierre.  En  face  de  cette 
église  se  trouvent  les  vastes  bâtiments  de  llHMipioe  de 
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la  Charité,  où  deux  cents  places  ^onf.  occupée>-  par 
soixante  vieillards  et  cent  quarante  orphelins  des  deux 
nexes. 

An  nord  de  Tavenne  du  Prince-Impérial,  dans  la  partie 

nord-ouest  (notre  n»  4)  de  la  ville,  un  autre  grand  édifice, 
l'hôpital  Saint-Roch,  peut  aussi  oflVii-  de  rintt'Tèt  aux 
vi*«iteurs.  Un  troL-iiènie  êtablisscnicnt  du  même  genre, 

rhôpital  ou  la  maison  de  santé  de  la  Croix,  se  trouv«% 
dans  la  rue  Victor,  près  de  la  place  Napoléon,  et  tout 
près  aussi  du  siège  de  la  Société  d'horticulture  et  dV- 
dîmatation,  où  ou  peut  voir,  chaque  mois,  Texposition 
lies  prodi'.its  liorticole>  du  pay^. 

Sur  la  pla(  e  ISapolécn,  on  peut  voir,  à  l'église  du 
Saint^SépuIcre,  un  tableau  que  Ton  attribue  à  Yanloo. 
Sur  la  façade  ^opposée  à  celle  de  Téglise  est  la  Poste 
ans  lettres,  à  côté  do  laquelle  se  trouve  le  Ifnsée 
d'histoire  naturelle. 

Dep\ii^  la  ];orte  de  ce  Musée,  ^ue  nous  visiterons  tout 
A  riieiuf,  suivez,  sous  les  |)orti(pies  de  la  jdaee,  devant 
la  mais<m  de  banque  de  MM.  Avigdor  et  devant  celle  de 
M.  Paul  Gautier  ;  prenez  la  rue  Cassini,  que  vous  trou- 
verez à  votre  gauche;  au  bout  dé  celle-ci,  vous  vous 
trouverez  sur  une  petite  place  que  borde  au  nord  une 
maison  d'un  poids  et  d*un  volume  tellement  démesurés, 
que  chaque  colonne  <l(^  sa  fa(;adt*  semblerait  devoir  soi\j-j 
tenir  un  monde;  encore  quelque  pas  sur  votre  droite, 
vous  êtes  au  Poi't. 

Le  Port  do  Lyn^ia,  dont  le  nom  vient,  dilH>n, 
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iïOlympic,  ville  frreoque  de  TBlide,  ou  de  Limpida^  à. 
cause  de  la  limpidité  dos  sources  que  Ton  7  rencontre, 
ce  qui  est  plus  probable,  tu  Tépoque  à  laquelle  remonte 
son  origine  (1751);  le  Port  deLympîa,  dison&-nous,  est 

un  des  plus  sûrs  de  la  Méditerranée.  Fait  en  entier  par 
la  main  des  hommes,  il  est  jn'otégé  par  deux  beaux 
môles  et  entouré  de  quais  assez  vastes  pom*  le  mouve- 
ment rommercial  dont  il  est  le  centre. 

Ce  Port  offre  une  superficie  d^environ  cinq  hectares  f 
sa  profondeur  —  d*enyiron  six  mètres  à  rentrée  et  de 
quatre  mètres  et  demi  vers  son  milieu  <—  suffit  pour 
recevoir  les  navires  de  [)rès  de  quatre  mètres  de  tirant. 
Le  phare,  situé  au  bout  d'une  des  jetées,  donne  un  feu 
fixe  à  éclats  d'un  rouvre  brillant,  de  30  secondes  en  30  se-- 
coudes,  et  éclaire  à  18  kilomètres. 

Il  serait  impossible,  pour  compléter  la  liste  des  choses 
intéressantes  que  Ton  peut  visiter  à  Nice,  de  parcourir 
les  villas  et  les  jardins  qui  les  entourent.  Le  nombre  en. 
est  trop  eonsidéiable  ;  il  faudrait  plusieurs  pages  rien 
que  pour  en  faire  rénumération.  Citons,  au  moins,  celles 
que  les  étrangers  ont  le  plus  souvent  Thabitude  de  visiter. 

Cest  d'abord  la  villa  Smith,  le  palais  indien  ou  1» 
palais  anglais,  noms  sous  lesquels  on  désigne  une-vasto- 
construction  qui  occupe  Textrémité  méridionale  du  pro» 
montoire  de  Montboron,  et  qui  se  trouve,  par  conséquent^ 
tout  près  du  Port,  où  nous  nous  trouvons  en  ce  moment. 
On  peut  en  critiquer  le  style,  où  le  byzantin,  le  gothique,, 
le  roooco  et  le  sarrasin  se  rencontrent  et  se  heurtent,  en. 
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produisant  un  ensemble  assez  étrange;  mais  ce  que  Ton 
ne  peut  nier,  c^est  que,  placée  comme  elle  Test,  cette  villa 
ne  décore  très-heureusement  le  paysage.  Ses  jardins  sus- 
pendu;?, qui  5?\''taîrent  sur  le  flanc  de  la  montairne  et  se 
terminent  par  une  pointe  de  rocher  ornée  d'une  croix, 
ont  très-avantagensement  changé  les  snrfiKres,  jadis 
nues  et  abruptes  de  ce  promontoire. 

Sur  un  tout  autre  point  de  la  ville ,  aux  pieds  de  la 
colline  de  Carabacel ,  on  voit  une  rangrée  de  très-belles 
villas  aussi  :  leurs  farade^;,  trop  oi  ntes  et  *'tin<  elantfs  de 
très-vives  couleurs,  ne  .s'hanuonisent  pas  moins  bien  avec 
Taspeot  de  la  riche  végétation  qui  les  entoure.  Une  de 
ces  villas,  placée  sur  une  pointe  de  la  colline,  ùat  un  très- 
bel  effet  dans  ce  paysage  :  c*est  la  villa  Massengi  ;  une 
autre,  paresseusement  assise  sur  un  lit  de  violettes  et  de 
roses,  la  riUa  d'Abbadir .  attire  ratt(>ntion  jiar  le  irctùt 
exquis  de  son  architt'ctni'e  et  la  teiuie  soiiznée  de  ses 
jardins  ;  plus  loin,  dans  la  même  dii'ection,  la  villa 
PierlaSf  dont  les  serres  peuvent  intéresser  les  amateurs 
de  rhorticulture.  Sur  les  différentes  pointes  des  collines 
dont,  dans  cette  région ,  est  garni  le  territoire ,  on  peut 
visiter  la  belle  villa  Cessole,  vaste  et  comfortable  habi- 
tation au  milieu  d'un  grand  jardin  richement  flot<'^  de 
sources  d'eau  vive,  et  la  villa  At'son^  que  recommande  sa 
situation  dominant  une  des  plus  belles  vues  de  cette 
contrée.  En  revenant  vers  la  voie  ferrée,  on  passe  devant 
Fancien  château  du  Piol,  jadis  propriété  des  cottites 
de  Vintimille ,  puis  celle  des  rois  de  Saixlaigne.  Vendu 
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a  L'époque  de  la  révolution,  et  acheté  pai'  trais  proprié- 
taires, le  Piol  ne  se  ressent  que  ti'op  du  désavantage  de 
cette  co-poesession  :  tout  y  respii'e  l'abandon  et  le  dé* 

sordre. 

Il  t' Il  est  tout  auti  ('int.  ut.  iiou  Itiiiicle  la,  dans'hi  ■  i  ainiu' 
propriété  ISermond^  où  plusieurs  villas  élégaute^s  appa- 
l'aissent  entre  les  allées  d'au  jardin  bien  t»mu.  Qme  dis-je, 
^  un  jai'din!  une  forêt  d*une  vingtaine  de  mille  d'orangers 
et  d'autres  arbres  à  fruits,  avec  une  immense  pépinière; 
le  tout  au  pied  d'une  colline  couverte  des  plus  beaux 
oliviei^.  A  côté,  voici  un  lac  ;  sur  et»  lac,  un  pont,  et  autour, 
des  jiiottes  ;  au-de.ssus,  des  ca><  a(lc'>:  plus  haut  encore, 
les  bâtiments  d'une  comi'ortabio  habitation;  le  tout  pré- 
cédé d'une  gi'ille  que  couronnent  les  cornes  d*un  cerf 
c'est  la  villa  Peillon,  où  Tart  s^est  énormément  appliqué 
à  aider  la  nature.  —  L'art  a-t-il  bien  i-éussi  ?  Une 
ruelle  à  peine  praticable  longe  cette  villa  sur  son  flanc 
lucritlional  ;  ici,  l'art  n'a  pas  fait  asiso/,  et  cependant  on 
s'y  eng-age  volontiers  c^uand  on  sait  (^u'au  bout ,  sui*  sa 
gauche ,  on  trouvera  la  porte  de  la  villa  de  Karr. 
C'est  de  là  que  viennent  ces  inimitables  bouquets  qui 
ornent  la  vitrine  de  la  boutique  de  l'écrivain-Jardiniert 
sur  le  quai  Maseéna. 

La  promenade  des  Anglais  est  également  garnie  de- 
foit  belles  habitations;  on  y  remarquera  certainement ^ 
f-ntre  autres,  le  palais  du  Prince  Stirbcy,  au  milieu 
de  ^erteâ  pelouses  pai'seniées  de  dattiers.  Au-delà  du 
Pont-sMagnan,  on  pourra  allei'  visiter  la  mlla  GaHaud- 
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{il  faut  une  perniÎRiiion  du  propriétaire,  qui  demeure 
en  Tille,  «ur  le  Cours);  elle  int^rest^e  par  la  belle  vue, 
dont  on  a  fait  les  honneurs  à  rRm]iere«r. 

On  ^>'V(\  là  trôs-pr(\«  do  la  riffa  âo  3/.  dr  (idwuj: 
{W  r\o  Tint  j  oint  iv  toiirner  en  ville  }>onr  avoir  la  permis- 
sion <ie  la  visiter);  en  tout  temps,  le  visiteur  est  assuré 
d'y  ti"Ouver  un  fort  gracieux  arcueil  et  peut  y  voir  un 
yfusée  àe<  r  lus  curîeux,  renfermant  surtout  les  éléments 
des  études  ethnog-raphirpie^^.  Les  ohjets  qnt  composent 
rette  f  olîfv  tion ,  rern<>iHis  par  M,  fio  (iinoux,  <lans  se? 
voyap^e<  aux  divers  aivliipel-;  <le  rOct'anie  et  dans  lo  cen- 
tre de  TAmérique,  représentent  de  nombreux  spécimens 
de  Tart  et  de  rindn'<trie  dos  .*o»'i '«tés  humaines  les  plus 
primitives.  On  y  voit  ({nantité  d'outils  en  pierre,  en  os,  en 
l>ois  ;  divei's  iisten>îilo.<  de  m^nacre  ;  des  <'*tolfes  en  érorce 
d\a.il)i'.'s  :  d(V<  in^tiUDicnts  de  nmsi(|n(':  des  aiiiifs:  d*' 
tout  geme,  massues,  casse-tête,  arcs  et  flt>ehes,  frondes, 
Javelots,  lances,  poignards  à  épines  latérales ,  etc.;  de 
même  qu^on  peut  j  examiner  aussi  toute  sorte  d'objets 
de  parures  en  plumes,  en  graines  écarlates  de  végétaux, 
en  cheveux  conquis  sur  les  tètes  d'ennemi ,  des  bâtons 
de  couimnndf'inent  ])ortant  aimoirie.-;  de^  chefs,  des 
crânes  formant  tropliées,  etc.  La  repr^>s(mtation  du  sen- 
timent religieux  n'a  pas  été  non  plus  oubli»' o:  elle  s'offre 
là  sous  la  forme  de  fétiches  affreux  :  génie  du  bien  et 
génie  du  mal,  grossier  travail  en  bols,  quand  ce  n'est 
pas  en  os  de  victimes.  Le  Musée  de  M.  de  Giuoux 
renferme,  en  outre,  une  très-précieuse  collection  d'anti- 
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quités  amérk-ainos  antt'rieures  à  la  découverte  du  Nou- 
veau-Monde, collectiou  dauâ  laquelle  toutes  l^s  parties 
de  rAmérique  sont  représentées.  Nul  autre  musée  n*est 
peut-être  pas,  sous  ce  rapport,  aussi  richement  doté. 

Le  musée  particulier  de  M.  de  Ginoux  n*est,  du  reste, 
pas  le  seul  à  Nice  dont  les  portas  soient  gracieusement 
ouvertes  au  public.  A  rextrémité  opposi'c  de  la  ville, 
non  loin  de  la  Place-d' Armes ,  on  peut  \isiter  (tous  les 
merci'edis)  la  collection  d'objets  d'art  de  M,  Medron, 
Là  on  trouYèra  une  grande  quantité  de  porcelaines  de 
Sèvres,  du  Japon  et  de  la  Chine;  des  vieilles  £Bû'ences, 
des  ivoires  merveilleusement  6cid[)tés ,  de  fort  précieux 
émaux  et  un  certain  nombre  de  toiles,  dont  plusieurs 
d'ime  grande  valeur,  appartenant  à  de  Troj,  Adiien 
Ostade,  Boilly,  Teniers,  Kalf,  Panini,  Decamps,  Frago- 
nard,  Fromentin,  Diaz,  Isabey,  Meissonnier,  etc.,  etc.; 
le  tout  disposé  avec  un  goût  par&it,  soit  dans  les  salons 
de  lliabitation,  soit  dans  le  bfttiment  spécialement  affecté 
au  musée,  qu'entoure  un  des  plus  ravissants  jardins  de 
Nice,  renfermant  la  plus  complète  collection  de  roses. 

A  côté  de  ces  collections  particulières,  nous  pouvons 
en  indiquer  d*autres  encore:  colle  de  Médailles  de 
J£.  Quilloteau  (colline  de  Gimiez);  celle  d^objets 
d* histoire  naturelle  de  M,  Risso  (poissons,  crustacés, 
oiseaux,  minéraux,  etc.);  celle  des  fossiles  de  M.  Gény  ; 
une  autre  des  fossiles  de  M.  Baudoin;  celle  des  co- 
quilles et  des  papillons  de  M.  Hans,  et  enfin  les  riches 
herbiers  de  M,  Bar  la  et  de  M.  l'abbé  Montolivo. 
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L*étranger  qui  séjourne  A  Nice  peut  donc,  c(miiiie  on 
le  voit,  trouver  à  occuper  agréablement  et  utilement  ses 
loisirs,  —  et  les  artistes  et  les  savants  ne  s*y  trouveront 

pas  non  plu.«  absolument  an  dépourvu. —  A  ces  derniers, 
nous  avons,  d'ailleurs,  à  signaler  encore  le  Cabinet  public 
d'histoire  naturelle,  lequel,  quoique  très-récemment 
créé,  ne  possède  pas  moins  déjà  une  certaine  importance 
{ouvert  tous  les  mardis,  jeudis  et  samedis,  de  midi  à  trois 
heures).  On  y  voit,  en  effet,  la  collection  la  plus  riche 
de  l'Euîope  en  fait  de  céphalopodes  de  la  Méditerranée; 
plus  de  <piin/.e  cents  espèces  d'acéphalées;  pi'ès  de  deux 
mille  oiseaux,  et,  dans  ce  nombi-e,  des  représentants  de 
presque  toutes  les  familles  ;  quelques  quadrupèdes,  des 
reptiles,  des  crustacés,  des  poissons;  une  très-riche 
•collection  géologique  et  paléontologique,  contenant  par- 
ticulièrement les  divers  gisements  du  département  et  des 
fossiles  de  la  brèche  osseuse  du  Château  :  une  collection 
minéralogique  ;  (juelques  animaux  inférieurs,  et,  entre 
autres,  une  phjsalie,  polypier  des  tropiques,  acciden- 
tellement rencontré  dans  la  Méditerranée;  et,  enfin,  plus 
de  mille  espèces  de  champignons,  d*une  exécution  mer- 
veilleuse, quant  à  la  précision  et  la  vérité  des  foimes  et 
des  couleurs  ;  —  cette  collection  est,  sans  contredit, 
unique  dans  son  genre,  et,  À  elle  seule ,  elle  suffirait  à 
•donner  au  Musée  de  Nice  un  intérêt  tout-à-£ut  excep- 
tionnel. 

Ce  musée  est  dh*igé  par  M.  Jean  Verany,  savant  aussi 
modeste  que  zélé,  et,  de  plus,  citoyen  dévoué  à  sou  pays; 
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car  il  est  le  fondateur  et  le  principal  doiiateui'  du» 
ohjeU  qui  figurent  aiyoui'd^hui  dans  cet  établissement,  et 
qui  ont  été  collectionnés  pai>  ses  soins  ot  à  ses  dépens 
durant  une  quarantaine  d^années. 

"Li-  raljiuot  d'hi.-loiif  nnturcllf,  ou  a  i.u  le  remarquer, 
n*a  i»;  s  (riieibier;  à  part  les  «haiapiuiuai-,  y  auiait-oii 
oublié  les  plantes  au  pi'ofil  de-  animaux  ei  de^  iiierres  ? 
Triais  pourquoi  des  collections  de  plantes,  là  où  à  chaque 
]^as  on  renconti'e  des  jardins  qui  valent  bien  des  musées? 
Vx  qu*ou  n^aille  pas  croire  qu'il  soit  nécessaire,  pour  cela, 
d'aller  chereher  des  parterres  (  idtivés  -avec  des  soins 
]tartieuiiei',s.  Nullemeiu  :  <  ar  là  iu<'m(3  un  la  iialure  scvde 
iMt  les  Irais  de  la  culture,  on  est  assiiué  de  pouvoir 
admiiûi'  la  richesse  et  la  variété  des  produits. 

«  Quand  on  arrive  à  Nice>  dit  Alphonse  Karr,  on 
croirait,  au  premier. abord,  que  les  habitants  sont  de 
grands  amateurs  de  fleurs.  On  timue,  dans  les  jardins 
des  paysans  et  dans  la  campagne,  un  giand  nombre  de 
celles  que  l'on  cultive  en  Fiance  avec  beaucoup  de  soin, 
et  souvent  avec  beaucoup  de  peine. 

€  Ainsi,  des  anémones  doubles. et  simples,  les  hépa- 
tiques émaillent  de  leurs  étoUes  écarlatés,  bleues  et  lilas, 
les  versants  des  cdtes.  Les  glaïeuls  sont  une  mauvaise 
herbe...  Des  tulipes  d'un  rouge  de  fer,  qui.  par  une 
charmante  harmonie,  ont  ù  la  fois  la  forme  et  la  couleur 
de  la  flamme  ;  d*autres  tulipes  roses  et  blanches,  des 
myrthes,  etc.,  sont  des  plantes  sauvages;  les  grena- 
diers et  les  roners  forment  des  haies,  et  quand  on  parle 
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dd  faire  un  jai'din  d*agrément,  on  dit  :  €  Il  faudra  ôter 
4L  les  orangers  et  les  citronniers,  c'est  trop  commun...  » 
Quoi  qu*il  en  soit,  malg  i-é  ou  à  cause  de  ct*tte  profusion 

des  dons  do  la  naturo,  riiorticiihurc  a  de  7J'\v>^  adeptes, 
et  lt.'>  ;iinateiu  >  uvcnt  tiouvor,  sous  ce  i  apport  aussi, 
matières  à  d'intéressantes  et  instiiiftives  visites.  Nous 
citerons,  entre  autres  collections,  celle  des  œillets  et  des 
géraniumsdeM,  Sluari;Q^\Xe  àe^roses  de  M,  Rederon^ 
que  nous  avons  déjà  nommée;  celle  du  Ta/ro^e,  propriété 
de  M.  Bermond-Rastoin  ;  la  forêt  de  camélias  de 
M.  La nicn'yaria  ;  le  jardui  du  baron  de  Yiyier  ;  le 
jardin  Besson^  c^'Iui  dn  conitr  de  Pu  rhii^^  le  jardin 
]\Tnrio))  jardin  de  M.  Louis-ÀIarlin  /o///,  «jardinier 
habile,  »  dit  Alphonse  Karr,  «  instiuit  en  horticulture  et 
en  beaucoup  d'autres  choses:  »  le  jardin  et  les  serres  de 
l'établissement  horticole  du  Magnan,  et  enfin  le  jar- 
din  d*A!phonse  Karr  lui-m^me,  où,  dans  (quelques 
instants  de  promenade,  nous  avons  romi>t('',  un  jour, 
vivant  et  prospéiant  en  plein  air,  envii  on  uoià  cents 
espèces  de  plantes  de  serre.  C*est  chez  KaiT  aussi  que 
Ton  trouve  les  plus  belles  û-aises,  de  même  que  dans 
les  jardins  de  3f.  Saint-Aubin^  où  Ton  voit  également 
les  plus  beaux  légumes. 

En  guidant  Tétranger  A  travers  les  beautés  naturelles 
que  présentent  les  parages  do  I^iice,  il  Importe  d*ôtre 
beaucoup  sur  ses  gardes,  pom*  ne  point  donner  à  penser 
qu*on  se  laisse  aller  à  débiter  un  de  ces  contea  de  fées, 
où  on  fait  les  récits  de  fleuves  dont  les  flots  de  cristal  cou- 
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lent  dàns  des  lits  de  diamants,  de  rubis  et  d'émeraudes. 
Aussi,  après  avoir  parlé  de  Nice,  osons-nous  à  peine 
aborder  ce  qu^il  nous  reste  à  dire  des  promenades  et 
excursions  aux  environs  de  la  ville.  Heureusement  qu*ici 

nous  pouvons  être  sobre  de  dt'tails;  nous  n'avons  qu'à 
adresser  nos  lofteurs  à  la  publication  de  M.  Emile  Necrrin, 
qui,  sous  le  titre  de  Promenades  de  Nice^  donne  une 
foule  de  renseignements  pleins  d*exactitude  et  d'intérêt. 

Quoi  qu*il  en  soit,  dans  le  n<mibre  de  ces  promenades, 
nous  recommanderons  tout  d^abord  celle  de  Yillefîranche 
et  de  la  presqu^Ue  de  Beaulieu,  Saint-Jean  et  Saint- 
Hospice. 

On  peut  se  rendre  à  Villefranche  par  teiTe  ou  par 
mer.  Quand  la  mer  est  belle,  avec  un  petit  bateau  à 
rames,  pris  dans  le  Port,  le  trajet  peut  se  faire  en  une 
demi-heure,  plus  ou  moins,  d*ailleur8,  selon  le  nombre  et 
Tactivité  des  rameurs.  Dès  qu*on  est  sorti  du  Port  de 
Nice,  on  contourne  la  pointe  de  Montboron  et  on  entre 
aussitôt  dans  la  belle  rade  de  Villefranche,  au  fond  de 
laquelle,  à  main  gauche,  se  trouve  la  petite  ville  de 
Villefranche,  d'un  aspect  on  ne  peut  plus  original. 

Par  terre»  on  peut  7  aller  par  la  nouvelle  route,  qui 
suit  le  littoral,  ou  par  Tandenne,  qui  monte  à  pente  assez 
raide  sur  le  versant  occidental  du  Mont-Alban,  et  gagne, 
À  travers  des  for^-ts  d'oliviei's,  le  col  form(^  par  l'écarte- 
ment  de  cette  montagne  et  celle  du  Vinaigrier.  Cette 
route  doit  être  préférée  pour  le  retour ,  parce  qu'on  y 
jouit  d'une  trèe-belle  vue  sur  le  bassin  de  Nice.  La  non- 
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velle  roate  est  desseirie  par  des  omnibus,  qui,  an  prix 
de  quarante  centimes  par  Toyageiir,  font  le  tnjet  en  qua- 
rante minutes.  En  voiture  de  place,  à  quatre  places,  on 
peut  faire  l'exciirsion,  aller  et  retour,  pour  six  francs. 

Villefranche  est  une  ville  assez  ancienne,  puisqu'elle 
fut  bâtie  au  comnaencement  du  quatorzième  siècle.  Son 
fondateur,  Charles  II  d*Âigou,  ravait,  dès  le  début,  dotée 
de  firanchises  commerciales,  et  de  là  son  nom,  la  Cieutat 
flranca^  laŒté  firanche,  puis  Villefranche.  Ai\jonrd*'hui, 
dief-lieu  du  canton,  la  Tille  compte  environ  trois  mille 
habitants,  composés  siii  tout  de  pêcheurs  et  de  marins. 
Bâtie  en  amphithéâtre,  sur  le  bord  ouest  de  la  rade,  elle 
£aât  (ace  à  ce  qui  constituait  jadis  son  port,  la  petite  anse 
4xmnue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  PassaUe.  C^était  là 
aussi  qu^existait  autrefois  le  Château  ou  Fort  d*OUTetta, 
détruit  par  les  Sarrasins.  Admirablement  située,  la  petite 
ville  de  Villefranche  jouit  d'un  climat  privilégié,  au 
milieu  de  ces  parages  où  tout  est  favorisé  du  ciel,  mais 
elle  manque  d^espace  ;  aussi  les  quelques  centaines  de 
"M^iwwM*  dont  elle  est  composée  ont  dû  se  superposer  les 
mes  aux  antres  pour  trouver  à  se  caser  entre  la  mon- 
tagne et  la  mer.  Sans  compter  qu*il  a  fidlu,  jadis,  sacri- 
fier une  partie  de  cet  éti  oit  espace,  pour  loger  la  cita- 
-delle,  l'arsenal,  l'ancien  bagne  et  les  chantiers  qui  l'en- 
tourent. Car,  qu'on  le  sache,  Villefranche  fut,  pendant 
iatt  longtemps,  le  seul  arsenal  maritime  des  princes  de 
Savoie,  et  la  petite  flotille  de  guerre,  qu*entretenait  le 
Piémont  pour  surveiller  les  corsaires,  y  séjounudt  cons- 
iamment. 
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Co|>on(lant,  il  reste  encore  quelque  place,  au-dessus 
de  la  ville  sniilout,  où,  sans  aucun  doute,  le  chemin  de 
fer  aidant,  il  se  créera  des  malsons  destinées  à  recevoir 
i\eê  malades.  Nous  le  leur  souhaitons  :  nul  abri  ne  pou- 
vant Icu!'  oinir  un  rlimat  plu*  doux  et  plu»  exempt  de 
vent  et  de  i)ou^sii're. 

Ce  qui,  pour  le  moment,  dans  la  visite  à  Villefitinr^he, 
intéressera  certainement  bien  plus  que  la  ville,  c^est  la 
rade,  présentant  près  de  350  hectares  de  superficie,  sur 
un  ftmd  de  douze  à  vingt  mètres  de  profondeur.  Cette  rade, 
connue  des  anciens  sous  le  nom  de  Portus  Herculi,  est 
al)ritt''e  de  jia>  t(.iit.  or  n'nurait  1)('>oin  que  d'une  jetée  au 
sud  pour  devenir  un  des  plus  Ikmux  }îorts,  autant  par  sa 
profondeur  que  par  son  étendue  et  les  admirables  abris 
qui  la  protégait. 

C*e8t  dans  la  même  excumion  que  Ton  comprond  d*or- 
dinaire  la  péninsule  qui  fait  le  bras  oriental  de  la  rade. 
Tià,  on  A  isito  le  phare,  placé  à  la  pointe  sud  de  la  pres- 
qu'île: Beaulieu,  Saint-Jean  et  Saint-Hospice,  oti,  vei-s 
le  milieu  du  onzième  siècle,  vivait  au  fond  d'une  caverne 
un  ermite  de  ce  nom,  lequel  ermite,  dit-on,  avait  prédit 
Hnvasion  et  les  victoires  des  Lombards.  Avait-il  prédit 
lesSamzinsqui  y  établirent,  plus  tard,  au  Peti1>-FraxlBeit, 
et  qui,  même  après  leur  expulsion,  rcvini-ent  si  souvent 
dans  ces  para^res  pour  pillei'  et  dévaster  le  pays  ? 

Après  les  Musulman?,  et  avant  l'établissement  dn  siège 
de  Tordre  de  Malte  sur  Tile  de  Ce  nom,  la  pointe  de 
Saintp-Hospice  fut  occnpée  par  les  Chevaliers  de  Saint- 
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Jeaii-(lt'-J»  rusuîéin  ;  puis,  Emmanuel-Philibert  y  fit 
construire  uno  fortt*re<.>e,  laquelle,  rasée,  en  1706,  pai» 
le  duc  de  Borwick,  ne  laisse  aujourd'hui,  comme  trace 
de  son  exbtence,  (qu'une  petite  tour  et  une  chapelle. 

A  Saint-Jean,  point  d*anciens  souvenirs  ;  mais  on  y 
trouve  une  modorno  aubernv»  on  Von  ^ous  seii  avec  em- 
pressement (les  linitres  cf  de  la  bouille-baisse  aiiosées 
de  vin  {|u«*  (U'MonMit  <le  louilantcs  étiquettes  et  que  sui- 
vent des  notes  plus  ronflantes  encore.  Ce  ne  sont  pas 
des  additions jm&ïB  bien  des  Multiplications  âana  toute 
la  force  du  teime.  — >  Â  bon  entendeur,  salut. 

Au  point  de  jonction  de  la  presqu'île  avec  le  continent, 
se  trouve  une  petite  an  e  :  e'est  l'anse  des  Fourmis,  que 
limite  au  uord  un  polit  eap  éebaneré,  teiuiiné  a  sc>; 
deux  extrémités!,  par  la  Pointe  des  Foiirillis  et  celle  de 
Beaulieu  ;  Tanaa  da  Beanliaa  vient  après.  Là,  un  petit 
groupe  de  maisons  porte  le  nom  de  BeailIleD,  nom  bien 
mérité;  car  c*est  une  des  plus  délicieuses  positions  de.<< 
environs  de  Nice,  et  qui,  du  temps  des  Homîiins,  a  dû 
être  appi  écit't»  cuunae  telle,  à  en  juger  par  les  tra(  «  s 
(lampes,  urnes,  moiinaieis  à  TetUgie  de  Constance,  etc.) 
que  ceux-ci  y  ont  laiiiftées,  et  qu'on  a  découvertes  sur  plu- 
sieurs points,  en  défonçant  le  sol  pour  la  construction 
d*une  redoute.  Mais  la  célébrité  de  Beaulieu  est  surtout 
due  à  Texistence  d^un  olivier  dont  lliistoire  doit  être 
fort  connue  sur  les  deux  hémiïpbère'',  et  dont  le  diann^tre 
grossit  en  raison  du  carré  des  distance.s.  M.  E.  Negriu 
dit  ne  lui  avoir  trouvé  %ue  7  m.  30  c.  de  toiu*,  à  1  m. 
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15  c.  au-dessus  du  sol;  près  du  sol,  j'ai  trouvé  près  de  10 
mètres.  N^importe.  Dans  un  cas  comme  dans  Tautre,  pour 
un  olivier,  la  circonférence  est  assez  belle  ;  quant  à  Tarbre 
lui-même,  U  n^est  pas  beau  :  j^en  connais,  dans  la  cam- 

l>agne  de  Nice,  qui  le  sui*passent  de  beaucoup,  comme 
]jOi  t  et  aspect. 

Au  nord  de  Beaulieu,  une  petite  plaire  parfaitoriu  nt 
abritée,  est  connue  sous  le  nom  de  Petite-Afric[iie.  En- 
core un  nom  qui  porte  avec  lui  sa  signification. 

De  Beaulieu,  les  piétons  valides  peuvent  gravir  la 
moutagne par  un  chemin  assez  praticable,  d'ailleurs;  ils 
airivoront,  en  prenant  la  direction  du  nord-ouest,  à  un 
des  points  de  la  Comiche  que  l'on  appelle  les  Quatre" 
Chemins^  point  qui  commande  une  très-belle  vue  sur  les 
parages  que  nous  venons  de  parcourir,  et  au  loin  sur  la 
cdte  est  et  ouest  de  la  mer.  Nous  en  avons  déjà  parlé 
dans  notre  trajet  de  Nice  à  Menton.  Vowv  rentrer  à  Niée, 
de  prrâce,  ne  suivez  pas  la  grande  rout*^  de  Gènes;  encore 
un  effort  et  vou.s  voilà  sur  les  sommets  du  Mont-Vinai- 
griar.  Pourquoi  ce  nom?  Demandez-le  à  M.  Ë.  Negrin  : 
il  vous  dira  qu*on  y  récoltait  autrefois  du  raisin  si  aigre» 
qu*il  a  fidlu  y  renoncer.  Du  raisin  aigre  autour  de  Nice  t 
quel  dommage  qu'on  l'ait  arraclié!  Que  sa  saveur  repo- 
serait bien  de  ces  grappes  extra-sucrées  que  l'on  y  trouve 
d'habitude.  N'importe.  Si  M.  Negrin  se  trompe  sur 
Tétymologie,  consultez-le  toujours  pour  votre  chemin  de 
retour,  A  moins  que  vous  n*aimiez  à  vous  consulter  vous- 
même  et  &  prendre  le  premier  sentier  venu.  D*ici,  tout 
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<  lu  iiiln  iiii'iip  à  Nifo  ;  t:\ohez  repeuilant  de  gagner  Tan- 
cieime  route  de  Villefianche. 

En  la  suivant,  si  le  cœur  vous  en  dit,  vous  pouvez 
pousser  Jusqu*au  Fort  Mont-Alban,  qjai  couronne  les 
hauteurs  de  la  montagne  de  ce  nom.  Mais,  que  verriez- 
vous  dans  un  fort?  Regardez  plutAt,  tout  autour,  comme 
les  nouvelles  plantations  |ions>ent  avec  vigueur;  encore 
un  peu,  nom  y  terrons —  je  veux  dire  vous  y  verrez**» 
enfin,  on  y  verra  une  forêt  de  pins  d'Alep  et  de  carou- 
biers, V  eucalyptus  globuXus  d^Âustralie,  la  glevillèa  ro~ 
busta^  les  arbres  à  suif  de  la  Chine,  etc.  On  y  verra  des 
arbres  !  et  ce  sera  quehiue  chose,  (juand  cette  tache  nue 
et  ai  i<le  (|ui  <l.'-{iare  le  {jaysage  de  Nice,  auia  disparu 
dujsonnnet  de  cette  montagne. 

Dans  la  promenade  que  nous  venons  de  faire,  nous 
avons  parcouru  le  côté  est  des  environs  de  Nice.  Au  nord, 
vous  le  savez  déjà,  la  route  de  Turin  conduit  vers 
rAriamie,  la  Trinité  et  Drap.  Une  route  parallèle, 
qui  longe  la  rive  oppoaée  du  i'aillon,  conduit  à  Saint- 
André. 

Dès  votre  arrivé  à  Nice,  le  nom  du  Château  de  Saint- 
André  ou  de  la  Grotte  de  Saint-André  aura  frappé 
vos  oreilles.  Aussi,  ne  tarderez-vous  pas  à  donner  satis- 
ûuïtion  à  la  juste  curiosité  qu*auront  éveillée  en  vous  les 

récits  de  ces  merveilles.  Pour  y  aller,  vous  n'aurez  que 
rembarras  du  choix.  La  route  est  excellente;  on  peut  la 
faire  en  voitm  e  tout  aussi  bien  qu'à  pied.  Mais  M.  Emile 
Negrin  veut  qu*on  la  fiasse  à  àne;  pas  même  à  ftne,  mais 
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à  îhipsso.  Je  ne  sais  pas  pourquoi,  niais  enfin,  vous  pouvez 
aller  à  ànesse,  si  tel  est  voti*e  bon  plaLsu\  Toi^jours  est- 
il  qu*amvé  à  Saint-André,  par  un  des  moyens  que  Je 
viens  de  vous  indiquer,  regardez  le  Château  de  loin,  du 
bas  de  la  ronte:  il  est  admirablement  placé;  mais  voilà 
tout.  No  £;i'imjiez  pas  à  In  ])late-foi nie  oii  il  e>t  sitii^'jrela 
n'eu  vaut  pas  la  peine.  Dirigez  vos  pas  le  long  <le  Tailée 
de  cyprès  qui  côtoie  la  montagne  et  qui  borde  le  ruis- 
seau.... Âh!  maisf  avant  tout,  tâchez,  par  un  moyen 
quelconque,  de  vous  débarrasser  d*aflreux  gamins  qui 
vous  ont  guetté  de  loin  ^  et  qui  vont  vous  obt;éder  tout 
îe'lrng  de  votre  promenade,  sous  le  prétexte  do  vons 
■  ^^ervir  de  tiiiide.  C^)uoi  (|ue  vous  fassiez,  cette  terrible 
.  engennee  ne  vous  l:\cliera  pas.  Grondez,  menacez,  tapez, 
rien  n'y  fait.  J'en  ai  vu  un  dont  am  a  jeté  la  casquette 
dans  le  toiTent;  il  y  a  sauté  comme  une  chèvre,  en  est  reve- 
nu de  même,  et  en  deux  minutes  il  était  de  nouveau  silr  nos 
talons  ; — distribuez  (pielques  sons  et  vous  aurez  la  paix. 

Cepen  lant.  avant  d'arriver  ù  la  v'"*'otte.  ouvr**/,,  <V  la 
page  217,  le  volume  des  Promenades  hors  de  mon  jar~ 
r/m,  d*Âlplioiiae  Kan*;  vous  y  trouverez  votreaffiûre  :  dans 
la  lettre  adreasée  à  Ph.  Busoni,  il  y  est  question  de 
Saint*Andrédaas  ces  termes  : 

€  Une  des  promenades  que  je  vous  ferai»  feîre,  si  vous 
veniez  iei,  serait  sans  contredit  une  visite  à  la  grotte  de 
Saint-An Iré,  au  bord  d'un  petit  torrent,  sur  les  rives 
escarpé e^  duipiel  rontrissent,  à  Tombre  des  figuiers  sau- 
vages, d'excellentes  fraises  parfumées*  * 
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«  La  grotte  termine  le  fond  (Vuno  vallée  étroite.  Les 
rochers  énormes  dans  lesquels,  sans  doute,  le  torrent  Ta 
creusée,  sont  revêtus  d'arbres  qui  ont  glissé  leurs  raci-^ 
nés  dans  les  fentes  de  la  pierre,  et  se  penèhent  sur  Teaii 
pour  respirer  par  leurs  larges  feuilles  la  fraîcheur  qu^'ils 
ne  peuvent  demander  au  sol. 

«  Du  haut  (î(>  hi  ii  rotte,  toute  tapi^ipiée,  à  rintérieur,  du 
feuillage  si  vert  et  si  finement  découpé  de-^  capillaires, 
tombe  une  cascade  qui  voile  le  fond  de  la  (  nvcrne  d'un 
rideau  diaphane.  —  Quand  on  est  parvenu  de  Tautre  cAté 
de  cette  fraîche  courtine,  on  voit  le  torrent  qui,  là  où  le 
terrain  est  .encore  uni,  coule  comme  un  calme  et  mur* 
murant  ruisseau;  ses  eaux  rassemblent  sur  leur  surface 
tous  les  rayons  lumineux  qui  se  glissent  dans  la  grotte; 
Tœil  le  suit  dans  l'obscurité  jusiprà  un  pf)int  oii,  sans 
doutas  éclairé  par  une  fissure  du  haut  de  la  roche,  on 
Taperçoit  venir  limpide  et  lumineux  comme  s*il  était 
éclairé  par  des  flammes  du  Bengale. 

€  A  Topéra,  un  décor  qui  reproduirait  exactement  la 
grotte  de  Saint-André  serait  déclaré  exaoréré,  d'un  etfet 
forcé,  et  on  reprocherait  nu  ]K'intie  d'emprunter  ses 
sujets,  non  pas  à  la  nature,  niais  aux  contes  de  féos. 

€  Sous  la  voûte  tapissée  du  velours  vert  qu'étendent 
les  touffes  chatoyantes  des  capUlaires,  des  bergeronnette* 
ont  caché  leur  nid,  et  payent,  en  mélodies  simples  et 
ftanches,  Thospitalité  qui  leur  est  donnée.  » 

Karr  ne  va  pas  au-delà  de  la  grotte,  et  c'est  dom- 
mage. Qu'aurait -il  dit  de  ce  chaos  de  roches  à"  travei-s 
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lesqueUes  serpente  la  route  qm  conduit  à  Tonrette,  et  de 
là  à  LeTens.  Le  premier  de  ces  deux,  points  e»t  le  but 
de  fréquentes  excursions  de  la  part  de  ceux  qui  aiment 

le>  frait  hes  valU-es;  le  ^^econd,  c'e<t  la  pi  cmicre  i^tape 
du  cheiniii  qui  conduit  aux  eaux  ^■ul^^u  eu  es  de  hertlie- 
mont,  et  où,  selon  une  version  foit  contestée,  userait  né 
Masséna. 

C*est  à  Levons  qu*il  &ut  aller  lorsqu*on  veut  vbiter 
les  hautes  vallées  des  environs  de  Nice.  On  se  trouve  là 

presque  en  face  du  confluent  de  le  Vésubîe  avec  le  Var, 
et  on  \>o\\t  revenir  à  îsiee  en  suivant  les  bord^  pittoresques 
de  ce  dernier,  où  les  travaux  d'eûdiguemeut  et  la  voie 
ferrée  ajoutent  à  Tintérèt  que  présentent  déjà  suffi- 
samment les  beautés  naturelles  du  pays. 

Aux  amateurs  de  grottes,  nous  devons  en  indiquer  une 
quHls  peuvent  visiter  dans  ces  parafes.  Un  guide  pris  à 
Tourette  les  y  conduii'a  :  c'est  la  Grotte  de  Chàteau- 
neuf,  située  sur  les  liants  de  la  rnontaL  ii»'  du  ur  lu*^  nom. 
M.  îsegrin  dit  qu'on  y  entre  eu  latnpaut,  à  re<  ulon: ,  et 
sans  erinoline.  Nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  nous  abste- 
nir d'en  donner  avis  à  nos  lectrices.  Toujours  e-t-il  qu'on 
y  entre,  et  quand,  un  à  un,  on  y  a  pénétré,  et  qu'on  a 
allumé  les  flambeaux,  on  peut  suivre  un  lonir  coiTidor 
étroit,  ascendant,  tapissé  de  .-talurtites,  de  siala-niites 
et  d'incrustations,  jusqu'au  précipice  qui  s>e  tiou\e  au 
milieu,  et  dont  une  pierre  jetée  dedans  ne  peut  indiquer 
le  fond. 

On  ne  va  pas  à  cette  grotte  sans  visiter  les  roinei 
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île  Cbàteauneol,  que  l'on  aperçoit  atl  loin  de  Kice  et 
OÙ  fut  jadit  une  station  militaire  des  Romains. 

Mai!«,  revenons  sur  nos  pas.  Reprenons  la  ronte  de 
^aint-Ândré  à  Nice,  pour  nous  arrêter,  chemin  âiisant, 
au  couvent  de  Saint-Pons. 

Ici,  (les  le  (Irbut,  jo  me  tioiive  embarrassé,  ('oiiiinent 
TOUS  (lumit-rai-je,  mesdames,  l'avortissement  (ju'il  e-t  ce- 
pendant indispensable  de  vous  donner.  Tout  A  l'heure, 
diaprés  les  conseils  de  M.  Negrin,  je  tous  avais  priées  de 
TOUS  priTer  de  crinoline,  et  maintenant  Je  suis  obligé  de 
TOUS  prier  de  tous  tenir  hors  de  la  porte  du  monastère.  — 
Les  dames  n'y  entrent  pas.  —  Dieu  me  i^^arde  d'y  entendre 
niali.  e.  .le  vous  <Us  ce  (pii  c-t  :  les  dame<  n'entrent  pas 
dans  rintéiieur  du  cloitre.  Du  reste,  j'aurais  pu,  pour 
^tablii*  une  compensation,  vous  conduire  dans  un  des 
couvents  de  Nice  :  là,  je  serais  resté  à  la  porte  —  les 
hommes  n*j  entrent  pas.  -—Et  ils  y  entrent  même  si  peu 
qu'à  la  distribution  des  prix  —  c'est  une  maison  d'édu- 
cation de  jeunes  demoiselles  —  les  pères  ne  >ont  pas 
admis  pour  voir  couronner  leurs  filles.  Eh  ])ien!  il  y  a 
un  moyen  de  s'arranger;  restons  tous  dehors;  c'est  là, 
d'ailleurs,  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant:  car,  du  por- 
tique et  des  terrasses,  on  jouit  d'une  vue  admirable. 

Le  oouTent  oti  nous  Toilà,  est  d'une  origine  fort  an- 
cienne. Il  fut  fondé,  dît-on,  vers  la  fin  du  huitième 
si(Vle,  par  un  bénédictin  que  Ton  prétendait  avoir  été 
parent  de  Charleniairne.  Je  ne  vous  le  garan^it  point.  Il 
n'est  pas  moins  certain  que  ce  couveut  fut  richement 
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doté,  et  que  son  abbé,  égal  des  évéquos,  deviot  un  des 
plus  puissants  seigneurs  de  la  contrée.  Détruit  par  les 
Sarrasins,  à  la  fin  du  neunème  siècle;  rebâti,  cent  ans 
après,  à  rapproche  si  redoutée  de  la  fin  du  monde,  ce 

4  ouvent  fut,  dit  M.  l'abbé  Tis-eiand,  l'objet  delà  plus 
^:randc  .'-ollicitiKle  de  Miio,  comte  de  Nice,  Iccpud, 
4  comptant  isur  la  miséricorde  de  Dieu  et  craignant  ^on 
jugement,  donnait  aux  moines  la  quatiième  partie  de 
la  TiUa  Roo-Saint-André....  afin  qu*ils  se  plaisent  à  prier 
et  supplier  Dieu  pour  les  Ames  des  donateurs,  pour  .les 
orthodoxes,  pour  ceux  qui  ci  aignent  le  Seip:neur,  et  qui 
feront  les  nu-iues  pi  ôscuts  que  le  comte  du  Ni<  e.  » 

Pour  continuer  riiistoiro  de  Tabbaye  de  Saint- Pons,  il 
suffirait  de  répéter  celle  de  tant  d'autrescommunautés.  Les 
moines,  emichis,  s'occupent  tout  particulièrement  de 
querelles  intestines  ;  si  bien  que  Tun  de  leurs  abbés  se  ré- 
volte contre  révôque  de  Nice;  aussi  les  contestations  tou- 
diant leurs  dignités  et  prérogatives  i  emplissent-elles  Thi»- 
t  (  ;ir(î  de  cet  t  o  cont  rée  durant  presque  tout  le  douzièmesîècle. 
Au  seizième  siècle,  Tabbay  e  est  saccagée  par  les  Tui  cs ,  lors- 
qu'ils avaient,  à  titre  d'alliés  de  Fi  nnçois  l^^  et  ^^ous  le 
commandement  de  Barbet ousse,  envahi  ce  pays.  Elle  est 
transformée  en  hépital  militaire ,  du  temps  des  guerres 
de  la  République;  enfin,  rendue  au  culte,  en  1835,  elle 
devimt  le  couvent  des  religieux  de  l'ordie  des  Oblats. 

L'antiquité  de  l'abbaye  ne  git  donc  que  dans  les  souve- 
nirs^ et,  si  on  veut,  ces  &ouveuLi's  remontent  bien  plu* 
loin  encore  que  la  construction  du  oouxeat  primitif.  L'hia- 
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^toire  de  saint  Pons  date  du  troisième  siècle  de  Tère 

chrétienne.  Issu  d^ime  famille  patrîcienue  de  Rome,  ce 

saint  fut,  dès  avant  sa  nai.ssance,  annoncé  par  l  oracle 

du  Capitole ,  comme  celui  qui  abattrait  les  statues  des 

dieux.  «  Il  était  beau  et  gracieux  à  ravir,  dit  M.  Tabbé 

Tisserand.  Un  Jour  qu^il  se  rendait  aux  écoles  publiques, 

il  entendit  chanter  des  chrétiens  dans  une  maison;  on  en 

était  au  verset  €  Detts  noster  in  cœlo  simulacra 

• 

gentium  argenium  et  aurum.  >  11  entra  Poutian 

Taperçut,  lui  parla  de  Dieu,  de  la  vanité  des  idoles  et 
des  principaux  mj.stùres  do  notre  foi.  —  Pons  pleurait, 
pleurait. ...  Il  se  fit  instiiiire  et  reçut  le  baptême  !  Devenu 
inréfet,  il  fut  exilé  en  Sai'daigne,  puis  dut  se  réfugier  à 
Nice,  ou  plutôt  à  Cimiez,  dont  U  devint  évéque.  Mais 
comme  alors  il  se  conf  acrait  à  détruire  les  autels  des 
dieux  et  à  renverser  leurs  .statues,  il  fut  mis  en  i)rison 
eicon  laniné  à  intu  t.  l'n  clievalet  de  tortuie  siu  lei^uel  on 
le  playa  se  rompit;  les  bêtes  féroces  auxquelles  on  le 
donna  en  pâture  se  traînèrent  devant  lui  en  léchant  ses 
pieds;  les  flammes  du  bûcher  s*éteignirent,  —  et  lorsque 
sa  téte  tomba,  enfin,  tranchée  par  le  glaive  du  bourreau, 
deux  torches  flamboyantes  sortirent  des  eaux  du  Paillon, 
poui  Taccompagnei  ju Mju'à  la  mer,  sur  la  surface  de  la- 
quelle elle  marcha  triompliulciiK-ni  jusque  vers  Marseille.  > 
C'est  sur  la  pointe  du  i  orlier  qui  domine  le  couvent,  et  où 
existe  aujom'd'hui  une  chapelle commémorativequ*eut  lieu 
le  décapitation  de  saint  Pons,  dont  nous  venons  d'*e8qui»- 
aas  le  martyre,  diaprés  les  récits  de  M.  Tabbé  Tiaserand. 
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Du  couvent  de  saint  Pons,  allons  droit  à  celui  deCimiei: 
le  chemin  est  tout  tracé  ;  nous  n*aTons  qu*à  gravir  la  col- 
line, et,  dans  un  instant,  nous  voilà  transportés  sur  le  ter- 
ritoire do  la  capitale  romaine  des  Alpes  Maritimes.  Ici, 
nous  soniiiios  obli^<'' de  (piittor^l.  l'abl)»''  Tisserand,  pour 
feuilleter  les  PromenaÉ?<?jr  de  M.  ISeiri  in.  Or,  il  parait, 
d'après  cet  auteur,  que  ce  sont  les  HécoUots  de  Nice  qui, 
après  avoir  vu  leur  couvent  saccagé  par  le  Turcs,  ache-^ 
tèrent  aux  Bénédictins  de  Saint-Pons  Termitage  et  le 
jardin  que  ceux-ci  possédaient  à  Cimiez,  et  8*y  établirent. 
Cet  établissement  daterait,  par  conséquent ,  du  milieu  du 
seizième  siérle,  k  moin^  (juNm  veuille  faire  remon- 
ter son  ori-rino  à  la con^tiuction  de  la  Chapelle  delà 
Sonrce-des-Gràces,  qui  y  fut  érigée  bien  antérieurement, 
à  ce  que  rapporte,  du  moins,  une  des  inscriptions  itallén- 
nes  que  Ton  peut  lire  sous  le  portique. 

€  Église,  y  est-il  dit,  élevée  sur  les  ruines  du  temple 
de  Diane,  vers  le  neuvième  siècle;  premier  san'  luaire  de 
la  Yierpre-Marie  dans  les  Alpes  Maritimes;  tl()iin''e.  au 
seizième  siècle,  par  les  moines  bénédictins  aux  pere.s 
francisrains;  agrandie  depuis  lors,  ornée  d*une  façade 
et  de  peintures,  témoignage  de  la  piété  des  aïeux,  pro- 
messes et  encouragement  pour  les  générations  futures.  » 

Ornée  de  peintures....  en  effet,  on  y  voit  trois  tableaux 
de  Bréa,  peintre  niçois,  condisciple  de  Raphaël  et  un  des 
chefs  de  l'école  génoise;  et  de  plus,  on  y  remarque  aussi 
des  fresques  deGiacomelli.  Quant  au  monastère  lui-même, 
M.  Negrin  affirme  qu'il  n'offi<e  rien  de  particulier.  Je  ne 
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V'àï  point  vi<itt'',  avant  toujours  t-té  en  socif'tt"*  de  dame?*, 
qui  n'y  eiurent  [tolut.  Poui'  rimpératrice  de  Ku:ss»ie,  sseule, 
on  a  fait  exception. 

Cependant,  j*ai  vu  une  partie  des  corridors.  €  Or,  le 
long  de  ces  corridors,  dit  Tauteur  que  je  viens  de  citer, 
rèpme  une  file  de  gravures  qui  représentent,  dans  une  vérité 
etlVriyanto  et  iiiLi'iuie,  toutes  les  tortures  endurées  par 
les  niartvrs  de  l'oi  dre.  Au  fond  du  jardin,  un  jietit  rez-de- 
chaussée  briqueté  a  m»  riî«'  le  nom  de  belrrdi  re.  Le  voir 
y  est,  en  effet,  très-&e/.  L'iiorizon  est  formé,  du  sud  au 
nord,  par  le  Mont-Boron,  le  Mont-Alban,  le  Vinaigrer, 
le  Mont^Gros,  le  petit  Mont-Saînt-Aubert,  avec  ses  rides 
rocheuses;  dans  le  lointain,  par  les  Millo-Fourches,  leLau- 
tion,  le  Hrauss  et  le  Toai  t,  et,  cnlin,  par  les  sonuiiets  du 
col  de  Revel.  Sur  les  flancs  de  la  ja  t-niiere  chaine  ser- 
pente la  route  de  la  Corniche;  le  Paillon  semble  être  un 
vaste  lézard  blanc  couché  sur  des  branchages  d^orangers. 
De  ces  massifs  de  verdure ,  des  milliers  de  bastides  où 
resplendit  le  soleil,  se  détachent  comme  des*  diamants:  ;  à 
droite,  Nice,  jdeine  de  mai-ous,  de  cheminées,  de  clochers; 
au-ilessus  d'elle,  le  monticule  du  Château,  île  lautastique 
plongée  dans  un  océan  d'air;  puis,  la  mer,  toujours  bleue; 
puis,  les  oliviers,  toujours  feuillus;  puis,  les  amandiers 
couverts  de  fleurs,  neige  unique  de  nos  hivers,  etc.,  etc.; 
c^est  à  en  fisure  la  description  malgré  soi.  » 

M.  Ne^n  a  fait  de  la  description  malgré  lui,  et  je  la 
lui  ai  prise  de  propos  délibéré,  d'abord  parce  (pi'elle  est 
très-exacte,  et  puis  paice  que  je  puis  ToUVir  à  ces  dames 
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qui  n*oiit  pas  pu  entrer  ni  an  coareni  ni  an  Jardin,  et  aux- 
quelles j*aaraia  dû  la  fidre  en  les  conduisant  sur  un  point 

tî'ès-rapprorhé  de  Téglise,  où  fut,  dit-on,  l'ancienne  ha- 
bitation du  préfet  de  Cimiez,  et  d'oii  la  vue  est  parfaite- 
ment la  même.  C'est  encore  un  belvédère.  11  y  en  a 
tant  ici  î 

Mais,  revenons  Ters  Tégliae,  devant  le  portique  de  la- 
quelle nous  avons  encore  à  voir  denx  magnifiques  chène«K 
verts,  dont  Tacte  de  naissance  doit  remonter  bien  loin. 

Au  pied  de  ces  chênes,  croix,  —  objet  de  noiiibreuses 
couiioverses.  <<  Nix  auteurs,  dit  M.  Negrin,  y  voient  un 
Christ  avec  des  ailes ,  et  le  Christ  est  poui*  eux  une 
énigme  posée  en  marbre  blanc.  »  M.  Negrin,  lui,  y  voit, 
au  contraire,  le  séraphin  qui  apparut  à  saint  François- 
d^ Assise  sur  le  mont  Alvema;  mais  le  séraphin  de  saint 
François  n*était  pas  crucifié.  Cette  croix  ne  représenterait- 
elle  pas  le  Christ  et  le  séra})hin  à  la  fois?  et  IV-nigme 
en  marbre  1)lanc  ne  se  trouverait-elle  jias  ainsi  résolue? 

D'ime  énigme,  passons  à  une  autre.  Quelle  a  été  jadis 
rimportance  da  la  cité  romaine  de  Cemenelum,  dont  de 
uos  pieds  nous  foulons  maintenant  le  territoire.  Nul  do- 
cument authentique  ne  le  dit;  —  mais  il  existe,  non  loin 
de  l'église,  les  ruines  d'un  cirque  qui  mesurent  soixante- 
cinq  mètres  de  longueui-,  sm  une  largeurde  quarante-<-inq 
mètres  et  demi.  Or,  les  anciens  architectes  ayant  eu  pour 
coutume  de  donner  à  leurs  ampliithéàtres  des  dimensions 
Bttffiaantes  pour  contenir  le  tiers  de  la  population  locale, 
^  peut  en  inférer  que  Tautique  Cimiez  était  peuplée  â» 
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vingt  mille  habitants.  Ce  renseignement  m'étant  fourni 
par  quelqu'un  qui  a  lu  le  Yio.f/r/io  nella  Ligura  mari-  ^ 
tima,  de  David  Bertolotti,  jo  le  livre  tel  que  je  l^i  reçfHL  ' 
Voyez  toujours  les  restes  de  Tiunphjitliéâtrei  et  pour 
compléterTOtre  excursion  arc|^éologique,dQiii|UMlez  lapeiv 
mission  de  pénétrer  dans  la  propriété  du  comte  Garin. 
«  Là,  un  fermier  représente  le  ^::rand-pr(Hi'e  habitant  l'an- 
cien temple  d'Apollon.  »  Mais,  quant  à  repiésentov 
rÂpoUon  lui-même,  ce  serait  pluA  diificile  à  ad^iettre. 
.  ^  Une  pai  tie  de  ce  temple  forme  aujourd'hui  récm'ÎQ  4a 
p^jsan;  et,  dans  les  débris  d'ui^  nyn^plieWt  bar1)otr 
tentdes  grenouilles.  La  villa  de  M.  le  comte,  située  da^ 
la  plus  belle  po.>ition,  e.-t,  (l';iilleui's,  daiis  uu  état  d'abatlh 
don  pénible  à  voir.  11  s'y  rattache,  dit-on,  des  légendes. 
Du  rejeté,  Cimiez  en  est  plein  ;  mais  je  ne  puis  vous  le 
içpnter,  ^élasl  11  est  grandement  temps  de  partir,  c^iT 
c*e5t  effrayant  ce  qui  nous  reste  à  voir  encore. 

Passons  donc  rapidement  aux  soiircet  4u  9ay,  qui 
par  un  canal  (raj)  étaient  conduites  à  Tantique  Cemeno- 
lum.  Voyou-,  la  fontaine  de  Mouraille,  placée  au  haut 
d'un  creux  sauva^^e,  et  où  existe  une  portion  d'aqueduc 
dans  une  étendue  de  cinq  cents  mètres  environ.  Voyons 
aussi  la  fontaine  da  Temi^lOi  près  de  laquelle  existait  jadis 
un  établissement  de  tempUera,  et  hâtons  nos  pas  vers  \e 
Vallon-Obscur,  i^ui  vaut  bien  la  peine  qu*ôn  se  presse  d*y 
ai-rivei".  Ce  vallon  est  un  tonent.et  ce  lo.  rent  coule  dans 
une  lente  do  rcclier^  à  pic  qui  en  .sm'plomleat  le  lit  à 
une  hfuteui'  d'une  centaine  de  mètres*  Les  deux  mn^aiU^s 
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fiont  tapissées  de  mousses  et  de  capillaires,  et  se  réunis- 

st;nt  an  soininet  par  des  entrelacements  de  ronces  et  de 
lierres;  le  tout  sur  une  étendue  de  près  d  un  kilomètre, 
au-delà  duquel  on  se  retrouTe  dans  le  monde  des  vivants, 
qui  manifestent  leur  présence  par  le  bruit  d'un  moulin  et 
celui  d*une  cascade.  Le  vallon  est  d*un  effet  saisissant.  Il 
semble,  en  le  suivant,  qu*on  se  trouve  transporté  dans  un 
monde  creusé  dans  les  entraillesde  la  terre;  le  silence,  qui 
n'est  interrompu  que  parle  lég-er  murmure  des  eaux,  la 
solitude,  la  fraîcheui*  éternelle  et  l'obscui-ité  mystérieuse* 
.     qui  y  régnent,  ajoutent  aux  impressions  leur  inévitable 
influence.  Le  lecteur  fera -bien  de  se  garantir  contre 
lliumidité  et  le  frmd  :  un  bon  vêtement  et  de  fortes 
chauss^ires  sont  nécessaires. 

Ya\  rebroussant  chemin  pour  se  retrouA  cr  au  point  de 
départ,  à  l'entrée  du  vallon,  on  est  à  portée  d'un  couvent 
dont  rhistoire  complété  celle  des  deux  monastères  que 
nous  avons  déjft  visités.  Ce  coinreiit,  c'est  celui  de  Saint^^ 
Bartliélemy,  à  propos  duquel  il  y* aurait  à  insproduire 
les  récits  que  nous  avons  déjà  litots  sur  la  puissance  des 
moines      Saint-Pons,  sur  Tinvasion  et  les  dévastations 
faites  par  le  Turcs,  etc.  En  eflfet,  les  capucins,  qui  occu- 
pent aujourd'hui  le  monastère,  l'ont  reçu  en  cadeau  des 
mains  des  abbés  de  SaintrPons,  dont  longtemps  ils  furent 
tributaires.  Ils  devaient ^  dit-on,  chaque  année,  le  Jour  an^ 
niversaire  de  leur  installation,  porter  à  Tàbbé  deux  bar- 
riques pleines  d'eau,  qu'ils  ramenaient  diez  eux  remplies 
de  vin.  Cette  quête  se  faisait  donc  sous  le  couvert  d'un 
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échange,  et  Thabitude  des  échanjres  s'est 
qu'a  parait,  dansTe^^prit  do  lac-oiuiiiunaiitr.  A'-tiiellunient 
enrore,  quaiul  les  frères  quêteurs  viennent  frapper  à  nos 
portes,  ils  sont,  le  plus  souvent,  munis  de....  salade, 
qu'ils  nous  offrent  gracieusement,  avant  d'ouvrir  leur 
,   sac  ou  de  présenter  la  tire-lîré. 

Le  couvent  de  Sain<>-Barthélemy  toudie  à  la  villa  Arson, 
Je  devrais  dire  aux  villa.s  Xv^ou;  et  c'c-t  parce  que  je 
suis  fore  ('■,  maintenant,  d'en  pailer  au  pluriel,  que  je  n'ai 
plus  aussi  envie,  que  je  l'aurais  eu  autrefois,  d'en  vanter 
la  ])eauté.  L'ancienne  habitation,  pleine  d'originalité,*  et  . 
qui  cadrait  si  bien  avec  ce  jardin  où,  d'étage  en  étage, 
on  allait  de  surprise  en  surprise,  avec  ce  pavillon  rocail- 
leux, ces  murailles  incrustées  de  coquilles  et  cet  admi- 
rable paypafie,  se  tt  cuve  maintenant  accompagnée  d'une 
gip-ante>quo  maison  de  ville  qui  gâte  et  dépare  tout. 
Quand  on  se  souvient  de  la  gracieuse  hospitalité  qu'on 
toujours  été  sûr  de  trouver  sous  le  vieux  toit,  un  peu 
moussu,  de  cette  demeure,  on  regarde  de  travers  ce  no^Oî- 
veau-venu  :  —  c'est  l'histoire  d'un  inconnu  qui  «nciv» 
mal  à  propos  pour  inten  onipre  une  cau'<erio  intime  OU 
une  douce  r-éverie.  —  Allons-nous-en  gagner  Taveiiuo 
du  Prince  Impérial,  qui,  tout  prosaïquement,  va  uous 
ramener  en  ville. 

Et  maintenant,  'lecteur,  que  Aous  avons  vu  et  admiré) 
«ms  ses  différents  aspects,  cette  nature  du  Midi,  voulez- 
▼eus  que  nous  allions  voir  quêl<jues  points  de  la  nature 
du  Nord  —  un  vallon  placé  aux  pieds  des  Vosges» 
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OU  un  creux  du  sol  mti  mand?  —  La  cho^^e  est  facile. —  A 
Kice,  il  y  a  de  tout.  ^Sous  voilà  dans  le  vallouMagnaUi 
l6  soleil  d*autoinne  éclaire  un  paysage  nouveau;  les 
feuilles  jaunies  des  noyers,  des  châtaigniers,  des  ceri- 
siers ,  jouent  merreilleusement  dans  le  vert  du  sapin  ; 
))ar-ci  jfar-lù,  quelque-;  creux  garnis  de  p;\tura2es;  les 
bassea-cour.s  des  fermes  enhetienn.  nt  des  conversations 
animées;  —  au  centre,  un  limpide  ruisseau  dont  les  bûi^ds 
sont  richement  garnis  de  verdure,  — •  et  qui  sait 
môme  si,  en  cherchant  bien,  on  n*y  découvrirait  pas  des 
myrtilles  avec  leurs  baies  de  ce  bleu-noir  qui  peipuent 
si  bien  les  le\res  dos  enfant >  de  la  Foret-Noire.  Aile/., 
allez  toujours  le  long  de  ce  rui.-^seau  ;  allez,  le  cœur 
rempli  de  souvenirs... «  ou  plutôt  non,  arrêtez- vous...  — 
Vous,  surtout,  pauvre  mère  !  dont  Tâme  est  remplie  de 
douleur  par  la  perte  d*un  de  vos  en&nts,  — -  de  grâce 
arrétezHvous  —  vous  ne  pourriez  pas  retenir  vos  larmes. 
Au  bor.t  de  la  vallée,  luie  modeste  éiilise;  —  près  de 
l'éiiUso  un  cimetière;  —  au  cimetière  deux  tombes 
fraîches;  sur  ces  tombes,  deux  mausolées.  Dois-je  vous 
les  décrire  1  Ces  mausolées,  ce  sont  deux  berceaux  d*en- 
£mt...  c^étaient  deux  berceaux  :  je  les  al  vus  ;  mais  Je 
les  ai  vus  à  peine...  Ces  berceaux  y  sont-ils  encore?  — 
S*îl  fallait  {tarcourii',  dan  ;  un  rayon  de  quelques  kilo- 
mètres autour  de  Nice,  tout  co  qu'on  peut  y  trouver  diurne 
d'intéièt,  les  forccsd'un  guide  n*y  suffiraient  point.  La  ville 
et  envù*ons  n'ont  pu  qu*étre  effleurés  dans  ces  récits* 
Cependant)  quelques  mots  encore  sur  des  excursions  un 
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peu  plus  éloignées  ;  d*allleurs,  dans  les  chapitres  pi^é* 
dmits,  nous  avions  pris  rengagement  d'en  parler. 
Commençons  par  un  monastère  ;  —  que  dis-je.  morms- 

ff'i  e  ?  un  snnciuairc.  C'est  ain4  qu'on  npiioîlc  le  Couvent 
de  Laghet.  En  iWvo.  le  nom,  (■'(;>t  facile, et,  encore,  d*où 
vientril  ?  d'un  lac?  de  lacetum^  le  petit  lac;  à  la  ri^pieur, 
•  *  on  peut  8*en  contenter;  »  mais  en  faire  la  description, 
c*est  bien  |dus  embarrassant.  —  Je  ne  voudims  pas 
avouer  que  ces  bâtiments  qui  font  Teffet  d'une  cita- 
delle, (Inns:  un  cunix  i'0(  lieux  et  (l^>ort,  soient  (i<'nués  de 
toute  espèce  trmt*  r«'t.  et  cependant,  si  je  le  dirais,  ce  -x 
serait  tellement  près  de  la  vérité,  que,  peut-èti*e,  en 
serais-Je  Absous  par  beaucoup  de  mes  lecteurs.  Heureu- 
sement qu'un  intérêt  bien  autrement  sérieux  8*y  rattache, 
et  voici  conunent  en  parle  M.  Tabbé  Tisserand,  dans 
rouvra,c:e  que  tant  de  fois  déjà,  nous  avons  eu  l'occasion 
de  citer  : 

«  Non  loin  de  la  Turbie,  sur  l'ancienne  voie  Julienne, 
était  une  chapelle  abandonnée,  dédiée  de  toute  antiquité 
à  Notre-Dame,  Il  n'y  avait,  dans  ces  quartiers  abruptes, 
que  (juelqnes  pauvres  bastides  de  paysans.  Un  habitant 
de  Monaco,  Hyacinthe  Casanova ,  attaqué  d'une  maladie 
mortelle,  invoque,  en  105'^*,  la  Viersre  deLa^diet.  et  il  fut 
.  immédiatement  Lniéi  i.  Le  prodige  parut  même  si  écla- 
tant, que  les  habitants  accompagnèrent  Casanova  À 
Laghet  pour  accomplir  son  vœu.  D'autres  miracles 
s*opérèrent  ;  on  y  accourut  de  Nice  et  de  tous  les  côtés. . . 
En  1653,  plus  de  irente^x  processioat  se  midirent  à 
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Laghet,  et  les  miracles  devinrent  si  nombrenx,  que  la 

dévot if:n  s';ic('iut  d'année  en  année...  I /année  suivante, 
révéquo  <le  Nice  ts'y  rendit  avec  quinze  ou  vingt  mille 
habitantâ  de  cette  ville,  avec  se<^  consuls,  ses  confréries, 
ses  ordres  religieux  et  son  clergé  ;  tous  portaient  des  ' 
offrandes  et  des  flambeaux.  La  commune  y  érigea  une 
fontaine  avec  cette  inscription  :  c  Pèlerin ,  tu  trouves  • 
€  ici  deux  sources,  Tune  descend  du  ciel,  l'autre  des 
4  montagnes.  La  première  est  un  tié.sor  que  la  Sainte- 
€  Vierge  distribue  à  la  piété  des  fidèles;  la  .seconde  y  a 
^  «  été  conduite  par  les  Niçois.  Bois  à  Tune  et  àTautre,  si 
«  tu  as  soif  des  deux.  > 

Enfin,  nous  apprenons,  toujours  par  M.  Vabbé  Tisserand, 
que  la  cliapell'»  fut  convertie  en  église  et  couvent,  lesquels 
furent  terminés  en  1056.  Cette  année  même,  les  piinces 
de  Savoie  y  envoyèrent  des  eco-voto  ;  plus  tard,  Cliaiies- 
Emmanuel  y  fit  suspendre,  pour  son  fils  malade,  un 

bambino  d*or  massif;  plus  tard  encore  mais  la  liste 

des  dons,  reconnaissance  de  bienfaits  et  miracles,  sermt 
trop  longue.  Disons  donc  seulethent  que  les  Carmes,  qui 
s'y  trouvent  aujourd'hui,  y  furent  installés  en  1075; 
qu'en  1792,  les  Français  traniiforiûèrent  le  couvent  en 
hôpital;  qu'en  1B15,  les  Carmes  y  forent  réinstallés; 
qu'enfin,  en  1849,  dix  ans  avant  Taffranchissement  de 
ritalie,  Gharles-Âlbert,  en  quittant  la  couronne,  y  passa 
la  dernière  nuit  de  son  séjour  sur  le  sol  de  sa  patrie. 
Une  coîonn<%  placée  devant  le  portique  de  TEglise,  per- 
pétue ce  souvenir. 
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De  nos  jours,  les  pèlei^inages  À  Noti*e-Dame  coniinueat 
encore,  et  les  miracles  n'ont  pas  cessé  non  plus.  La  plus 
grande  affluence  des  fidèles  y  a  lieu  le  jour  de  la  féte  de 
la  Trinité.  Les  routes  qui  y  conduisent,  des  montagnes 

TOÎsines,  de  la  l  ivici  o  de  Grues  et  de  la  Provence,  sont 
alors,  plusieurs  jours  à  l'avauce,  emcoxnbrées  de  piétons, 
de  chariots,  d'ânes  et  de  mulets,  —  sans  compter  les 
équipages  qui,  le  matin  de  ce  jour,  s*y  rendent  de  Nice* 
On  emporte  ses  provisions.  Aussi  esi-ce  un  vrai  campe- 
ment dans  le  désert  qui  entoure  le  couvent.  Le  coup- 
d'neil  ne  maïK^ue  pas  d'orij^inalité.  La  piété  n'en  manque 
pas  non  plus,  et  les  prières  sont  très-accentuées.  La  viva- 
cité méridionale  ne  leur  fait  pas  défaut.  Ces  prières,  pour 
être  complètes,  doivent  être  accompagnées  de  neuf 
voyages  autour  de  TÉglise  ;  et,  à  chacun  de  ces  voyages, 
il  faut  chanter  sept  fois  Salve  reyina  !  Ce  jour  de  grande 
fête  et  de  si  nombreuse  réunion,  il  faut,  sans  doute,  avoir 
le  bonheur  de  posséder  une  piété  bien  robuste,  pour 
pouvoir  se  recueillir;  mais  les  jours  ordinaires,  les  lieux 
y  prêtent  beaucoup,  et  la  solitude  et  le  silence  émeuvent 
bien  plus  que  les  cris  et  les  gémissements  de  la  foule. 

En  voiture,  on  se  rend  à  Laghet,  en  deux  heures,  par 
la  route  de  la  Turbie  ;  on  en  revient  en  une  heure  et 
demie.  A  pied,  on  peut  suivre  la  vallée  du  sanctuaire 
de  Laghet,  qui  vient  aboutir  &  celle  du  Paillon,  à  la 
Trinité-Victor. 

Du  côté  opposé  à  cette  excursion,  le  long  des  bords  du 
Var,  et  sur  la  rive  di'oite  de  ce  fleuve,  on  peut  en  faire 


d*autres  ofifrbnt  beancoup  d*iiitérét.  La  vUite  a  la  Vallée 
tm  Vttr,  entré  antres.  Cette  visite  n*est  pas  assez  fréquem- 
ment  )àite,  et  cela  bien  À  tort;  car,  outre  la  beauté  des 

pentes  qui  bordent  rette  vallée  et  To^pect  imposant  dos 
montagnes  qui  forment  le  fond  du  pavsap:e,  les  travaux 
de  Tendioruement  sont  dignes  d'attention.  Var,Varii« 
des  Romains,  doit  son  nom  à  la  variabilité  de  son  cours. 
Jje  pins  souvent,. ses  eanz  coulent  avec  calme  à  travers  le 
lit  calUotiteulE  dont  elles  couvrent  à  peine  une  faible 
partie  ;  d'autres  fois,  le  fleuve,  courroun''.  ne  .-jait  plus 
se  contenir  dans  ses  limites,  et  roulis  avec  fracas,  vers 
la  mer,  des  masses  d'eau  cliarprées  de  débris  de  roches. 
Aussi,  son  débit  ordinaii*e,  estimé  à  ving:t-huit  mètres 
ëdbès  par  sectonde,  arrive-t-il,  lors  des  grandes  crues, 
jusqu'à  quatre  mille  mètres.  Dîflïretioe  énome,  que 
Vauban  nvnit  d<'jà  sip-nalôe,  en  parlant  de  ce  fou  et  de 
ce  gueux,  qui  n'e^  bon  à  rien.  —  Il  est  bon  ii  Hve  vu, 
toutefois,  et  nous  recommandons  cette  excursion  eu  toute 
sécurité;  elle  peut,  comme  noms  l^avons  'dit,  teminer 
d\me  ftLçon  très-intéressante  le  tour  que  Ton  fait  par 
Saiht-André,  Tourrette  et  Levens. 

Le  premier  villap-e  que  l'on  rencontre  sur  la  i  ivo  droite 
duVar,  c'est  Sainl-Laurent-du-Var,  où  on  passée  l'ancien 
pont,  qui  date  de  1792,  et  qui  traverse  la  rivière  sur  unô 
kmg^uetir  de  quatre  cent  quarante-quatre  mètres.  Ancien 
poste  militaire  des  Romains,  incessamment  Iruiné  parlei^ 
diverses  invasidùs,  il  ^'offi-e  aujourd'hui  axicun  intérêt, 
si  ce  n'est  celui  de  fees  vignobles,  qui  ont  quelque  répXita- 
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tion.  C'est  de  là  qu'à  r<''{»o4jne  des  vendanije^  viennent, 
eui'  le  marché  de  Nice,  les  laiisins  que  les  Niçois  achètent 
pour  faire  leur  vin  d'ordinaire,  qui,  babltuellfment,  est 
oQiijsommé  dans  Tannée.  Cep^dant,  en  fait  de  vin,  les 
TÎgBobles  vo^ins,  de  Saint- Jeannet»  sont  de  beaucoup 
plus  r^^putés. 

De  Saint-Laurent  à  Gagnes,  la  route  f;uit  les  ondula- 
tions du  territoii  e,  que  couvrent  d'immenses  oliviers* 
Arrivé  sur  les  bords  de  la  petite  rivière  qui  porte,  ou 
qui  a  donnâ  son*  nom  au  village,  on  aperçoit  celui-ci 
perché  sur  le  sommet  de  la  colline,  dont  il  couvre  le  flanc 
méridional.  L'aspect  du  village  est  des  plus  pittoresques, 
et  le  Château,  (jui  t  'i  niino  sa  partie  supérieure,  donne  à 
la  lor-alité  une  apjtai  enee  imposante. 

Nous  engageons  nos  leeteui-s  à  ne  pas  s'en  tenir  à 
Texamen  extérieur.  Le  village,  et  surtout  le  château, 
méritent  d^ôtre  visités  ;  on  y  retrouve  lès  restes  de 
Tancienne  splendeur  des  Grimaldi,  dont  le  territoire  de 
CapTies  formait  jadis  le  marquisat.  Quoique  assez  p^rand, 
ce  château  est  renfermé  dans  une  seule  tour  cr<''nelt'e,  de 
forme  octogone,  et  assise  sur  un  massif  en  talus  d'environ 
trente  pieds  de  hauteur,  auquel  se  rattachent  les  murs 
d'enceinte  de  la  partie  ancienne  du  village.  Deux  rampes 
latérales,  conduisant  au  haut  d'un  perron,  aussi  élevé  que . 
le  massif  sur  lequel  est  assise  la  tour,  se  fitisaient  re- 
marquer auti-efois  par  de  jjros  balustres  en  inarbie. 
Autour  de  la  tour,  (juc  foi  niait  jadis  une  porto  prt  rédée 
d'uli  pontrlevis,  existe  un  péristyle  à  colonnes,  que  l'on 
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retrouve  aussi  dans  les  jraleries  ouvertes  du  premier  et 
du  deuxième  étage.  Ces  galeries,  très-lourdes  dans  leurs 
détails,  conduisent  cependant  à  des  salles  relativement 
fort  exiguës,  à  Texception  d*une  seule,  laquelle,  la  plus 
^  intéressante  de  ce  (|ui  reste  du  château,  renferme  un 
plafond  leaommé,  dont  la  fresque,  peinte  par  Carlone, 
représente  la  chute  de  Phaéton.  Cette  œuvre,  considérée 
comme  un  monument  très-prédeux  sous  le  rapport  du 
dessin,  de  la  composition  et  de  l'expression,  a  exigé  trois 
années  de  travail;  et  son  auteur,  en  versant  des  larmes, 
lorsqu'il  fallait  s'en  séparer,  disait  :  Bella  mia  rascata 
di  Phaeion^  io  non  più  ti  rederr  ,,ini^  mai,  mai! 
C^est  le  même  peintre  qui  a  fait  le  plafond,  tant  admiré, 
dé  Véglise  de  TAnnonciade,  à  Gènes. 

Outre  le  château  —  sur  Tépoque  de  la.  construction 
duquel  on  n*a  aucune  donnée  certaine  —  on  trouve  à 
Cagnes  d'assez  nombreuses  tiaces  du  séjour  des  Ro- 
mains, qui  autoî  isent  à  croire  que  ce  village  a  remplacé 
raucienne  Onepe  ou  Isclos  Veneris. 

C'est  près  de  ce  boiu*g,  non  loin  de  Tembouclture  du 
Loup,  à  une  centaine  de  mètres  de  la  rive  gauche,  qu*a 
existé  jadis  le  monast^e  de  Saint-Téran,  bâti  prèsd'une 

des  pins  anciennes  éf^lisos  de  la  Provence.  Cette  é^dise 
fut  connue  eîous  le  nom  de  rsotre-Dame-ia-Dorée.  Une 
ferme  existe  aiyourd'hui  sur  ce  point. 

C'est  encore  sur  les  bords  du  Loup,  dans  une  char- 
mante position,  que  Ton  aperçoit  de  fort  loin  le  château 
de  ViUeneiiTe-Loidiet  Placé  sur  une  élévation  et  au 
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milieu  des  espaces  assez  écartés,  ce  château  est  un  des 
principaux  ornements  du  paysage*  de  cette  contrée.  Des 
terrasses  du  château,  on  Jouit  de  tous  côtés  d*une  vue 
admirable. 

Si  de  Gagnes  on  veut  diriger  ses  pas  jusqu'à  Vence, 
on  trouvera  à  sa  disposition  des  voitui'es  qui  correspon- 
dent avec  les  trains  du  chemin  de  fer.  Mieux  vaut  cepen- 
dantf  pour  les  visiteurs  valides,  faire  ces  dix  kilomètres 
à  pied.  On  peut  alors,  chemin  faisant,  fidre  un  détour 
vers  Saiot-Panl-dii-Var,  situé  à  peu  près  à  moitié 
route.  I/église  de  ce  village  possède  quelques  tableaux 
intéressants.  Venre,  Tanoien  Vindum,  petite  ville  d'en- 
vii'on  trois  mille  âmes,  jadis  biége  d'un  évëché',  ron-erve 
presque  intacte  encore  son  enceinte  de  murailles.  On  y 
trouve  un  grand  nombre  d^lnscriptions  romaines,  et  la 
cathédrale  occupe,  dit-on,  remplacement  d*un  temple  de 
Mars  et  de  pybèle.  Il  paraîtrait  qu^antrefois  son  vin  a 
eu  quelque  célébrîté,  puisqu*il  figure  parmi  les  cadeaux 
offerts  à  François  I*^"*,  lors  de  sa  venue  à  Nice.  «C'étaient, > 
disent  les  archives  de  la  ville,  <t  de  grosses  agriotes  et 
des  prunes  pour  Madame  la  Maréchale;  des  lièvres  pour 
Monsieur  le  Maréchal;  et  enfin,  pour  le  roi,  de  grosses 
fraises,  un  bédal.  et  uno  rupo  de  vino  de  Vença.  >  * 
Âujourdliui,  le  vin  n*a  point  de  célébrité  particulière, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  fleurs  et  des  fruits. 

Des  fleurs  et  des  fruits  !  Je  voudrais  avoir  à  en  parler 
encore)  je  voudrais,  jusqu'à  la  fin  de  ce  volume,  n'avoir 
qu*à  vous  entretenir  des  paysages  et  des  édifices,  du  ciel 
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bleu  et  de  la  mer  azurée,  des  antiquités  romaines  et  des 
monuments  modernes  ;  —  mais,  tout  a  une  fin,  et  je  ne 
dois  plus  rien  tous  dire  des  chof^es  :  c*est  le  moment  de 

parler  des  hommes.  C'est  le  quart-d'heure  de  Rahelai?, 
moment  inévitable  ;  car  j'en  ai  pri  ,  je  croi<,  l'enijacre- 
ment  en  éa-ivant  le  titre  de  ce  paragraphe.  Après  la  vill,; 
et  see  environs,  J*ai  promis  de  parler  des  habitants.  £h 
bien  !  c*est  pour  moi  une  question  fort  délicate.  Je  ne  veux 
point  fiEure  de  l^pologie  ;  mais  je  suis  tout  aussi  éloigné 
de  TOttloSr  m*associer  à  toutes  les  critiques  dont  le  Niçois^, 
parmi  lesquels  je  vis  depuis  une  douzaine  d'année.^,  ont 
été  si  souvent  l'objet.  On  prête  aux  lichei?,  dit-on;  on 
leur  prête  aussi  quelques  petits  travers ,  et  où  n'y  en 
art^il  point!  —  on  les  a  gratifiés  d'une  foule  de  dé£Eiut». 
L'étemelle  histoire  de  la  paille  et  de  la  poutre. 

€  Le  Niçois  est  indolent,  —  c'est  M.  Neprrin  qui  parle, 
—  n'attribuez  jias  cela  au  ."^c/.,  .1 . . .;  e'e-t  uu  dernier  reflet 
de  la  flamme  du  Vésuve  ;  c'est  une  parenté  poétique  enti"e  . 

la  vague  napolitaine  'et  le  flot  de  la  baie  des  Anges  

De  là,  son  peu  d'ambition.  Le  jeune  homme  se  contente 
du  patrimoine  de  ses  aïeux,  et  mange  ses  rentes  sans  rien 
entreprendre.  Aucun  é^blissement  n'^a  été  fondé  ni  ne  se 
trouve  géré  par  des  indigènes....  y^ 

Je  voulais  y  répondre,  et  voilà  que  je  trouve  ma  réponse 
toute  feite  par  Karr,  dont  le  livre  où  je  prends  cette  ré- 
po'n.^e  a  précédé  de  plusieurs  années  celui  de  M.  Negrin: 
€  Chut,  taisez-vous,  dit-il,  ou  du  moins,  parlez  bà8.Vou8 
ne  cdjùàprimez  donc  pas  que  si  la  Providence  donnait  à 
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ces  frens  la  patieiKO  et  ropiiiii\trrt''',  ih  soraiont  los  vo\^ 
du  monde,  et  voiidi  aient  tout  au  plus  de  voiui  et  des  autres 
pour  leui's  domeî^tiques. 

«  On  ne  pen^e  pas  que  si  les  Niçois  travaillaient  la 
moitié  du  temps  que  nos  paysans  normands  on  beauçois, 
ils  seraient  trop  riches  et  trop  heareux  ;  ils  le  sont  déjà 
bien  assez.  Mettez  donc  du  travail  dans  im  }  a'  eil  climat!  » 

Oui,  le  mot  e.st  dit  :  le  (  limât!  Voilà  le  s«ecret  de  la  dif- 
féi'ence  de  l'activité  que  trouvent  forcément  ici  ceux  qui 
sont  habitués  à  ces  luttes  incessantes  que  les  hommes 
du  nord  sont  obligés  de  soutenir  coutre  les  rigueurs  des 
conditions  dans  lesquelles  ils  virent.  Et,  cependant,  la 
somme  de  travail  e.^t  encore  i<  i  foît  cou  idri  able:  mais, 
c'e.-:t  un  travail  d'un  peni'e  (ri(]"rcnt  ;  on  ne  culli\e  pas 
violettes  avec  la  même  dt  pense  de  forces  que  celle 
déployée  pour  les  colzas  ou  ie^  betteittves.  £t  la  moisson 
ou  la  fenûson,  qui  font  suer  sang  et  eau  à  nos  cultivateurs 
du  nord,  occupent  certainement,  pendant  un  temps  donné, 
autrement  que  ne  le  fait  cette  laboiieuse  et  patiente  ré- 
colte de.s  olive«,  ou  celle  de  la  fleur  d'oian^er. 

Kulle  part,  d'ailleurs,  le  cultivateur  n'est  aussi  sobre  et 
aussi  peu  exigeant  pour  lui-même.  Aussi,  Karr  dit-il  qu*ii 
a  une  richesse  inattaquable:  celle -de  n*avoir  que  des 
besoins  fort  réduits;  il  mange  et  boit  peu. 

4L  Avec  cela,  ajoute-t-il,  Je  trouve  naïf  quto  Ton  8*étonne 
que  le  jtay  an  niçois  ne  travaille  pa<.  Quel  est  le  r/'sultat 
du  travail  du  pav  an  français?  ISourrir  assez  mal  et  vêtir 
quelque  peu  lui  et  sa  famille,  payer  la  redevance,  et  puis 
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entasser  sons  sur  centimes  pour  devenir  propriétaire  à 
son  tour.  Ce  trésor  de  liards,  qui  ne  parait  à>la  lumière 

qu'oxydé,  vert  comme  pré,  de  son  long  séjour  dans  quel- 
que trou,  se  compose  de  bouchées  de  pain  chicanées  à  lui- 
même,  à  sa  femme  et  à  ses  enfants.  S'il  pouvait  obtenir 
ce  résultat  sans  travailler,  croyeas-vous  qu'il  n*en  serait 
pas  enchanté  et  qu^il  se  ferait  scrupule  d*en  profiter?  Eh 
bien!  au  paysan  niçois  c  Dieu  a  fàit  ses  UnMrs:  Deus 
hœc  otia  fecit.  » 

Ce  qui  a  été  dit  du  paysan  peut  s'appliquer  aux  ouvriers 
de  la  ville.  Eux  aussi  possèdent  cette  richesse  inattaquable 
dont  parle  Alphon^^e  Karr  :  ils  ont  peu  de  besoins,  pas 
même  celui  de  se  griser  le  lundi.  Cependant,  celul.qul  do- 
mine les  autres,  et  qui  serait  ailleurs  une  affaire  de  luxe, 
c'est  d'aller  en  voiture.  Les  dinianohes  d'été,  les  fiacres 
en  sont  chargés  ;  la  jqie  rayonne  sur  les  visages  et  fait 
explosion  en  chants  qui  accompagnent  les  excursions  dont 
le  pont  du  Var  est  le  but  le  plus  fréquent,  pourvu  qu*il , 
ûtsse  beau,  s^entend;  car  le  beau  temps  est  un  besoin  qui 
prime  de  beaucoup  celui  de  la  locomotion  en  équipage. 
Aussi,  si  le  soleil  fait  défaut,  il  n'y  a  plus  personne,  .l'ai 
attendu  une  fois  pendant  vingt-quatre  heures  un  mai*- 
brier  qui  avait  chez  moi  la  perspective  d*un  travail 
approchant  un  millier  de  francs;  le  rendez^vous  pour 
raccord  définitif  avait  été  pris  pour  le  lendemain;  et 
lorsque  je  frw  savoir  pourquoi  il  y  avait  manqué,  je  reçus 
cette  répon>e  :  «  11  a  fait  tant  de  vent  hier!  »  —  C'est 
cette  haine  du  mauvais  temps  qui  faisait  aussi  qu'autre- 
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foiî?,  dès  ([ue  comnifnoait  la  pluie,  toutes  les  voitures  de 
place  disparaissaient.  Les  règlements  de  la  police  ftan- 
çaifle  7  ont  mis  bon  ordre;  mais  cela  n'a  pas  été  sans 
peine. 

Un  antre  besoin  de  la  i  ovulation  de  la  Tille,  c*e8t  celui 

du  théâtre,  et  de  l'opéi  a  surtout.  Le  parterre  et  les  com- 
-  bles  sont  toujoui  s  pleius,  et  la  part  qu'on  prend  à  l'au- 
dition des  chefs-d'œuvre  italiens  se  manifeste  souvent  par 
de  bruyantes  explosions  d'approbation  ou  de  désappro- 
bation, Tune  et  Tautre  tombant  toujours  à  propos.  Il&ut 
entendre,  au  retour,  tous  ces  chants,  qui  rappellent  dans 
lésines  les  principaux  aiis  de  l'op»  I^t  quand  même  il 
n'y  a  pas  d'oijéra,  les  chants  ne  cessent  pas  ;  ils  sont  fort 
du  goût  de  la  classe  ouvnère  ;  le  plus  souvent,  ils  accom* 
pagnent  le  travail.  Dans  les  soirées  d'été,  ils  se  traduisent 
en  sérénades,  lesquelles  deviennent,  parfois,  trop  bruyan- 
tes et  se  prolongrent  si  avant  dans  la  nuit,  que,  dans  Tin- 
térèt  du  repos  public,  la  police  a  été  obliirée  d'intervenir. 

Cet  amour  delà  musique  et  ces  dispositions  musicales, 
restés  longtemps  en  friche,  viennent  d'être  mis  très-heu- 
reusement à  profit  par  Torganisation  d'un  Orphéon, 
lequel,  tout  récemment  créé,  donne  déjà  des  réspltats 
surprenants. 

La  population  montre,  d'ailleurs,  les  mêmes  dispositions 
pour  tout  ce  qui  touche  aux  arts.  Si  vous  laites  constmire, 
vous  n'aurez  peut-être  pas  à  vous  louer  de  riutelligence 
ni  de  l'habileté  du  maçon;  mais,  ceintes,  vous  ne  trouverez 
nulle  part  en  France  des  plâtriers  et  des  peintres  qui  vous 
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fassent  a^ec  le  même  talent  vos  stucs  et  vos  fresque»;  toIis 
eerez  mécontent  du  menuisier  en  rep^ai'dant  vos  poi  tes  et 
le-^  boiseries  do  vos  appartements, mal  aju>t«'es  et  disjoin- 
tes ;  mais,  si  vous  avez  eu  besoin  de  faire  isculpter  quelques 
panneanX,  vons  seres  surpris  de  leur  exécution.  Quoi 
d^étonnant  si,  avec  de  telles  dispositions,  on  ne  trouve  pas 
de  ferl>lantiers,  de  chaudronniers  et  de  forf^erons  aussi 
actifs,  aussi  habiles  et  aus?i  intellifrents  qu'en  Fianee? 
Et  entore,  Tintellvuenf  e  n'est  pas  ce  qui  fait  défaut:  seu- 
lement, la  routine  renchaine.  On  fait  mal,  non  pas  pai'ce 
qu'où  ne  serait  pas  en  état  d'apprendi'e  À  faire  mieux, 
niais'parce  qu*on  a  toujours  fait  ainsi  et  parce  qu*on  a 
horreur  de  l*innovation. 

L'innovation  n'est  pas  non  plus  du  p:oi\t  des  classes  plus 
élevées  de  la  société.  De*là,  autrefois,  défaut  de  pioirrès 
dauâles  travaux  publies,  très-lentos  améliorations  dans  tout 
ce  qui  dépendait  des  anciens  édiles  :  manque  de  voies  de 
conuninlicBtion,  manque  d*initiatives  privées,  toutes  cho- 
ses complètement  changées  depuis  que  l'esprit  de  la  France 
a  soufflé  et  vivifié  ce  pays. 

Ace  manqucd'initiative  se  joip-nait  aussi,  jadis,  l'amour 
fort  mal  entendu  du  clocher;  mal  entendu,  dis-je,  parce 
qu'il  allait  Jusqu'à  l'aversion  de  tout  ce  qui  n'en  sortait 
pas  directement.  Aussi,  pendant  longtjdmps,  les  entreprises 
des  étrangers,  quelque  profitables  qu'elles  eussent  pu 
être  pour  le  pays,  étaîent^elles  paralysées,  combattues, 
et  le  plus  souvent  mises  à  néant  })ar  l'élément  indip:ène. 
rîrand  défaut,  saas  couti<jdit,  aiyourd'hui  considérable- 
ment amoindri. 
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Cet  «mour  du  clocher  et  surtout  ce  maïique  de  besoin 
d''avoir  antre  chose  que  ce  qu*on  a,  marquaient  sensible- 
^  ment  autrefois  la  vie  intérieure  :  <t  Nous  n*en  finirions 
point,  dit  M.  îsppri'in,  si,  sous  ce*i  a]»poî  t ,  nous  NOuUons 
Mtertous  les  faits  que  nous  avon-^  nott''s.  Les  rnbinets  de 
la  plupaii  des  hommes  d'aôklres,  dit-il,  sont  des  bouges 
de  magîster.  Nous  avons  souvent  admiré,  sur  la  table  des 
propiiétaires,  à  coté  des  verres  de  deux  eous,  le  vin 
'dans  une  grosse  bouteille,  Thuile  dans  un  flacon  et  le 
vinaiLTie  dans  une  topetty  ébivchée.  Soit.  —  Mais, 
M.  Negrin  oublie  que  c'est  tnidi^  où  on  n*a  pas  be- 
soin d*un  comfoi  t  intérieur,  la  vie  se  passant  toute  au- 
dehors  :  les  tapis  y  sont  ûiits  par  les  gazons  des  vio- 
lettes, les  lustres  par  les  branches  des  orangers,  et  le 
'  lu^ie  de  la  vie  en  air,  c'est  le  bon  Dieu  qui  s'en 
charge.  Eh  !  quand  les  Niçois  savent  qu'il  faut  du  conifort 
et  du  luxe,  ils  s'y  ont<Mid':>nt  tout  aussi  bien  que  qui  que 
ce  soit.  Avez-vous  vu,  aux  Eaux,je  ue  dis  pas.  en  France, 
mais  même  en  Allemagne;  avez-vous  vu,  dans  les  diverses 
fttalions  d'hiver  que  vous  avez  visitée$t,  des  apparteoîkents 
plus  comfortables  et  plus  élégants  que  ceux  que  voUd 
pouvez  trouver  à  Nice? 

On  repioclie,  il  est  viai,  aux  Nirois  de  cotor  ces  ap- 
partements à  des  prix  fabuleux.  Ce  repro^^ho,  comme 
tant  d*autres,  est  exag<^ré  :  on  oublie  qu'il  £aut  trouver, 
dans  l'espace  de  six  mois,  l'intérêt  d'une  année  du  capital 
engagé  ;  on  ne  réfléchit  paà  qa&  cé  Cftpitftl  diminue  con- 
sitottblettfittt  par  11ist^g;è,  et  qu^anfin  le  ^ril  des  lôCâ- 
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tionSf  comme  celui  de  toutes  choso>,  suit  forcément  la 
marche  réglée  par  le  nombre  des  demandes.  C'est  une 
marchandise  qui  hausse  ou -qui  baisse  selon  la  consom- 
mation ûdte.  Voyez  ce  qui  se  passe'partout,  à  cet  égard; 
il  ne  coûte  pas  plus  cher  de  se  loger  à  Nice  qu'ailleurs, 
et  on  s'y  lou:e  mieux.  Eh!  d'ailleurs,  combien  n'y  ena-t-il 
pas,  pai'mi  ces  logcui's,  qui  ne  sont  pas  des  Niçois  de 
Nice,  et  combien  de  propriétaires,  à  Paris  >  qui  sont  de 
vrais  Niçois,  dans  le  sens  de  la  critique  attaquant  les 
nôtres. 

.  n  ne  ûiut  pas  se  figurer  qu'il  est  impossible,  à  moins 

de  î-acrifices  exorbitants,  de  se  loger  à  Nice.  Il  y  a  des 
logements  à  tout  prix.  Mais,  le  défaut  de  quelques-uns 
des  occupants,  c'est  d'être  plus  exigeants  que  de  raison. 
Certes,  s'il  vous  faut  de  vastes  salons  et  de  riches  orne- 
ments, il  faut  les  payer. 

En  fait  de  locations,  cependant,  quelques  abus  exis- 
taient, il  faut  en  convenir.  C'était  surtout  quand,  au  dé- 
part, il  s'agissait  de  régler  les  indemnités  dues  pour  la 
casse  et  la  détérioration,  en  plus  de  l'usage  ordinaii'e,  du 
mobilier.  Il  se  produisait  alors  des  exigences  outrées, 
et,  de  part  et  d'autre,  il  y  avait  parfois  lutte  entre  des 
prétentions  démesurées.  Ce  hon  vietuv  temps  n'existe 

plus.  Le  bon  ordre  y  a  été  mis  par  les  Niçois. 

Ils  ont  créé  une  Société,  V  Union  syndicale^  dans  les 
attributions  de  laquelle  est  comiirise  l'intervention  pour 
l'arrangement,  à  l'amiable,  des  diifôrends  du  genre  de  ' 
ceux  que  nous  venons  de  signaler.  Tout  étranger  est  aih 
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suré,  ai^ourd^hiii,  de  trouver  un  guide  éclairé  et  un  appui 
empressé  auprès  de\  Union ^  laquelle,  d^ailleurs,  par  le 

fait  mêrao  de  son  existence  et  par  le.  but  qu'elle  j)Our- 
suit,  diminue  déjà  ceii  soite.-5  de  ditlicultés.  On  n'aime 
pas  avoir  à  soutenir  une  mauvaise  cause  devant  le  tri- 
bunal moral  de  ses  concitoyens. 

Cette  àpreté.au  gun  et  ce  manque  de  désintéressement, 
reprochés  vraiment  à  tort  aux  habitants,  n^empécHent 
pas  qu'ils  aecurulleut  avec  une  grande  hospitalité  ceux 
qui  leui'  sont  pai-ticuliei  ement  recommandés,  ou  qu'on  ue 
les  trouve  largement  généreux,  quand  une  circonstance 
particulière  donne  raison  à  cette  hospitalité.  Nulle  part 
Tarmée  française,  à  son  passage  de  la  guerre  d*Italie,  ne 
fut  mieux  et  plus  p:randement  reçue.  D'ailleurs,  s'il  fal- 
lait opposer,  à  ces  inju^-tes  reproches  que  nous  venons  de 
rapporter,  un  exemple  de  désintéressement,  exemple  qui 
n*a  point  d'égal  dans  les  annales  de  l'histoire  moderne, 
nous  n*aurions  qu*à  dire  que  Garibaldi  est  Niçois. 

C*est  par  de  pareilles  réponses  que  nous  pourrions 
combattre  aussi  les  injustes  appréciations  de  ceux  qui 
se  laissent  aller  à  refuser  à  l'élément  indigène  la  plu])art 
des  qualités  du  coem'  et  de  l'intelUgence.  Les  détails  his- 
toriques dans  lesquels  nous  étions  enti'é  mettent  à  néant 
une  partie  de  ces  critiques;  le  cœur  n*a  pas  pu  foire  dé- 
font À  ceux  qui  ont  su,  du  haut  de  leurs  remparts,  foire 
reculer  tant  de  fois  les  armées  nombreuses  et  apruerries 
de  leurs  ennemis,  et  il  ne  manquait  point  non  }ilus  aux 
généraux  tels  que  Michaud,  Raynardi,  M^^séna,  ïhaon; 
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ni  aux  marine  romnio  Ri>*o,  P^vlio,  ^fiva^tro.  Doria,  etc. 
L'imagination  l'ai<ait-eUe  lit'f^iut  aux  poètes  Rancher, 
Ti  incbien,  Leotardi,  LascarU,  Dabray,  Ciistini,  Cougnet, 
Audiberti,  Sophie  Sassemo,  etc.,  etaA  aux  peintres  tels 
q\i*Âiibi4,  Bréa,  BiscaiTa,Yaxiloo,etc.?...  et  rintelligence 
d'historiens  tels  qtie  Dnrftnti,  Pastorellî,  Joflredi,  etc.; 
de  litt/'rn^f'iu's  conmi»^  Andivoli,  de  Mny,  All)ei  ti,  etc.; 
de  magistiats  comme  Spitalieii  de  Ce.ssole;  d'écono- 
mistes comme  Bianqui;  de  natui'alistes  comme  Risso; 
de  Jurisconsultes  comme  Caissotti,  -etc.,  etc.,  etc.  — 
pour  ne  parler  que  de  ceux  qui  ne  sont  phis  peui- 
eWe  être  mise  en  puspicîon  ? 

Khi  (r:iillrn\rs,  voyczaujourd'lnulfiC'énéiation nouvelle. 
Examinez  de  près  cette  jeunesse  des  écoles;  nulle  part 
▼ous  ne  ti  ouverez  plus  de  profçrès  et  plus  de  snerès.  Ce 
8ont4à  les  témoignages  publics  que  se  plaisent  à  lui  ren- 
dre les  autorités  françaises,  et  si  une  partie  de  ces  té* 
moi^nages  s'adresse  au  2èle  des  maîtres,  il  est  certain 
qu'une  bonne  partie  en  revient  à  rintellipence  des  élèves.  . 

Si,  de  (etfe  apprériation  des  qualités  et  des  dé-  • 
fauts,  nous  voulions  passer  à  Tétude  des  mœurs,  notre 
embarras  serait  plus  grand  encore.  Nice  est  une  Tille 
cosmopolite  :  les  traits  distinctife  %*effiuïent  de  plus  en 
plus;  encore  un  peu,  il  n'y  en  aura  point.  Ce  puissant 
nhmu  qui  ép^lise  tout  sur  pa  route  s'est  emparé  de  la 
ville:  et  le  :  ilHet  de  la  locomotive  est  réjjété  iuaiatonant 
par  les  éehos  de  nos  montagnes. 

Au  physiquf  comttiô  Mi  moràl,  1«Ib  lypes  né  ptftài&iA  à 
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Nice.  En  viUe,  donc,  rien  «lo  partir\ilier  :  cet  une  ville 
française,  si  vous  voule/ ;  <  'e<t  uuo  ville  un  peu  italienne 
encore;  mai-^  (:*e>t  surtout  une  vUle  euroi)t'eaue.  Vous  j 
voyez  les  habitudes  de  toute i  les  capitales;  les  enseignes 
sont  éciites  dans  toutes  les  langue?,  et  la  plnpart  de  ceis 
langues  j  sont  parlées,  par  le^  naturels  du  pays,  avec  un 
accent  le  phi  ^  -ouvent  pans  reproche. 

CcM  dans  les  cam|)a2nes  qu'il  faut  chercher  et  qu'on 
peut  tiouver  eucoi'O  des  types.  C'e^t  làque  Ton  rcnconti'e 
encore  les  danses  et  les  chants  caractéristiqueii,  de  même 
que  les  costumes,  peut^tre  aussi  les  visages  particuliers 
aux  pays. 

4  C'est  MU  c\\avn\am  f^pectade,  dit  Karr,  <pie  de  voir, 
tou.^  les  iiiatiii.>,  au  point  du  jour,  lo-  départ  pour  le 
xuarcbé  de  ]Sice  de  centaines  de  femmes  et  surtout  de 
jeunes  filles,  pour  la  plupart  grandes,  souples,  bien 
fûtes  et  souvent  jolies,  poiiaat  sur  leurs  têtes,  avec  une 
#  aisanee  parfaite,  de  grandes  corbeilles  pleines,  qnelque- 

foi.s  de  légumes,  niais  le  plus  souvent  de  fruits  et  de 
fleurs.  D'ailleurs,  les  corbeilles  de  légumes  sont  toujours 
recouvertes  de  bouquets. 

«  Ces  belles  filles  ont  presque  toutes  de  longs  et  épais 
cheYeuxbruns  noirs  ;  de oeseheveuz,  entourésde  velours 
noirs,eUes  se  font  une  couronne  au-dessus  de  leurs  ban- 
deaux. C*est  tme  des  phis  ravis,  ant  es  coi  Hures  (pie  j'aie 
jiiinais  vues.  —  l'dles  ont  aus-i  des  chapeaux  et  des  bon- 
nets si  jolis  et  de  si  bon  loût  que.  sous  ces  trois  aspects 
«t  aow  ces  troi9  degrés  de  la  coifiure  féminine,  —  les 
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cheveux,  le  bonnet  et  le  chapeau,  —  les  bourgeoises  «jui, 
à  Nice  comme  partout,  ont  adopté  leUfrieuseraent  les 
modes  tVançal-  i^s,  sont  outi'ageusement  battues  et  ne 
peuvent  soutenir  la  comparaison.  Les  paysannes  portent, 
avec  cela,  de  très-grandes  boucles  d'oreilles  d*or.  Je  vous 
assure  que  tout  cela  vaut  la  peine  de  se  lever  de  bonne 
heuio.  > 

Ajoutons  à  ces  bou(  Itîs,  de  jirande.s  croix  d'or,  dont 
j'ai  vu  le  modèle  adopté,  dans  ces  dernières  années,  par 
les  dames  du  grand  monde.  Ajoutons  encore  aux  détails 
qui  précèdent,  que  ces  .belles  filles,  si  sveltes,  si  bien 
prbes  et  dont  les  dents  blanches  et  le  regard  plein  de 
feu  et  de  douceur  vous  plaisent  tant,  cpiand  elles  sont 
jeunes,  changent  vite  })ar  le  mariage:  elles  vieillissent 
plus  tôt  qu*ailleurs,—  et  alors,-»  alors, elles  sont  d'autant 
moins  jolies  qu^elles  Tout  été  davantage  étant  jeunes. 

Les  hommes  du  peuple,  eux,  c*est  le  contraire  :  ila 
n*ont  pas  besoin  de  vieillir^  ^  mais  aussi,  sHls  n'ont  pas  % 
d'originalité  do  type,  ni  de  beauté,  n'ont-ils  ])oint  ni 
dltfoimités  fréquentes,  ni  des  maladies  pai'ticulières ,  ni 
rien  qui  les  distingue  en  mal. 

Ce  qui  est  vrai  pour  le  physique  est  également  vrai 
pour  le  moral  :  rien  d*absolument  oôginal  chez  les 
citadins.  Le  penchant  prédominant,  toutefois,  c'est  celui 
de  l'opposition  aux  ordres  de  l'autorité.  Les  actes  do 
(  eile-ci  sont  le  plus  souvent  blâmés  et  critiqués,  et 
les  règlements  de  police  rencontrent  toujours  un  certain 
esprit  de  résistance,  qui  s^en  va  cependant  depuis  qu9 
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Ton  voit  la  scrupuleuse  exactitude  avec  laquelle  sont 
appliquées  les  lois  sous  le  régrime  français. 

Du  reste,  les  Niçois  sont  doux,  et  quoique  vifs  et  par- 
fois quei'f'lleurs,  on  le.^,  voit  lai  einent  emportés;  Le><  rixes 
ne  sont  pas  fréquentes,  et  los  voies  de  fait,  qui  aboutis- 
sent à  une  fin  si  tragique  dans  d'auti'es  contrées  du  midi, 
y  sont  à  peu  près  inconnues. 

En  consultant  la  statistique  des  tribunaux,  Je  vois  que, 
dans  l'espace  de  dix  ans,  de  1850  à  1859  inclusivement, 
dans  tout  le  comté  de  Psire,  cVst-à-dire  sur  une  popula- 
tion d'environ  150,000  aines,  il  n  y  a  eu  que  82  condam- 
nations, dont  9  condamnations  à  la  peine  de  mort,  24  aux 
travaux  forcés  à  vie  et  le  reste  aux  travaul  forcés  à 
temps.  Et  encore  foudmit-il  défisdquer  de  ces  chiffii^es  les 
condamnations  encourues  par  les  immigrants  venant 
d^au-delà  des  Alpes,  dont  le  bias  s'arme  si  promptement 
du  couteau. 

Certes,  je  n'ai  pas  la  prétention  de  dire  tout  re  que,  sur 
les  mosurs  et  le  caractère  des  habitants  de  Nice,  il  y  aui  ait 
à  dire.  —  Mais  j'ai  plus  que  la  prétention,  j'ai  la  con- 
viction d*avoir  été  fort  exact  dans  tout  ce  que  J'en  ai 
'dit.  Ne  croyez  donc  pas,  lecteur,  à  tous  ces  contes  bleua 
que  vous  pourrai:  lire  dans  les  livres,  ou  entendre  dans 
les  récits  des  quelques  hypocondriaques  qui  dénigrent 
Nice  et  médisent  des  Niçois.  Et  puis,  et  puis,  !~-  il  ^  y 
a  pas  seulement  les  fâcheux  qui  en  disent  du  mal* 
médisaiices  appartiennent,  parfois*  à  la  catégorie  de  oeil©» 
dana  lesquelles  ou  trouve  Dieppe  annonçant  (|ue  Trou- 
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ville  n'est  pas  au  bord  de  la  mer,  et  qu'on  n'y  prend,  en 
K*aUté,  que  des  bains  de  «table  et  d'eau  douce  ;  ou  biea 
que  TrouviUe  enrçgUtre  les  gens  qui  eo  noyent  au  Havre, 
pendant  que  le  Havre,  de  f^on  côté,  répand  le  bruit  qu*à 

cau'^e  de  raïK^ienne  pi-otertion  do  Madame  la  duchesse 
de  Berry,  Dieppe  est  nue  ville  susper  t<',  et  que  les  étran- 
gers y  ^ont  i^oumis  à  une  rigoureuse  surveillance,  etc.— 
Karr  a  si^^é  toutes  ces  ficelle?,  aussi  elles  sont  usées; 
les  ficeUoa  ne  aufiisent  plus  :  il  &ut  ma'mtenant  des  . 
cordes;  aus»  cherohe-iron  à  Las  inventer  pour  faire  pen- 
die,  si  faire  se  peut,  tous  les  habitants  de  Nice,  dont 
les  moins  eiiminels  ne  s^oiit  qu'un  peu  antropophages, 
«ana  compter,  j'o.-e  à  peine  vous  Iç  dii'e,qu'il  y  en  a  qui 
parlant  patois  l  On  leur  en  fait  crime. 

Yottl6»-vou8  un  échantillon  de  ce  patois  1  le  voici.^  Je 
renfiruntQ  à  M.  Reubaudi,  et  ne  puis  ipieux  âdr^. 

€  M.  Rancher,  dit-il,  ayant  décrit  en  vers  Niçois  le  '  - 
fe:^tin  de  Cimiez,  nous  croyons  devoir  transcrire  ici  ce 
morceau,  qu^  sei'viA'ft  à  donner  vjne  idée  de  Tidiome  du 
pays: 


En  lin,  en  aoheu  luoc  desti  ne  e  soh'tari. 

Un  mortal  euspirat  baslisse  un  Santonri: 

Don  era  Giupiter  e  Sfîit  Dieu  cmpuissant, 

L'estendart  ne  la  Ci  ons  s'eievi*  trionfont, 

Di'  sagt^s  rc)if,'ious  heu  Icu  !i  si  rctiron. 

L  ombra  dei  gran  martir  «:h  eucara  achi  rcspiron, 

E  la  santa  virtù  ch*abita  lou  couvent 

▲ttiron  lu  dévot,  et  même  lou  savent. 


% 
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Lubin  ch'avian  laissât  au  pen  de  la  puada,  (1) 
Dan  couvent  es  degià  soirta  la  bella  arcada. 

Lou  festin  es  degià  plen  d'un  monde  enfînit  ; 
Dp  goiinrba  (2)  de  ciaudeo  (3)  pareisse  ben  garnit. 
E  1  archet  cainpagnart  soubre  de  cuarda  frusti,  (4) 
Grafigna  (5)  a  rabaton  (0)  de  nôta  non  tPOU  giustî. 
En  fen  de  richichi  (7)  s'avançon  lu  païsan, 
Fan  très  o  quatre  saut,  et  la  gigiola  (8)  en  man, 
Vourghés  o  non  vourghés,  ché  sighe  mou^  o  reda, 
La  si  cou  laissà  mètre»  e  sourti  de  moneda. 


Après  cette  citation,  M.  Roubaudifait  remarquer  que 
ridiôme  de  Nice  est  un  mélange  de  différentes  langues, 
et  que  la  latine,  ntàUeime,  la  française,  Tespagnole,  la 
portogaise,  semblent  être  entrées  plus  particnllèremeiit 
dans  sa  formation;  mais  que,  de  toutes  ces  langues,  celle 
que  le  Niçois  reconnaît  pour  sa  véritable  mère,  c'est  la 
latine  vulgaire,  ou  romane,  ce  qui  résulte  de  la  plupart 
des  désinances  en  a,  et  suilout  de  phrases  purement 
romanes  et  presque  latines  qu'on  j  remarque,  telles 
que:  Tu  non  vales  rem^  tu  ne  vaux  rien;  dana  mi 
cauca  rem,  donne-moi  quelque  châe,  etc. 


ri)  Pu  ad  a  montée. 

(2)  Gouaroa,  corbeille. 

(3)  Ciaudeo j  échaudée. 
(4J  Frusti,  usées. 

i5)  Grafigna  y  égratigne. 
r6)  A  rabaton,  par  bonds. 

(7)  liicli  ichi^  en  de  joie. 

(8)  Gigiola,  cocarde  qu'on  fixe  à  la  boutonnière  de  ceux 
qui  arrivent  au  festin. 

36 
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AJoatons  qu^à  rhenre  qtiMl  est,  le  français  gagne  tel- 
lement du  tfîn  ain,  qu'encore  uû  peu,  du  patois  ii  res- 
tera À  peine  cauca  rem. 
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IV 


Géologie.  —  Hydrographie.  ^  Végétation. 

Zoologie. 


GÉOLOGIE. 


Diverses  roches  calcaires  fomient  la  base  du  système 
géologique  des  montagnes  dont  est  oitoarô  le  territoire 
de  la  Tille  de  Nice.  La  colline,  jadis  insulaire,  dn  Châ- 
teau a  dû  être  le  piemier  ])oint  habita  do  ces  parages, 
et  lo  t^iritoù'e  qu'elle  doinine  n'a  été  créé  fjuc  par  les 
détiitus  des  roches  voisines,  corrodées  et  entraînées  par 
lee  eanz.  Combien  a-t^il  fallu  de  sièclea  pour  la  forma- 
tion de  ce  delta  du  Paillon  ?  Le  nombre  en  parait  incal- 
culable, quand  on  voit  le  peu  de  pi  ogrès  que  font,  en 
général,  les  alluvions  de  cette  partie  des  bords  de  la 
Méditerranée ,  où  la  mer,  à  i)eu  de  distance  <le  la  rive, 
présente  des  profondeurs  considérables,  profoi^deurs.  qui 
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dépassent  six  cents  mètres  à  quelques  centaines  de  mètres 
du  rivage.  (1)  Le  territeire  de  la  plaine,  créé  ainsi  dans  le 

cours  des  âges,  présente  nécessairement  diverses  couches 
alluviales,  dont  la  surface,  formée  de  g-ravier  sablonneux, 
dans  une  épaisseur  de  trois  à  quatre  mètres,  est  poreuse 
et  absorbe,  par  conséquent,  facilement  les  eaux.  L'écou- 
lement souterrain  de  oelleS-ci,  arrêté  par  diverses 
ooucbes  argileuses,  se  fait  assez  i;apldement,  grftce  à  des 
pentes  suffisantes  dont  Tinclinaison  est  surtout  très- 
prononcée  vers  la  base  des  montap-nes. 

Du  calcaire  carbonné  alabastrin,  susceptible  d*nn  asse» 
beau  poli;  du  calcaire  carbonaté  Jaunâtre  ;  du  calcaire 
blano-sale,  propre  aux  constructions;  du  calcaire  fimve, 
servant  au  même  usage;  une  espèce  de  marbre  gris- 
clair,  avec  l'apparence  bréchée  ;  de  la  chaux  carbonée 
rhomboïdale  ;  du  calcau-e  dolomitique  ;  du  c  alraire  mai^ 
neux;  des  brèches  osseuses  d'une  ceitaine  importance, 
etc.,  etc.,  voilÀ  ce  que  Ton  trouve  dans  Ténumération 
des  éléments  géologiques  des  montagnes  vdsines  de  1» 
ville.  (2) 

Lee  brèches  osseuses,  masses  composées  de  fragments 
rocheux  et  d'ossements  fossiles  que  ciment  ei^t  entre  eux 
des  concrétions  de  diverses  natures,  constituent  Tune  dee 


(1)  Lecoq,  Géologie  et  Hydrographie. 

(  2)  B\RSLU.  Uinéralogie  des  Etait  du  roi  de  Sardaigne. 
Voir,  pour  plus  de  détails,  la  SUUiêtiqu»  du  ZM^Mrlsmenl, 
de  J.  Roux. 
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plus  importantes  richosi^es  scientifiques  de  la  contrée.  • 
Celle  du  Château,  qui  a  dû  s  eU'e  formée  pendant  la  pé- 
riode tertiaire  la  plus  moderne,  a  été  déaite  par  Cuvier, 
d'après  les  divers  ossements  que  lui  avait  adressés 
M.  Risso.  On  trouve,  au  Musée  de  la  ville  et  dans  queK 
ques  collections  particulières,  que  nous  avons  déjà  citées, 
les  nombreux  échaiitillons  de  ces  fri>ements,  aujourd'hui 
épiiisés.  Cellcqiie  Ton  trouve  auLazaret,  dans  la  propriété 
LeFevre,  située  dans  les  masses  calçaii'es  de  Tépoque 
coralienne,  offre  encore  quelques  fragments  osseux  ;  on 
y  a  trouvé  dernièrement  des  molaii*es  d*ua  mammifère 
du  genre  cerrte^,  une  machelière  dCelephas  et  diverses 
autres  parties  indéterminable^,  à  cause  do  lour  mauvais 
état  do  con^erva^on.  (l)  La  brèche  de  Villefraiiche,  ini'^e 
H  découvert  }iar  le  percement  de  la  nouvelle  route,  «lais 
connue  depuis  longtemps  quant  à  son  existence,  oôVe 
mie  grande  quantité  de  petits  os  d'oiseaux  et  d'un  t^^».- 
du  geni-e  lepus,-  sur  d  autres  points,  on  y  tro^^® 
des  fragtneuts  de  bo9,  de  rervns,  de  rhinocéros  etdefl 
f^oquilles  /oirecitrea,  la  puj^a  et  ïhelw  algira.  (Ma- 
cJiirot,  i.  c.)  ' 

Il  y  a  donc  enooi-e  là  matière  à  recherches  povir  des 
«avants  géologues,  ét  les  travaux  de  nombreux  tuaneUi 


(I)  E.  Machirot.  B>'rnhns  nsH,uiS'\<i  du  Département  des 
Alpea-MarUim'  s,  publié  dans  Journal  de  Jfice.  —  On 
peut  voir  plwsieurs  spécimens  de  ces  curiosités  antérliiu- 
vieiiues  chez  le  docteur  Le  Févre,  qai  en  a  feit  çoUectiou. 
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*qm  Tont  se  ûdre  sur  )a  partie  de  la  voie  ferrée,  encore 
en  constmction,  pourront  sans  doute  donner  lieu  à  de 
nouvelles  et  intéressantes  études  relatives  à  cette  partie* 

de  la  science,  déjà  si  riche  par  les  récoltes  faites ,  récol- 
tes qui ,  malheiirouseniont ,  ne  se  trouvent  point  réunies 
danb  une  seule  collection.  (1) 


(l)  La  Slat'isfiqiu^  du  Déparlement  donne  l'énumération 
de  plus  de  huit  cents  fossiles  connus  dans  les  trois  arron-* 
ilissements. 
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HYDROGRAPHIE. 


A  Vesit  du  Var,  qui  forme  la  limite  ouest  du  territoire 
de  îsue,  ce  temtoire  est  traversé  par  plusieurs  cours 
d'eau  qui  prennent  naissance  dans  les  vallons  voisins 
et  débouchent  sui-  la  plage.  Ainsi,  au  ruisseau  de  Barba, 
ou  Barla,  qui  se  jette  dans  la  mer  à  l'endroit  nommé  le 
Petit-Turin,  entre  Saint-Jean  et  Sainte-Hélène  ;  —  au 
niiBseaii  du  Magnan,  qui  naît  dans  les  hauteurs  de  la 
Begnara,  entre  Notre-Damenle-Coloinas,  la  Sivola  et  le 
col  de  Serre-Long-,  i)Our  déboucher  au  Petit-S!iint-Lau- 
rent,  au  bout  de  la  rue  de  France;  —  au  ruisseau  de 
Saint-SyWestre,  venant  du  sanctuaire  du  même  nom,  et 
se  jetant  dans  la  mer  aux  environs  de  la  Croix-de- 
Marbre,  où  aboutit  égralement  le  cours  du  VàllOB- 
Obscur,  qui  vient  du  col  de  Saint-Pancrace  ;  —  il  faut 
fljor.tcf  encore  le  niisseau  de  Saint-Barthélemy,  ceux 
,  de  lierlazon,  de  Saint-BUenne,  de  Saint-Michel,  bai- 
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gnant  la  vallée  de  la  Mantica  on  de  la  Hantega.  Vient 
enfin,  le  Paillon,  qui  naît  de  la  roche  de  Seit*o,  près  du 

<'ol  des  Poitf'*,  et  qui,  après  avoir  re(,;u  les  eaux  (U?  la 
vallée  de  Hraoua,  celles  de  la  valli'e  de  Laghet  et  du 
ruis^teau  de  Hios^coio,  qui  vient  de  Tourrette  et  de  Saint- 
Ândré,  traverse  la  ville,  dans  son  œilieu,  et  se  jette  dans 
'  la  mer  par  une  embouchure  dont  on  vient  de  réduire 
l'étendue  par  rauprmentation  du  Jar  din-Public. 

La  ])fnte  du  lit  de  ces  cours  d'ean,  tout  en  diminuant 
au  fur  et  à  me-sure  de  leur  rappi  o<  hement  des  embou- 
chure9,  est  toujours  suffisante  pour  permettre  un  écou- 
lement facile  ;  ie^  lits  des  mières  et  des  ruisseaux  sont, 
dViUeurs,  pour  la  plupart,  as'ez  profonds  pour  mettre 
la  campagne  à  Tabri  des  inondations,  à  moins  de  crues 
extiaoi diuaiies ,  r»e  qui  n'arrive  que  trés^-iatcment , 
malgré  les  attéris>ement.s  incessamment  foiméspai'  la 
mer.  Cependant,  aux  époques  des  ]\a -ej  eaux,  ces  alté- 
rissemonts  suffisent  pour  en  arrêter  le  cours  et  les  rendre  • 
stagnantes;  aussi,  dans  la  saison  d*été,  pourraient«elles 
être  cause  de  sérieux  inconvénients  pour  la  santé  publi- 
que, si,  par  les  fi  éqnonts  dt'blais  que  Tautoritt'  niuuici- 
pale  a  soin  de  faiie  pratiquer,  on  ne  facilitait  pas  les 
écoulements. 

Les  eaux  potables  sont  celles  de  ditférentes  sources 
qui  forment  de  nombreux  ruisseaux,  ou  bien  provien- 
nent de  puits  d'une  médiocre  profondeur.  SUes  ont 

la  température  moyenne  d'environ  12°  centigrades,  et 
sont,  en  général,  limpides,  aérée;i  et  sans  saveui'  dés- 
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agréable.  Evaporées  Jusqu'à  siccité,  elles  laissent  un 
résidu  qui  montre  la  présence  du  carbonate  de  chaux, 

du  sulfate  de  chaux,  du  chlorure  do  .<odiuin.  du  chlorure 
de  magnésium  et  de  quelques  traces  de  sulfate  de  soude. 
Leur  degré  de  pureté  s*accroit  dans  la  direction  de 
Touest  à  Test:  aussi  oonsidére-t-on  comme  les  plus 
avantageuses  aux  usages  domestiques,  celles  du  Port;  ^ 
celles  du  Surgentin,  source  très-abondante  qui  vient  du 
pîed  du  Vinaigrier,  dans  le  quartier  de  Roccabiliera; 
celles  d'une  autre  source  voisine  du  Surgentin,  qui  parait 
à  la  base  de  la  colline  de  Villefranche  et  qui  forme,  au 
quartier  de  Riquier,  ce  qu*on  appelle  la  fontaine  de  la 
▼illê;  vient,  après,  une  source  très-abondante,  connue 
sous  le  nom  de  VEau-Fraiche ,  puis  les  eaux  de  divers 
puits  du  quartier  de  la  Croix-de-Marbre,  et  enfin  les 
eaux  du  côté  du  Var  ;  celles-ci  sont  les  plus  chargées  de 
substances  salines,  puisqu*on  trouve,  dans  quelquesHines, 
jusqu'à  0,353  grammes  de  résidu  par  litre,  c*e8t-à-dire 
plus  du  triple  de  la  quantité  de  celui  des  autres,  (l) 

Malgré  rabondanre  des  eaux  courantes,  leur  aménage- 
ment, sur  le  territoire  de  Nice,  laisse  beaucoup  à  désirer.  Il 
estvrai  à  dire  que  la  distribution  n'en  est  pas  facile,  à  cause 
du  profond  enbaissement  de  la  plupart  des  cours  d'eau. 
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et  de  la  difficulté  qu'il  y  a  de  les  fcûre  arriver  aux  qvaiv 
tien  élevée,  où  le  manque  d*eau  pour  la  culture  se  fait 
vivement  sentir.  Cependant,  cet  ^tat  des  choses  va 
cesser,  la  ville  ayant  traité  avec  la  Compagnie  générale, 

laquelle  a  pris  renpra.irenicnt  d'ex*  *  utt-r,  dan.s  respaco  de 
trois  an^,  des  travaux  de  dV-rivatiou  du  Paillon,  dont  les 
eaux,  venant  avec  une  haute  pression  sur  les  points 
les  plus'  élevés  de  la  ville,  permettront  d'en  pourvoir 
largement  tous  les  quartiers.  Cette  circonstance  trans- 
formera l'aspect,  drjà  si  riant,  de  nos  collines;  et 
Tarroyaire  de  la  plaine  elle-iiiênie,  lait  péniblement 
jusqu'à  ce  jour  à  l'aide  d(;  jiuit.>  à  maucge,  y  gagnera 
énormément.  D'un  auti^e  coté,  tout  porte  à  croire  qu'un 
ti'aitô  pareil  ne  tardera  pas  à  intervenir  pour  Texécution 
d'un  canal  de  dérivation  du  Var,  lequel  viendra  vivifier 
tous  les  quai-tiers  au-delà  du  Magnan^  (1  ) 

L  liydrographie  des  environs  de  Nice  s^e  complète  par 
rexi.steuce  de  plusieurs  SOUrCSS  minérales,  qui,  placées 
dans  les  hautes  vallées,  au  milieu  de  la  ]dus  belle  nature 
des  conti'ées  montagneuses,  ne  tarderont  pas,  grâce  au 
considérable  développement  des  moyens  de  communica- 
tion, à  devenir  un  point  d'attraction  pour  le  séjour  d'été 
de  nos  malades.  L'impulsion  est  déjà  donnée.  Encore 


(1)  On  peut  voir,  sur  la  cr.rte,  le  tracé  des  diflérenls  tra- 
vaux à  faire,  et  dont  une  partie  est  déjà  en  cours  d  exé- 
cution. 
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quelques  années,  et  cette  nouvelle  richesse  du  i^ays,  restée 
en  fiiche  jusqu'à  piésont,  apportera  ^^on  <  t)iiiinijont  de 
bien-être  et  acc/oitra  nécessairemeat,  à  tous  égai'ds,  la 
valeur  do  cette  Station. 

C'e.^t  à  Berthémont,  dans  le  vallon  de  Lancioures,  au 
centre  de  magnifiques  forêts  de  châtaignier»  et  de  nom- 
breux pâturages,  à  une  distance  d^environ  cinquiuite  ki- 
lomètres de  Nice ,  qu'existent  plusieurs  de  ees  sommées, 
dont  la  température  varie  entre  28  et  30  degrés 
centigrades. 

Les  eaux  en  sont  parûdtement  claires  et  légèrement 
onctueuses  ;  leur  odeur  décèle  la  présence  de  principes 
sulfureux.  En  effet,  le  soufre  hydraté  se  dépose  par  le 
repos,  et  on  peut  le  recueillir  aisément  aux  lieux  où  les, 
sources  ruissellent. 

Le  gaz  acide  hydro-sulfuricpie,  l'acide  carbonique  et 
l'azote  s'en  dégagent  en  quantité,  lorsqu'on  les  sou- 
met à  l'action  du  feu,  et  le  résidu  solide,  qui  reste  après 
Tévaporation,  représente,  en  poids,  environ  trente 
centigrammes  par  litre;  il  est  d*une  saveur  salée  et  un 
peu  piquante. 

Les  analyses  tairez,  «lans  le  temps,  par  M.  Koubaudi, 
analyses  qui  aui^aient,  sau.^  doute,  besoin  d'être  i  cfaitea 
encore  avee  la  précision  qu'on  apporte  actuellement  aux 
recherches  de  ce  genre,  font  voir  qu^outre  les  trois  fluides 
aériformes  que  nous  venons  de  nommer  et  dont  la 
quantité  n'a  pas  été  déteriininé«,  ces  eaux  contiennent, 
comme  principe  le  plus  inipoi  ttmt,  de  Tli^dio-sulfate  de 
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sonde,  et,  en  quantité  moins  considérable,  du  chlorate 
de  sonde  et  du  snl&te  calcaire.  (1) 

Ce  sont  donc,  comme  on  le  voit,  des  eaux  sulfureuses 
et  uu  peu  salines,  et  qui  appartiennent,  par  conséquent, 
à  la  classe  de  celles  dont  l'usage  est  si  général  dans  un 
grand  ncnnbre  des  maladies  chroniques.  Leur  tempé^ 
raturé  ne  serait  pas  suffisante  pour  qu^elles  soient  em- 
ployées en  bains  sans  être  légrèrement  chauffées;  c*est  la 
tin  sérieux  inronvriii-c^nt;  mais  cette  température,  rap- 
prochée, comme  elle  Test  déjà,  du  degré  convenable, 
n*aurfût  besoin  que  d*étre  un  peu  plus  élevée  :  ce  qui 
pourrait  se  faire  sans  altération  sensible  de  la  compo* 
sttion.  Qui  sait,  d*ailleurs,  si  mieux  captées,  elles  ne 
gagneratent  pas  quelques  degrés  qu'elles  perdent  probftf 
blement  dans  Tétat  d'abandon  oii  elles  se  trouvent 
jusqu'à  présent. 
A  quelques  kilomètres  plus  haut,  dans  la  vallée  de  la 


(1)  Fluides  aérifonnes» 

Gaz  acide  hydro-sulfurique  ) 

Gaz  acide  carboniqu^  .  (  quantités  indéterminées. 
Gaz  azote  \ 

Matières  fixes, 

« 

Hydro-sulTato  de  sonde   6,00  centig. 

Hydro-chlorate  de  soude   0,05  > 

Siilfate  de  chaux   0,01  » 

Suir,ifi>  de  soude   ".''^  » 

Silice   0,05  » 

Quantité  inappréciable  de  matière  végéUHSnimale. 
JLe  tout  compté  pour  deux  litres  d'eau. 
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Vésubie,  près  de  monts  célèbres  à  l'époque  des  {treiiiièreR 
guerres  de  la  révolution,  à  Sauit*Mai*tui-LantObque , 
.existe  une  autre  source  sulfureuse,  récemment  ana- 
lysée (1)  par  M.  O^Henry,  de  FÂcadémie  impériale  de 
médecine  de  Paris.  La  température  en  est  sensiblement 
moins  élevée  (IG'M*.),  aussi  cette  eau  se  préte-t-elle  tout 
particulièrement  pour  l'usage  intéi  ieur  et  supporte-t-elle 
parfaitement  le  transport.  Le  chlorure  de  sodium  en  est 
le  principe  minéralisatoor  le  plus  important;  le  sul&te 
et  le  sulfùre  de  soude,  qui  s*y  trouvent  aussi,  donnent 
à  cette  eau  une  certaine  analogie  avec  les  Eaux-Bonnes 
des  Pyrénées,  dont  la  réputation  est  si  connue.  Sensible- 
ment moins  minéralisée,  celle  de  Saint-Martin-Lantosque 
peut  même,  dan)  certains  cas,  lui  être  préférée. 


(1)  Analyse  faite  par  M.  0  Henry  : 


Acide  carbonique   litre  0,100 

Acide  soirhydrique   0,001 

Sulfate  de  sodium   0,019 

Cblornre  de  sodium   0,25r» 

Chlorure  de  potassium   0,0"^) 

Sulfate  de  soude   0,101 

Carbonate  do  soude  : . . .  0.014 

Carbonate  de  chaux   0,007 

Silicate  alcalin   0,031 


Des  traces  indéterminées  d'iodure  alcalin  çt  de  matièri? 
organique. 

27 
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VÉG^TATtON. 


Pour  énumôrer  les  la'oduiU  végétaux  de  U  campagne 
de  Nice»  il  faudrait  faire  la  nomenclature  de  touta?  le», 
zones,  depuis  celles  des  tropiqu(r<  jasqu^à  celles  des  gl»- 

ciei's.  La  vt-gétation,  en  etler,  y  varie  a  riufini  et  écliappe, 
par  fonséquent,  à  la  dosi  riptioii.  Pour  ce  qui  concerne  les 
produits  cultivés,  le  territoire,  ou  le  isait,  u'est  pas  un 
pays  de  ce  qu*on  appelle  la  grande  culture:  on  n'y  récolte 
presque  pas  de  céréales.  La  vigne  ne  peut  guère  compter 
comme  un  revenu  marquant  :  celui-^l  est,  à  peu  près,  eu  • 
tièrement  dû  à  la  cultrirfe  de  l'olivier,  de  roranorer,  du  ci- 
tronnier et  d'une  a'rande  quantité  d'autres  arbr-es  à  fniits. 
llfaut  y  ajouter  encore  les  récoltes  importantes  desj)lante8 
destinées  à  la  parfumerie,  et  celles  des  plantea  potagères, 
dont  la  variété  8*accrott  sensiblement  depuis  quelque 
temps,  et  dont  les  qualités  surtout,  grftce  à  Timpulsion 
imprimée  par  le&  enconraprements  de  la  Société'  d'horti- 
culture, s'améliorent  d'une  manière  très^remarquable. 
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Ces  cultures  .><ont  faites  d'ordinaire  par  les  fermiers, 
cjui  pyrtngent  avec  le  inaitie,  dans  dc^  proportions  con- 
^  venues,  le  produit  des  récolte;*.  Ces  fermiers  oa,  pour 
parler  piu3  exactement,  .ces  métayers,  quà  I^icd  on  ap- 
pelle le  pins  'souv^t  des  rentiers,  prélèvent,  d^abord  et 
avant  tout,  ce  qui  est  nécessau'è  à  leur  eBuatence  ;  le 
reste  réali-;^?  pav  eux  est  l'objet  du  partage.  «  Lé  ren- 
tier, dit  AlpliOn>t'  Knri',  s'iiHtalle  dans  une  j)roi)riété;  il 
^'  uouiTit  d"a\jord  lui  et  sa  famille,  sur  \o<  piemiera 
produits;  puis  U  porto  le  reste  au  marché,  et  de  temps 
en  temps,  arbitiairemeut,  sans  contrôle,  U  apporte  un 
peu  dVgent  au  propriétaire  et  lui  dit:  «  Voilà. Totre 
«  moitié.  >  Cette  moitié  est  telle  que  la  tewe  rapporte? 
quelquefois  deux  pour  cent  au  pi'0[)rié[aire,  plus  .souvent  ^ 
un  pour  c<Mit ,  fi  équemment  lieu.  Et  cependant,  ce  sys-* 
tème  est  tellenoent  général,  qu*on  ne  reneontre  peut^ 
étie  pas  un  seul  immeuble  à  rente  fixe  dans  le  départ»-* 
ment.  C'est,  dit-on,  Tincertitude  et  Fextréme  variabilité 
du  prix  des  récolter  qui  en  sont  cause.  Ain  m,  Polivier,  ' 
que  l'on  cite  comme  exenqjle,  Tolix  ici',  qui  foi  nu>  le  plus 
important  produit,  donne  des  résultats  extrêmemeut  va-», 
riables  d'une  année  à  l'autre.  D'accord;  mais  ces  résultats* 
sont-ils  si  variables  qu'on  ne  puisse  les  évaluer  en. 
moyenne  pour  tm  certain  nombre  d*amiées,  comparée  à 
la  moyenne  d'un  certain  nombi  e  d'autre.s    IS'ons  ne  le 
<  royon<  pas,  et  jur  ipiW  preuve  du  contraire,  nous  serons- 
tenté  de  croire  que  ce  mode  d'exploitation,  fort  contraire 
au  progrés i  oontinue    lister  parce  qu'il  a.  existé  de. 
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touttemps.  C'est  toi:\jour8 rhUtoire  comrae :  «  Nos  pères 
€  en  ont  fiât  autant.  »  Quoi  qii*il  en  soit,  depuis  quelques 
années,  la  culture  progresse.  > 

Parmi  les  plante<^  pota<ïère.'»,  citons,  avant  tout,  le 
maïs,  la  fève  et  la  tomate;  — car  ce  :sont  celles  qui  consti- 
tuent la  ba«e  de  la  nourriture  du  rentier.  Viennent 
ensuite,  connue  objet  de  revenu  à  réaliser,  les  haricots, 
les  ponunes  de  terre,  les  lentilleB,  les  pois,  les  navets, 
les  raves,  les  oignons,  les  carottes,  les  scoroonéres,  les 
èhoBZ,  les  articliauts,  les  ln*ocoUs,  les  diverses  salades, 
les  poireaux,  les  carde.s,  \q:<  céleris,  les  topinambous, 
les  melons,  les  courges,  les  concombres,  les  pastèques, 
les  aubergines,  les  poivrons,  les  fitdses,  les  framboises, 
.etc.  —  Les  marchés  de  Nice  en. sont  abondamment  pour* . 
vus,  et  on  voit,  parmi  quelques-unes  de  ces  espèces,  des 
produits  extraordinaires  comme  beauté,  de  même  que 
l'on  trouve,  comme  i)rimeur.«,  une  avance  de  deux  mois 
et  plus  sur  l'intérieur  de  la  France,  pour  la  plupart  de 
ces  produits.  * 

£n  ûtit  de  plantes  pour  la  parfumerie,  on  cultive  le 
rosier,  le  Jasmin,  la  jonquille,  la  tubéreuse,  le  géranium- 
rose,  le  iaurier-cerise,  la  violette,  le  th}nm,  la  lavande, 
le  romarin,  la  cassie,  Théliotrope,  etc.,  etc. 

Parmi  ces  culture^,  une  des  plu.s  productive-ï  du  sol 
niçois,  c'est  la  violette.  «  Cette  violette,  c'est  la  double 
grise,  appelée  à  Paris,  >oii  elle  est  toi\jaurs  chère,  vîo« 
lette.de  Parme,  fille  est  ici  si  gàaéreuse,  que  c^es^ encore 
un  bon  produit  quand  les  parfîmieurs  ne  la  payent  que 
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vingt  «>ous  le  kilogramme.  Au  mois  de  mars,  on  cueille 
1»  violette,  et  ou  dit:  «  Il  est  regrettable  qu*oa  n'ait  pas 
earolé  la  Tioietto  cet  été^  elle  eet  étonffée  par  la  maa- 
vaiae  herbeu  »  La  réedte  tenninée,  on  ne  Jette  plus  lee 
yeux  de  ce  cété-là;  on  ne  passe  même  plus  dans  cette 
pai'tie  du  jardin  juî^qu'au  mois  de  mars  suivant;  alors, 
on  cueille  les  nouvelles  fleuis  en  disant  :  *  Il  est  vrai- 
meot  regrettable  qu'on  n'ait  pas  sarclé  la  violette  cet 
été.  »  On  la  cueille  et  on  ne  la  regarde  plus  Jusqu^au 
mois  de  mars  >  (Alphonse  Rarr),  et  ainsi  de  suite  ;  mais 
tous  les  ans  on  a  de  la  violette,  et  dans  cette  même 
année  où  Karr  disait  ce  ({ui  précède,  elle  n'a  sans  doute 
pas  été  sai  clée,  cependant  elle  ne  se  vendait  pas  au- 
dessus  de  vingt  sous  et  ne  formait  pas  moins  un  des 
bmis  revenus  de  la  (erre. 

Parmi  les  arbres  à  fruits,  Tolivier  est  la  principale 
source  de  revenu;  aussi,  sur  les  divers  points  du  dépar- 
tement, la  iiopiilation  est  toujours  pro[)Oi'tionnée  au  nom- 
bre d'oliviers  qui  couvrent  le  sol.  On  compte  sur  le 
territoire  de  Tancien  Comté  de  Itlice  environ  800,000  pieds 
d^otivîers,  et  on  en.  évalue  le  produit,  pour  les  bonnes 
années,  à  9  kilogri^oEmnes  700  grammes  par  arbre,  et 
dans  les  mauvaises  années,  seulement  1  kilogramme 
94  grammes  par  aibro.  On  comjjte  deux  bonnes  récoltes 
sur  dix  années.  La  moyenne  du  prix  indiqué  dans  la 
Statistique  du  département  est  de  17  à  18  francs  le  rub, 
c*est-&-dire  une  quantité  équivalente  à  7  kilogrammes 
790  grammes.  L*fliitenr  de  tous  œe  détails  dit  Tavoir 
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vue,  il  7  à  38  ans,  ne  valoir  que  3  fr.  50  cent,  le  ru6. 

L*olivier  fleuxit  À  Nice  vers  la  fin  d'avril;  la  récolte 
des  olives  commence  en  octoîbre  et  se  prolonge  jus({u'en 

mai.  On  aconc  Ic-lVuit,  rest-à-ilire  qu'on  le  fouette  avec 
de»  ro.-eaux,  aiii  ès  avoir  préalablement  (Hendu  des  draps 
pour  le  cueillir.  La  cueillette  à  la  main  ï  erait  impossible 
à  cause  de  la  hauteur  des  arbres.  La  récolte  faite,  est, 
au  ûir  et  à  mesure,  portée  au  pressoir,  où  on  prépare 
le^^  huiles  surfines,  fines,  ordinaires,  mangeables,  olair- 
roux  ,  ro^senee  et  d'enfer.  Les  clair-ronx  servent  à  Ift 
préi)aration  dos  laines  ;  les  re.ssenees  pour  les  savons,  et 
celles  d'enfei'  pour  l'éclairage.  Les  deux  dernières  sont 
ordinalresient  abandonnées  au  meunier  comme  salaire 
de  la  fabrication;  la ressence  s'obtient  en  lavant  à  chaud 
le  griguon  ;  l'enfer  e?t  le  pi'odiiit  de  l'écumage  des  réeer^ 
voirs  dans  le.-quels  deseeiid  Tcau  des  re«:sences.  Quarante 
litres  d'olives  mûres  donnent,  en  mo)'enne,  de  l  à  G  kilo- 
grammes d'huile,  quand  le  fruit  n'^t  pas  attaqué  par  le 
catron,  accident  ass^ez  fréquent  malheureusement.  Outre 
cet  inconvénient,  l'arbre  lui-même  est  encore  sujet  à 

« 

une  maladie  :  le  fUmago  ou  le  morfea,  et  quand  elle 
l'atteint,  le  fruit  ne  vient  point.  Ajoutoir— y  encore  le 
cassida^  espt'ce  de  foui  mi  ailée,  et  la  staphylin^  qui  se 
logent  entre  Técoit^  et  l'aubier  et  produisent  des  tu- 
meurs qui  rendent  l'arbre  étique. 

Les  variétés  de  cet'  arbre  sont  assez  nombreuses. 
Parmi  elles,  celle  nomm<^o  nosfral  ou  pefttfouHé  est 
^    la  plu^  cultivée;  à  Viilofianche,  on  l'appeUo  ofutle. 
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La  culture  de  rolivier  exi<ro  beaucouj)  d'encrrai'^;  — "A 
Nice,  on  se  .sert  de  vieux  cuir.s,  do  lairuiires  et  d'en^Tais 
buxnaia.  li  faxit,  outre  cala,  bédiei*  et  labourer  le  sol 
tous  les  ans;  à  la  fin  de  rfaiyer  ;'  il  ftiut  élaguer  les  arbres 
iom  les  trois  ans,  par  tiers,  mm  pehie  de  mr  une  grande 
diminiition.danf;  la  récolte;  il  faut  Ater  chaque  année  le 
l)ois  sec  ;  —  en  tout,  ce  n'est  point  une  sinécure,  et  le 
plus  ou  moins  de  soius  inÛue  nécessaii"einent  sui*  la 
quantité  du  produit. 

La  Tigne,  comme  nous  TaVons  dit,  n'est  pas  une  cub- 

•  •  • 

tore  qui  ait  de  Timportance  aux  enTirons  de  Nice,  sur- 
tout depuis  la  maladie.  Parmi  les  vins  Ips  plus  estimé^, 

on  cite  iiarticulièrenieut  ceux  d(;  ("apnes,  de  Saint-Jean^ 
net,  de  la  (iaude  et  de  liellet.  Ce  sont  des  vin?  trce-alcoo- 
liques  et  qui  demandent  à  être  conservés  longtemps.  De 
nombreux  vignobles  du  voisinage  du  Var  fournissent,  du 
reste,  oe  qui  est  nécessaire  pour  la  consommation  oou«» 
rante.  Le  raisin  cultivé  comme   objet  de  consom- 
mation en  fruit,  est  très-abon.laiit;  les  variétés  en  feon* 
frès-noinl»reii.'-es  ;  |iainu  elles,  il  y  en  a  (rcxcessivemènt 
hAtives  (fin  juillet),  et  de  tràs-tarcli\cs  ( dé((>nil)re  ). 
La  vigne  fleurit  en  avnl;  on  ea  évaluait^  autrefois,  le 
produit  de  38  à  40,000  heotoliiree  de  vin;  vaakh  dep^Vs 
rinvasicm  de  Poïdium,  ce  dii£fre  atteint  à  peine  10  veàiA» 
hectolitre.9  (1861). 

Le  figuiei-  est  un  arbre  très-répandu  et  très-impor- 
tant.  Sa  récolte  est  à  peu  près  constante,  et  dnre  pl^^^ 
46  trois  mois  y  pendant  lesquels  dUe  fournit  ^d'excellent^ 


Digitized  by  Google 


'  '  —  '  TTin*  'II*  'if  ■  -  T 'il*  'i*  ^^"l^"l^^1^•1r^^nlV^VlnJ^1^J1^>JV^^A^lA^^u^JJ1JU^Jl^J^ 

^  Gvmx  AUX  mnoMs  p*«ivn 

•t  d*faioiKli«te  fruits.  On  «acompte  Jii8qpi*à 23  TSiiétes, 
panitt  lesquelles  ia  bellone,  la  bemissotte  et  le  col  de 

dioM),  qui  sont  les  plus  fréquentes.  Les  figues  sont  1  objet 
d'un  commerce  d'exportation  assez  impoii^nt,  sans 
compter  qu'elles  entrent  pour  beaucoup  dans  ralimeii* 
tation  du  cultivateur. 

AprèB  ces  arbres,  yieimei^  lee  onngers  et  les  citron- 
oiers.  La  quantité  en  est  trèsi-grande  sur  le  territoire  de 
Nies  ;  très-grand  aussi  est  le  nombre  de  leurs  variétés. 
Le  citronnier  donne  des  récoltes  durant  toute  Tanuée  : 
l'arbrn  ne  ce?se  de  fleurii*  et  de  porter  des  li  uits.  L'oiai^ 
ger  donne  des  fruits  qui  sont  mûrs  vers  la  mois  de  mara; 
maDieureusement,  <m  en  récolte  la  plus  gcande  quantité 
dès  la  fin  de  décembre;  on  les  cuaille  tout  à  Ikit  verts, 
et  ils  mûrissent  en  voyage  et  en  caisse  :  aussi  leur  a-t-on 
ikit,  de  cette  manière,  une  réputation  détestable.  On  ne 
peut  pas  dire  que  ce  soient  des  fruits  qui  puissent  sup- 
porter la  comparaison  avec  ceux  de  Païenne,  de  Malte 
on  de  Mi^orqne;  mais,  arrivés  à  maturité  sur  Tarbra, 
ils  sont,  en  général,  d'une  qualité  fort  aocepinble.  D*ai^ 
leurs,  ce  n'est  pas  seulement  poiu*  le  fruit  que  l'arbre 
est  cultivé.  Sa  fleur  est  l'objet  d'un  revenu  considérable, 
et  on  la  récolte  nonnseulement  à  cause  de  ce  revenu,  mais 
parœ  qu*ii  serait  impossible  délaisser  venir  à  frnit  Ténor- 
me  quantité  de  fleurs  qui  garnissent  les  ari>res.  Quand 
les  oranges  sont  développées  et  parvenues  à  un  eerlain 
volume,  il  faut  encoi'e  en  supprimer  un  ce -tain  nombre  : 
l'arbre  ne  pourrit  pas  nourrir  tout.  Or,  ce  qu'on  élague, 
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à  cé  moment,  sert  à  domier  Técorce  yendue  aux  par- 

fiimeurs  et  lujuoristes;  la  pulpe,  elle-m^me,  est  employée 
comme  nourriture  des  bestiaux.  Ce  n'est  pas  tout;  cha- 
que  année  l'arbre  a  besoin  d'être  élagué  ;  or,  les  branche* 
qui  en  pityriennent  sont  aussi  employées  dans  les  parfume- 
ries. Enfin,  vient  le  fruit  lui-même,  lequel,  Tendu  mûr  ou 
à  peu  près  mûr,  fournit  encore  un  assez  important  produit. 

Comme  aspect  de  la  campagne  que  garnissent  ces 
arbres,  c'est  plus  beau  en  de.^cription  qu'en  réalité.  Ce 
n^est  cependant  pas  que  les  orangers  de  Nice  ne  soient 
d^une  bonne  tenue,  que  leurs  feuilles  persistantes  et  de 
ce  beau  vert  que  tout  le  monde  connait,  ne  soient  d*un 
bel  effet,  que  les  fleurs  n^en  soient  ravissantes  de  couleur 
et  de  forme,  —  mais  parce  que,  malgré  tout  <;cla,  au 
bout  de  quelque  temps,  cet  a'^pect  devient  extrêmement 
monotone.  C'est  que  rien  ne  ressemble  à  un  citronnier  et 
à  . un  oranger  comme  d'autres  citronniers  et  d'autres 
onmgèrs;  dans  cette  végétation,  point  de  variété.  da,n8 
1 1  forme,  point  de  ces  caprices  dans  Tattltude  et  la  dis- 
position des  branches;. —  toutes  les  physionomies  se 
ressemblent  :  ce  qui  fait  qu'on  éprouve,  dans  un  autre 
genre,  le  même  effet  que  l'on  ressent  dans  les  villes 
alignées  au  cordeau,  comme  Carlsruhe  ou  Darms^dt  :  — 
c'est  beau,  mais  c^est  ennuyeux. 

Cependant,  ce  qui  rompt  la  monotonie  de  cette  culture, 
c'est  qu'elle  est  rarement  seule;  grAcc  au  mélan.ne  de 
différentes  productions  végétales  sui^  le  même  sol,  ou  ne 
peut  pas  accuser  le  paysage  de  manquer  cfe  variété. 

97* 
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Âlphon5;e  Karr,  en  décrivant  Taspect  de  nos  campa'^ 
gnes,  dit  : 

<  De  même  qii*en  France,  —  où  Ton  est  un  p«u 

envieux,  pâtre  que  tout  est  possible,      peraonne  ne 

veut  ("ti  •  à  l'ombro  <ruii  autie;  les  plantes,  elle—mêmes, 
s'étiolent  et  nieiu  ent  sous  les  ai  l  tics.  Ici,  l'ombi  e  ne 
nuit  pas,  elle  protège.  Les  citionninrs  fleurissent  et 
fructifient  sous  les  oliviers  et  sous  les  figuiers,  —  les 
jasmins  sVpanonissent  et  le  blé  jaunit  sous  les  citron- 
niers, —  les  légumes  viennent  très-bien  à  Tombre  des 
iKîilles.  »  En  effet,  ces  ré-coltes,  et  soup-r/'coltes,  et 
soii^^^-soii-^-récoltes,  se  piatiqueni  dans  pres(|ue  tous  les 
jardins,  où,  à  titre  de  variétés,  il  faut  eue  ore  romptor 
les  néfliers  du  Japon,  les  amandiers,  les  pêchers^  les 
abricotiers,  donnant  tous  des  fhilts  abondants  et  d*6xcel- 
lente  qualité. 

Le  caroubier,  fort  répandu  dans  les  environs  de  Nice, 
nuiis  a-^sez  i  are  daiH  les  jardins  de  la  ville,  est,  dans  la 
campaLîne.  du  i»lus  bel  eil'et.  La  grùce  de  sou  port  et  les  ca- 
prices de  ses  formes  contrastent  avec  Toranger;'  il  a,  de 
plus,  le  mérîte  de  garnir  les  terrains  rocailleux,  les 
moins  propres,  par  conséquent,  à  d*autres  cultures,  et 
pour  lui,  il  n*en  exige  aucune.  Son  fiTiit  sert  de  nour- 
rituie  au  i;i'o-<  et  an  nu'uu  Ijétail,  i)arti(  uli(n émeut  aux 
chevaux;  le  bois  eu  e.>t  dm',  d'une  l)elle  couleur  r04?ée, 
et  ti'ès-apprôcié  dana  les  ouvrages  de  tabletterie. 

On  ne  peut  pa.s  oublier  les  flem's,  quand  on  parle 
d    pnwluit  :  du  lOl  de  Nice.  Sans*  compter  celles  qui  sont 
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cultivées  pour  la  parfumerie,  je  trouve,  dans  un  catalo- 
gue, r.'niiméi  atioii  de  tiois  (  ents  e^pèce.^,  toutes  plantes 
d'ornement  et  venant  eu  pleine  terre.  Je  sui.s  sùr  que 
ce  chiâre  est  au-des&oiis  de  la  réalitô.  il  est  vrai  que 
Tauteur  fait  lui-même  ses  réserves»  en  disant  que  son 
catalogue  sera  rectifié  par  un  supplément.  Les  plantes 
grimpantes,  par  exemple,  ne  fi  gourent  que  pour  une 
douzaine;  moi,  qui  ne  suis  pas  un  fort  jardinier,  je  croîs 
en  conna  ti  e  davanta^^e.  Du  reste,  n'importe  le  nombre 
et  rincalculable  vaiiété,  ce  qull  y  a  de  plus  à  remarquer, 
c*est  que  toutes  ces  plautea  qu*oÀ  voit  là  en  plein  air, 
quelque  rares  et  délicates  qu^elles  soient,  y  végètent 
avec  une  vijrueur  dont  les  serres  ne  peuvent  pas  donner 
ridt'o.  Aiu>i,  notre  ami  Alphonse  Karr,  le  patron  des 
jardiniers  de  iSice,  qui  vit  au  milieu  de  ces  lieui^s,  depuis 
une  douzaine  d'années,  na  pas  encore  eu  le  temps  de  se 
blaser,  et  aujourd'hui,  comme  à  son  arrivée,  il  en  pai'Ie 
avec  la  même  admuation.  c  De  hautes  murailles,  dit-iî, 
sont  fréquemment  tapissées  de  géraniums  de  plusieurs 
variétés,  dont  on  fiût  également  des  tonnelles.  J'ai,  dans 
_  mon  jardin,  un  tasroHui-yiioHissiuut  dont  les  guirlandes 
de  fleurs  ro^es  retombent  du  haut  d'un  olivier  de  vingt 
mètres,  dans  lequel  il  lui  a  plu  de  grimper.  Les  giroflées, 
qui  passent  Thiver  en  pleine  terre,  viventici  cinq  ou  six 
ans  et  deviennent  énoimes:  ;  j*en  ai  vu  s'élever  à  plus  de 
cinq  pieds.  Toute  la  tribu  variée  des  rosiers  des  Indes 
(rosiers-thé)  y  pren<l  é-aujment  de-  proportions  inusitées, 
et  y  fleurit  pendant  six  mois  de  l'année,  poux'  le  moing. 
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J'ai  des  roses  chrcmateUat  gioire  de  Dijon,  Lamarque, 
gloire  des  roMmaiMB,  etc. ,  etc.,  qui  dépiseent  la  hautevr 
d^on  premier  étage,  et  8*élaiioe&t  d\Ui  arbre  à  Tantre. 
Ajoutes  encore  qiie  les  fleurs  en  sont  beaucoup  plus 

grandes  et  d*un  coloris  plus  intense,  à  tel  degré,  que  je 
vois  des  amateurs  me  demander  le  nom  de  roses  qu'ils 
cultivent  chez  eux  depuis  dix  ans.  > 

Et  de  toittte  cette  féerie  de  la  floi*aison,  saTes-vowf 
quaaid  la  tMre  en  est  le  plus  paréel  de  novembre  en  mai. 
C*est  là  ia  belU  êaiêùn  de  Nice.  Os.n^est  pas  que  ces 
plantes  ne  consentiraient  pas  à  recommencer,  une  seconde 
et  une  troisième  fois,  à  refaire  leur  toilette;  oui,  pour 
sûr,  elles  sont  très-femmes  À  Nice;  mais  il  faut  bien  se 
liidre  tme  raison.  Or,  les  Niçois,  d*après  Karr,  ont  com- 
pris cette  raison,  eux  sossi,  et  cela  de  la  maaidre  que 
tdd  :  «  Les  gens  heureux,  dit-U,  comme  les  gens 
spirituels,  comme  les  gens  bien  portants,  ne  sentent  ni 
le  bonheur,  ni  l'esprit,  ni  la  santé.  Les  habitants  de 
Nice  Toulaieut  sentir  leur  bonheur,  et  pour  cela,  fallait- 
il  en  user  avec  modération;  il  ftdlait  à  tout  prix  se  pro- 
curer un  biver.  Mais,  oii  le  prendrai  Dans  les  mois  de 
novembre,  décembre.  Janvier,  11  y  a,  dans  les  Jardins,  des 
roses,  des  osiUets,  des  giroflées;  les  orangers  sont  ciiar^ 
g-és  de  ûuits  ;  les  citronniers,  de  fruits  mûi's  et  de 
fleurs.  * 

«  Comment  faire  t  II  faut  &ire  un  biver  de  l'été. 

«  C'était  bardi,  mais  le  succès  a  couronné  les  eflbrts. 
.  Ils  ont  réparé  lé  tort  qui  leur  avait  été  ftit  par  laPro- 
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vidence;  ils  ont  déclaré  n'accepter  leur  climat  que  SOUB 
bénéfice  d'inventaire,  et  avec  i'inteution  d'j  annexer 
quelques  perfectionneme&U.  Ils  se  sont  ioisiuigés  contre 
U  partialité  de  Dieu  :  ils  ont  conquis  un  hiver.  Us  o|it 
un  hiver  comme  tout  le  monde. 

€  Seulement,  comme  on  ne  peut  appeler  hiver  une  sai- 
son pleine  de  roses,  d'œillets,  de  ja-mlns;  comme  les 
mois  de  novembre,  décembre,  janvier,  février,  étaient 
pris  d'avance  par  une  sorte  de  printemps;  comme  mars, 
avril  et  mai  votent  encore  des  étrangers...  auxquels. il 
&ut  foire  des  poUtesses,  —  ils  ont  mis  Fhiver  dans  le 
mois  do  juin,  juillet,  août  et  septembre.  Qa  ne  &it  que 

quatre  mois,  mais  qu'y  faire? 

«  Aif=si,  lorsque  mai  est  à  >es  derniers  jours,  que  les 
jardins  débordent  de  Ûeurs,  on  les  coupe,  on  n'arrose 
phts,  on  taille  très-court  les  rosiers  et  les  œillets.  De 
Teau  à  des  fleurs!  Allons-donc  I  qui  sait  quand  il  pleuvra 
mainteoant!  —  n  arrive  parfois  qu*un  œillet  .rebelle, 
qu>m  rosier  anarchique  s'avise  de  montrer  un  bouton; 
ou  le  supprime  eu  toute  hâte.  Des  fleurs  l'été?  pourquoi 
faire?  Gardez  donc  vos  fleurs  pour  Thiver.  Est-ce  qu'on 
fleurit  Tété  ?  C'est  commun,  c*est  paysan,  c'est  presque 
.  caoMlle.  > 

Vous  ponvea  être  certain  que  ces  plantcus  oTen  gar- 
dent pas  rancune.  Au  contraire^  dès  le  mois  d'octobre, 

commencent-elles  à  .se  dédommager  de  la  moi'tification 
qu'on  leur  a  fait  subir.  Aussi,  quelle  e"s.\x\)crance  t\e  flo- 
raison durant  rhiver,  —  le  vrsà  hi^c^rl     ChaA^ue  joui'i 
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on  on  roupe  et  on  en  recoupe,  et  il  seniMo  qu'il  n'en  doii 
plus  rester  pour  le  h  ndemaui,  et  chaciue  lendemain 
ressemble  à  la  veillet  Lres  .fleura  couples  sont  arrangées 
ayeo  goût;  les  bouquets  ne  ressemblent  heureusement 
pas  à  ceux  de  Gènes,  qui  ont  Tair  de  superbes  plsfteaux 
en  tb\e  ] teinte  ou  en  fer-blanc  Terni. 

m 

A  «■«'S  ricliesses  vépr»' taies,  (It'-jà  >i  con-idt'M'aV)!!?-^.  il  la  vit 
tyouter  cellet»  que  l'avenir  nous  réserve.  Le  reboisement 
des  mcHitagnes  dan-  le  voi^ina^je  inunédiat  de  Nice,  est 
achevé,  et,  de  plus*,  il  a  parfaitement  réussi.  VoilÀ  ce 
que  nous  trouvon**,  à  ce  sujet,  dan^  le  Moniteur  : 

€  Presque  loute  la  face  méridionale  du  cAne  du  Mont- 
Chauve  qui  it'jaide  Nice  a  érA  plantée  en  redies,  à  la 
paitie  sup«''!  i<Mire  (800'"  d'altitudi'),  et  en  pin?,*  dan  la 
partie  inférieure;  les  intervalles  ont  été  .semés  en  chtnie:*- 
.  >ert8.  La  réu.^«ite  de^  plantes  est  oeitaine,  les  semis 
pou^nt  vigoui'eusement.  Le  reste  se  fera  à  raut<ttnne 
prochain.  On  )jeut  donc  espérer  que,  dans  peu  d^années, 
une  véuvtation  verdoyante  aui  a  recouvert  ces  rochers  si 
nus  jincin'alors.  11  en  est  de  même  de  la  Côte-Pelée  de 
Touriette  (Mce). 

<  Le  Cap  Ferrât,  à  Villeû'anche,  sur  une  étendue  de 
soixante  hectares,  a  été  semé,  en  caroubiers  et  chênes- 
verts,  qui  poussent  avec  vigueur  et  ne  tarderont  pas  à 
foimer  un  massif  complet  et  toujours  vert,  qui  enlèvera 
H  co  cap  son  a  jier  t  d'aridité. 

*f  Au  Mont-Jjoron,  tout  le  versant  ouest  et  sud  ijui  re- 
garde JSice,  depuis  le  col  de  rancienuo  route  de  Ville - 
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.Manche  jusqu'à  la  hauteui*  de  la  batteiie  Rascasse,  «st 
«ntièrement  reboisé.  Les  essences  prinoipaleB  formant  la 
base  du  reboisement  sont:  1<  i  iu  d*ÂIep  et  le  caroubier, 

► 

ai'bres  toujours  vertf  rt  dont  le  lViull;\ij«'  mélangé  offi*e 
un  bel  aspect.  Le  pin  d'Alep  a  vXt'  planté  |)ar  toulfes  de 
.    tiois  à  quatre  planta,  A^^t -s  d'un  an,  provenant  de  la  pé-  . 
pinière  forestière  du  Ciiàteau.'  On  en  compte  environ 
65,000  touffes  Le  terrain  a  été  préparé  par  bandes  al- 
ternes, parfaitement  horizontales,  à  Téquidistance  ver- 
tkale  de  trois  mctre-t  :  on  a  sem'  le  raionbier  dnns  les 
intervftlle-  des  touffes  de  pin,  de  l'a^'on  à  obleiiir  uu 
mélange  complet. 

«  Dans  certains  endroits,  convenablement  choisir*,  on  a 
(à  titi*^  d'essai  pour  la  première  année)  planté  certaines 
essences  exotiques  dignes  <du  plus  gnand  intérêt.  En 
pi»'nii<'ie  lii:iie,  l'on  peut  citei-  Yvucahjpins  (/fohtthts^ 
qui  tniu'nit  un  boi*  tré.^Hlur  du  j^ent  e  d<»s  bol.-.  <.le  Te(  k, 
si  reciiercliés  ]»our  les  constiiiction;s  navale>.  Cet  aibre 
est  originaire  de  TAustialie,  où  il  acquieil  des  dimea<«ions  * 
colossales;  Tingénieur  anglais  M.  Mueller,  de  Melbourne, 
aifiime  en  avoir  mesuré  qui  avaient  atteint  150  mètres 
de  hauteur. 

«  Cent  .'■uj(^t^',  ;*if>vs  d'un  an,  plantés  en  iiovcnd)!  i>  der- 
nier, et  (pli  avalent,  à  cette  époque,  U'"  BU  de  hauteur, 
ont  déjà  doublé  de  dimension;  f:ans  avoir  reçu  aucim 
ifoln  spécial,  il^  ont  tiv^-bien  sfupiK)rté  la  8échji'es.>-e 
continue  du  mois  d'avril.  Tout  fait  penser  que  la  vigueur 
remait|uabie  de  ieui'  végètuuou  ac-tueiie  ics  met  à  Tabri 
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de  tout  danger  pendant  les  srandes  chaleui's  de  l'été. 
L'essai  sera  complet  à  rautomoe;  s'il  répond  aux  légi- 
times espérances  qu'il  donne,  à  la  ân  de  Tannée  on  plan- 
tera planeurs  milliers  de  sujets,  et  on  aura  obtenu  aimi, 
poui*  la  ville  de  Nice,  une  plantation  forestière  unique 
peut-être  en  Europe,  résultat  dû  au  climat  tout  spécial 
de  ce  pays  favo'  isé. 

«  Un  essai  comparatif  de  la  même  essence  a  été  opéré, 
en  même  temps,  dans  la  forêt  domaniale  de  TUe  Sainte- 
Margfuerite,  et  promet  un  aussi  bon  résultat. 

«  On  a  planté  également  800  svgets  de  gretiliea  ro- 
hitsta^  essence  exotique  d*un  très-beau  port  et  d'unfeuil- 
lag-e  remarquable  et  toujours  vert;  ces  plants,  venus  à 
la  pépinière  du  Château,  étaient  âgés  d'im  an.  lis  ont 
donné  de  bons  résultats,  qui  font  espérer  qu^on  pourra 
en  £ûre  une  essence  forestière,  dans  ce  climat  qui  lui 
convient  parfaitement. 

€  Enfin,  on  a  essayé  le  croion  sibiferum  (arbre  à  suif 
de  la  Cluue),  au  nombre  de  200  pieds;  le  savonnier 
d'Amérique,  une  grande  vaiiété  d'accacias,  le  pistachier 
de  l'Atlas  et  quelques  autres  essences  algérieuies. 

€  Il  est  à  présumer  que,  dans  deui  ans,  le  Mont-fiom 
aura  changé  totalement  d*aspect,  et  formera  un  nouvel 
embellissement  aux  environs  de  Nice,  surtout  si  on  y 
établit  des  routes  qui  en  permettent  l'accès  aux  voi- 
tuies.  » 
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ZOOLOGIE. 


La  faune  du  territoire  de  Nice  n'est  pas  moins  riche 
que  sa  flore,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  oiseaux  et  ' 
les  insectes.  Parmi  le^  quadrupèdes  domestiques,  l'âne  et 

le  mulet  prédominent;  ils  .sont  j^^ntralement  employés 
aux  transports:  l\''tat  de,>  chemins  de  ronnnuiiiration 
avec  la  plupai  t  des  contrées  de  production  des  environs 
ne  pérmettraient  pas  remploi  dos  chevaux.  Cependant, 
la  vUle  elle-même  en  possède  un  grand  nombre,  et  dans 
oe  nombre  une  quantité,  relatiTtement  importante,  de 
chevaux  de  luxe.  Plus  que  partout  ailleurs,  on  voit  à 
Nice  des  chevaux  t«aide.s ,  —  la^e  petite,  mai.i  fort  gra- 
cieuse de  forme ,  —  et  des  chevaux  corses ,  plus  petits 
encore,  parfois  de  vrais  Joujoux,  mais  d'une  ardeur 
ètauumte  et  d'une  grande  sobriété. 

Le  nombre  de  bétes  laitières  suffit  à  peine  aux  besoins 
de  la  consommation.  Le  lait  de  vache,  celui  de  chèvre 
et  de  biebis,  animaux  nourri.^,  pour  la  plupart,  d'herbes 
aromatiques  que  fournit  le  .sol,  en  ai  grande  abondaooe. 
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rvf  d'une  bonne  qualité;  il  fournit  nvi'-  notable  pro- 
portion de  <.-i<'in«'.  L'î  lait  (r;':iie<~o,  dont  la  eonî«oinrnatioa 
e-t  consid/'rable,  *'>t  également  fort  apiirécié  par  les 
'  malades.  Celui  de  chèvre,  employé  également  dans  un 
but  thérapeutique,  se  ressent  des  pàt^irages  voisins  de  la 
mer,où  les  véprétaux  sontimitrégnés  de  [larticples salines. 

Los  animaux  de  basse-ocur  sont  peu  nombreux.  L'oie 
est  à  jxMi  pie.s  inroinuie;  le  «anaid  fort  rare;  le-;  poules 
en  petit  nombre,  et  ù  peine  en  nombre  sufti-ssant  poui*  la 
grande  consommation  d'œufis  fitus  pendant  Thiver.  La 
chair  des  gallinacés,  nonrns,  la  plupart  du  temps,  avec 
le  maïs,  à'  défaut  de  grains,  n*e«t  pas  bonne  ;  mais  le 
marcbé  est  abondamment  approvisionné  de  volailles  de 
France;  il  leeoit  également  celles  du  Piémont,  d  ru  ])rix 
inlérieui-,  îïiais  aussi  d'uue  qualité  bien  plus  inférieure. 

Le  porc  dst  un  animal  d'importation  aussi;  — -  on  n*en 
élève  presque  pas.  —  D'ailleurs,  sa  consommation 
lin^itée  à  la  saison  d'hiver.  Quoique  cela,  la  charcuterie 
^îte  sur  place  est  de  bonne  qualité,  sans  compter  qu'elle 
oflVe,  en  outre,  à  la  consonnnation,  d«v<  ])i-oduits  fabriqués 
sui*  tous  le^  points  qui  jouissent  à  eut  égard  d'une  cer- 
taine réputation. 

En  fait  de  carnivores  sauvages  qui  vivent  dans  le  dé- 
partement, M.  Verany,  auteur  d'une  excellent^  notice 
zoologique,  publiée  dans  la.  Statistique  des Alpes^Mari^ 
times^  cite  dix  genres  et  quatorze  espèces  ;  dans  ce  nombre 
fi-ruient  le  loup  et  le  renai'd.  I*armi  les  ronp-eurs.  an 
nombre  de  cinq  geure-s  et  onze  espècei5,on  voit  le  lièvre  et 
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10  la|»iii;  (le  ni«"me  qu'on  trouve,  dans  la  liste  de^  oiseaux, 
la  perdrix,  la  bécasee,  la  bécassine,  le  faisan,  le  coq  de 
bnijères,  la  grive,  le  canard,  etc.  11  ne  faudrait  cependànt 
pas  que  les  chasseurs  se  montassent,  à  distance,  Timagi- 
nation;  car,  arrÎTés  à  Nice,  ils  se  trouveraient  fort  âém\y- 
pointés.  Dans  les  environs  l  aiiprochés  de  la  ville,  la  chasse 
donne,  comme  résultat,  un  accroissemeut  d"appétit  et  un 
exercice  profitable  à  la  santé;. mai?,  quant  auxcarpiers, 
je  les  ai  vus  vides  quatre-vingindix-neuf  fois  sur  cent  ; 
heureusement  que  les  malheureux  enfants  de  Nemrod 
pouvaient  se  dédommaprer  au  marché,  où,  dans  la  saison, 
le  p-ibier  des  montn<2ne-i  un  peu  rloicrnt  es  abonde. 

Pour  rornitholoLTiste,  et  rentomologiste  surtout,  les 
excursions  peuvent  être  de  beaucoup  plus  profitables 
qu'elles  ne  le  sont  pour  les  chasseurs.  M.  Vérany,  à  la 
notice  duquel  nous  renvoyons-  pour  les  détails,  dit  que 
tous  les  ordres  d*oiseaux  ont  ici  leur»  représentants,  et 

11  en  f'numère  une  suite  nombreuse,  autant  en  lait  d'oi- 
f^eaux  sédentaires  que  de  ceux  de  pasj'ai»<\  Dans  cette 
énumération,  les  chanteurs  figurent  en  grande  quantité. 

Parmi  les  reptiles,  la  notice  en  question  mentionne 
une  vingtaine  d^espôces  pour  le  département.  Quant  à 
Nice,  nous  n'y  connaissons  guère  que  la  grenouille,  — 
maif  celle-ci  nous  la  connaisson.s  bien  ;  —  ?on  chant,  an 
printemps,  est  étourdissant  ;  chafpie  {^^outte  d't'an  sendjie 
en  être  formée,  et  ou  voit  la  petite  rainette  verte  jouer 
&  Toiseau  en  se  tenant  gracieusement  sur  les  branches 
des  arbres.  Ajoutons-y'  encore  le  lézard,  qui  est  là  foH 
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nombireux,  mais  dont  ftncim  variété  n*eat  naaliSusante  ;  U 
y  en  a  cependant  dVnonnes  ;  il  y  en  a  anssi  qui,  sans  être 

d  ;mft!*ni'émoiit  ^Tands,  sont  peu  a;j:r<'ablGs  à  voir.  Dans 
ce  nombre  e>t  \q  gecko  ^hcmiclacty,  le  vei  ruculeux),  doïit 
le  nom  vulgaire  est  la  f/ramua.  On  le  trouve  paifois 
înnocemment.blottL  dans  le  voisma^e  de  quelques  plantes 
grimpantes;  Timprudentl  €  Quand  il  s^aventure  dans 
l'appartement,  le  tocsin  du  ménage  est  mis  en  branle,  la 
condamnation  mort  ^st  prononcée  sans  jugement,  et  il 
tombe  aussitAjt  vidiiiK'  de  son  ignorance,  de  i>a  laideur  et 
de  sa  mauvaise  r(''i)utation.  i>  Eh!  oui;  pour  les  reptiles» 
comme  pour  les  hommes,  jouir  d^uae  mauvaise  répift^ 
tatlon  et  être  orné  d*une  laide  figure,  est  un  triste  pas* 
seport  en  ce  monde. 

Le  golte  de  Nicen*abondepas  en  poissons,  il  s*en  Êtut 
de  beauf'oup.  Os  paiaire?,  si  riches  autrefois,  sous  ce 
rapport,  Kont  aujourd'hui  fort  dépeuplés,  probablement 
à  cauf  3  de  l'abus  qu*on  a  fait  en  tout  temps  de  la  pêche 
et  des  filets  destructeurs.  «  On  accuse  aussi  de  ce  âût 
la  gi-ande  quantité  *de  marsouins  qui  se  plaisent  dans  aoe 
eaux,  qui  y  dévorent  beaucoup  de  poissons  et  obligent, 
en  les  t'pouvaulaiit,  u  cliaager  de  route  ceux  qui  leui' 
écliappeut.  » 

M.  Verany,  auquel  nous  empruntons  cette  observation, 
croit  néanmoins  —  ce  qui  ne  laisse  pas  que  de  nous  snr- 
prendre,  nous  autres  observateurs  pntfanes  —  que  Im 
pécheurs  de  Nice  sont  intrépides  et  intelligents;  qu^ils 
connaissent  pariaitement  les  fonds  du  golfe,  ou,  se  diri- 
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géant  au  moyen  de  point.^^  de  repaire,  ils  tombent  tou- 
jours exactement  au  point  indiqué. 

Les  moyens  de  pddie  sont  la  saoega,  Vissetuga  et 
tons  ses  dîmînutife,  bresin,  gangi^  entremai!^  le  sour^ 

rin,  lilet  à  maille!^  simple^  de  divers-es  Giandeiirs;  et  de 
plus,  la  madrague,  la  ionnaira ,  la  reclara ,  la  f/m- 
geliera,  le  palangre,  ce  dernier  descendant  jusqu'à 
huit  cents  mètres  de  profondeur. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  résultats  de  la  pèche,  il  n*est 
pas  moins  avéré,  à  ce  qu*il  parait,  que  le  nombre  den  ■ 
bateaux  p^-choui's,  qnl  n'était  que  de  douze  il  y  a  cin- 
quante an?,  sVlèTe  à  trente  actuellement;  il  y  en  a  aussi 
une  trentaine  au  Cros-de-Cagne? ,  où  il  n'y  en  avait 
point  aatrefiHs;  de  même  à  ViUefranche. 

Le  poisson  le  plus  abondant  de  la  côte  est  la  sardine, 
ttlupéa  sardina;  dle  foumit  une  nourriture  abondante  & 
son  paspaire,  en  mai  et  juin,  ainsi  qu'en  octobre  et  no- 
vembre. En  mars  et  awil,  le  fretin  delà  sardine,  jwutina, 
sert  également  à  raliment;itif)n  ;  malheureusement,  on 
abuse  de  cette  pèche  et  la  quantité  des  sardines  s'en 
l'Msent.  L'anchois,  mgrenUis  eneramcolis,^iùW  ansai 
un  grand  nèle  dans  la  consommation  locale.  De  ^es  deux 
espèces,  la  plus  çr^anèe  est  péchée  en  juillet;  «^^^ 
qtîi  se  pr<5te  le  mieux  à  la  con-crvation  *.  ceAle  qui  *st 
plus  petite,  et  qui  se  trouve  toute  Tannée  :\  IVmbouclmre 
du  Var,  est  cimsommée  à  l'état  frais,  et  forme  dc^  mets 
exquia  pow  les  amateurs.  Le  merlan ,  aspez  fiéqiient 
ausai,  ^u'on  pé(^  tonte  Taiinée.  main  #tui«tout«i  oetobre 
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•t  février,  a  une  chair  préférable  à  celle  du  merlan  de 

rOcéan.  Le  loup,  louhoa^  atteint  parfois  le  poids  de 
vinjrt  kilogramme?;;  il  e>t  fort  estimé.  Le  thon,  le  ma- 
quereau ,  la  palamide ,  arrivent  parfois  en  bandes  nom- 
breuses. On  a  pris,  en  1ÔÔ2,  à  la  madrague  de  Saint* 
Ho^ce,  du  21  au  24  avril,  quatre  nulle  thons  du  poids 
de  dix  k  quinze  Jôlogrammes  ;.  quelques-uns  pesaient 
jusfm'à  trente  kilopraTOmes. 

En  fait  de  crustacés  come^riblc^ .  citons  la  petite 
langouste,  qui  est  péchée  en  assez  grande  quantité  et  est 
d*un  goût  exquis.  Quant  aux  mollusques,  le  marché  de 
Nice  n^est  approvisionné  que  de  ceux  qui  y  arrivent  de 
Marseille  ou  de  Cette.  Un  semis  d*huHre9,  fait  dans  la 
rade  de  Viilerianclie,  donrie  dolx)nnes  espéi-ances.  Citons, 
cependant,  à  un  autie  point  de  vue,  le  mmiodonta 
richardi,  dont  la  coquille,  dépouillée  de  sa  couche 
caleau'e,  se  présente  sous  un  aqpèct  uAcré  richement 
opalé  :  ellé  est  employée  pour  des  parures^  parures 
originales»  mais  dont  le  goût  peut  être  contesté. 

Nous  n'entreprenons  pas  réiiumération  de«;  différents 
mollusques  dont  la  mer  dô  Kice  abonde,  et  qui  n'otti  ent 
quun  intérêt  scientifique.  Nous  recommandons  à  ceux 
qui  cette  étude  intéresse  les  travaux  de  M.  Verany  et 
ceux  que  notre  ancien  condisciple  et  ami  M.  Ch.  Vogt 
a  publié?  stir'  les  animaux  inférieurs  de  la  Méditerranée, 
dans  les  AtDuift's  de  Vlnstitttt  d<i  Genéce. 

Il  ne  nous  .<erait  pas  possible,  non  plus,  de  donner  un 
catalogue  des  msectes.  M.  Verany  lui-même  reeule  devant 
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ces  détails,  et  se  borne  à  .signaler  les  insectes  produc- 
tif, utiles  ou  nuisibles  à  Tagriculture.  Dans  ce  nombre, 
citons  le  ver  à  soie,  bombix  mort,  et  rabeille,  dont  le 
miel  est  souvent  trop  aromatisé,  lequely  à  cause  de  cela, 
n^est  pas  très-apprécié  de  certains  amateurs.  Quant  aux 
iiis(-^cte>  nuisible-,  nousiuons  déjà  nionti<  iniit''  lo  rnirotm 
«le  J'olivior;  ajontons-y  le  trips  ou  le  barba//,  t'iinomi 
du  même  ai  bro  ;  le  coccus^  qui  engendre  la  mour/t-a  ou 
le  fumago  des  oliviers,  des  orangers  et  des  citronniers; 
la  dortesia^  le  fléau  des  citronniers  surtout,  et  enfin,  le 
fléau  dc  nous  tous,  surtout  des  nouveaux  arrivants,  le 
femeux  culex  poni-  les  savants,  le  rcnisin,  le  moustique, 
le  maringouin  des  pl•ofaue^:.  Cette  atiVon>e  en,L'<'an«  e  sMt 
teniblemeut  dans  certains  ((uarfieis;  les  piqùies  n  en 
sont  pas  dangereuses,  mais  elles  n'en  sont  pas  plus 
agréables  pour  cela.  Que  de  nuits  sans  sommeil  pour 
ceux  qui  ne'  cherchent  pas  ou  ne  savent  pas  s'en  pi-éser^ 
ver!  Donc,  lectéur,  dès  votre  ai  rivée  à  Kice,  songez  aux 
cousins,  et,  en  clloi*^issa^t  votr(î  lo;^i-,  examine/,  avant 
tout  et  j)ar-dessu.s  tout,  les  con^^imert-s  des  litt*-  Oosevvcx 
bien  rct  avis  :  —  il  faut  que  les  cousinières  soient  en  tulle 
à  mailles  fines,  qu'elles  soient  exactement  fermées  de 
partout,  de  manière  k  envelopper  votre  Ut  comme  dans 
rm  sac,  et  de  plus,  il  faut  qu'elles  soient  assez  longues 
pour  former  des  plis  autour  <hi  lit.  iS'e  prenez  pas  d'ap- 
partement où  vous  ne  renfonti  ei  *'/  j^-^  t  erto  <  ouditiou 
du  comfort  ;  autrement,  pendant  les  premières  semaineH 
de  votre  séjour,  vous  payeriez  par  des  inaamttiea  votre 
inadvertance. 
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Dans  ses  Promenades  de  Nice^  M.  Negi'in,  qui  con- 
sacre, à  propos  de  chacune  de  ses  excur.-ïions,  quelques 
lignes  à  la  géologie  et  à  la  botanique  locales,  n'oublie 
pas,  non  plus,  les  insectes;  nous  recommandons  ces 
détails  aux  amateurs. 


470 


GUIDE  AUX  STATIONS  D' HIVER 


DU  LirrORAL  MÉDITKKRAXKEN 


471 


V 

lAètèoroIogle.  —  Climat. 


Pami  les  Stations  d^hiver  dont  nous  «vous  entrepris 
]a  description,  Nice  est  cellé  où  des  observations  météo- 
rologiques ont  été  &ites  depuis  le  plus  longtemps,  et  peut- 
être  oti  elles  ont  été  faites  avec  le  pins  de  dt^tails.  Com- 

nit'iK-.'es  par  Fo^léi-»'',  en  1802,  ellcf^  ont  »dé  (jon^uuvt'es 
par  Risso,  puis  par  Roubaudi,  puis  par  Toyssère,  tic  no3 
jours.  £yIous  en  donnons  une  grande  partie  dans  TAppei^- 
oiCB,  où  sont  groupés  tous  les  chiffres.  Cest  donc  à  U  fin 
du  volume  que  nous  renvoyons  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
prennent  un  intér<5t  particulier  à  ce  fjenre  de  recherches. 

HAtons-nous  de  diio  (juc'.  (Irsorniai'^,  les  travaux  mé- 
téorologi(]uos  auiont,  à  Nice,  une  régularité  qii  ou  na 
pas  pu  leur  demander  jusqu'à  présent.  Sous  rinspii^a-tiou 
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et  par  les  soins  de  M.  Gautier,  proviseur  de  notre  Lycée 
impérial,  un  Observatoire  météorologique  vient  dVtre 
établi  à  VEcoie  normale  de  notre  ville;  les  instrumenta, 
étalonnés  à  TObservatoire  de  Paris,  viennent  d*étre 

installés  au  lieu  de  leur  destination. 

Nous  l'avons  (U^jà  dit;  mai-,  à  propos  de  la  ihermo- 
métrit\  il  noiH  faut  le  répéter  encore  ;  à  savoir  ;  que  le 
bassin  de  Nice  jouit,  gi*àce  À  ses  conditions  topographi* 
ques,  d*une  température  exceptionnelle. 

Nous  ne  voulons  cependant  pas  priver  les  détracteurs 
de  noti-e  climat  du  plai  h  de  leur  apprendre  ou  dé  leur 
redii»'  ce  <ju'iU  n'ont  \)2i<  mampié  d;^  d^M  OUvrir  :  c"(?st 
que,  dans  \d.  nuit  du  11  janvit^r  ISi^O,  le  thermomètre 
était  desceniiu à  ^  9o4  centigrades. Delà,  naturellement, 
pi'étexte  à  de  fortes  exclamations,  dont  Técho  retentit 
souvent  de  noa  jours  encore.  »  Soit.  <—  Il  a  gelé,  à 
Nice,  k  9  degrés,  (piand  partout  on  a  eu  un  hiver  dont 
le  pareil  n'a  ])oint  paru  dans  le  < ours  de  plusieurs  siècles. 
Il  ne  s'en  suit  pas  qu'il  y  gele  tous  les  ans,  ni  même  qu'il  j 
gèle  souvent.  £hl  ma  Ibi,  ce  nest  pas  la  peine  d*eii 
parler;  demandons  plutôt  ce  quUl  en  est  à  nos  orangers, 
qui  mourraient  par  quatre  ou  cinq  degrés  de  froid; 
demandez-le  aux  palmiers,  qui  sont  dé  beaucoup  plus 
exigeants  ondoie,  en  lait  de  température. 

S'en  prendi  e  à  im  fait  ex(  eptionnel  pour  s  en  servir 
comme  point  de  départ  à  de^  broderies  malveillantes,  c'eist 
le  propre  de  petits  esprits,  dont  il  no  vaut  pas  la  pein^ 
de  se  préoccuper. 
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Or,  ce  qui  est  svM ,  en  fait  de  température ,  c*est 
que,  ordinairement,  le  minimum  est  de  zéro,  le  thermo- 
mètre descend  pai  fois  jusque-ln,  la  uuit,  et  cela  au- plus 
cinq  ou  six  fois  l'an,  et  pas  tous  les  ans;  le  maximum, 
en  août,  pendant  dix  ou  quinze  jours,  varie  entre 
25  et  3û«  centigrades.  Ët  si,  parfois,  pour  quelques 
instants,  le  thermomètre  s^abatsse  jusqu'à  deux  degrés 
au-desfous  de  zéro,  c*est  tellement  rare,  et  pour  si  peu  ' 
de  dui\v',  q)i'au  point  de  \uode  l'ap})!  éciatiou  du  cliiuat, 
un  tel  ph.'aomene  reste  absolument  j?aris  portée. 

La  tempéiatm*e  moyenne  des  difféienteb  saisons  est  la 
suivante  :  (1) 

L*)ûyer  9^  centigrades. 

Le  printemps.  .  .  l^'  O  — 

\:m .......  2:<o2  — 

L'automne  •  ;  •  •  — 
Moyenne  de  rannée.  .  15<>9  — 

Relativement  aux  divers  mois  de  Tannée,  la  tempém- 

ture  nioveune  est  de  : 

En  Janvier ....  S**!  centigrades.  . 
Février ....    9  5  — 

Vaxif^   11  "2  — 

*  '   Avril  14^'5  — 

:\Iai.  .  .  ; .  .  IS-O  — 

.luin   2h'ô  — 


(!)  Résultat  lie  fi  eize  ans  d'observations.—  Voir  les  ta- 
bleaux de  M.  RouBAUDi,  • 
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Juillet  24^2  centigrades. 

Août  .  .     .  .  21"3  — 
SHfttcriibrc  .  .  21'>G  — 
Octobre.  .  .  .  l(j«8  — 
Novembre.  .  .  12^      —  . 
Décembre.  .  .   9,2  — 

Ikn'j  a  donc  pan,  comme  on  le  voit,  de  brusques  oecil* 
latlons  entre  les  différents  mois,  et  il  est  impossible  que 
la  gradatioi^  ascendante  et  descendante  soit  mieux 

ménagée. 

Cette  osoillatiou  e«t  beaiicouj»  sensible,  si  on 
la  considi'i  e  aux  (UllV-rents  inoinents  de  la  même  journée, 
et  si  on  l'examine  relativement  à  Texposition  à  Tombre 
ou  au  soleil. 

En  effet,  avant  que  le  soleil  n*ait  échauffé  Tatmosphère, 
ou  bien  lorsqu'il  commence  ft  baisser  sur  Thorizon,  la 

tempt'ratiu  est  sensiblement  plus  ba^<se,  en  comparaison 
de  celle  du  reste  de  la  journi'e.  C'e^t  le  soir,  sui'tout, 
que  cette  transition  t^st  sensible;  il  s'y  joint  Tinfluence 
de  rhumidité  dont  Tair  se  trouve  subitement  saturé 
par  le  fait  de  la  condensation  de  la  valeur  d^eau  qui  y 
était  contenue.  Pour  les  malades,  ces  conditions  ne  sont 
pas  sans  in-^onvénients  ;  pour  quelques-uns  m<^me,  elles 
constituent  un  danirer ,  dancrer  dont ,  cependant,  il  est 
facile  de  se  préserver,  ])uisque  la  cause  qui  le  détermine 
se  reproduit  régulièrement  et  peut  être  prévue  et  évitée. 
Il  en  est  de  même  quant  aux  transitions  du  soleil  à  Tom- 
bre;  une  ombrelle  et  un  vêtement  supplémentaire  en  font 
rafiaire.  Du  reste,  la  journée  médiealê,  o*est«é^r«eet 
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espace  de  temps  pendant  lequel  les  valétudinaires  peuvent 
jouii'  de  la  vie  en  plein  air,  est  encore  représentée  par 
•plus  de  six  heures  de  temps,  et  cela  à  peu  près  chaque  jour 
de  rhlver.  Il  faudrait  être  plus  qu*ezigeant  pour  en 
*  demander  davantage.  Or,  si  on  ne  comptait  dans  réva- 
luation  de  la  moyenne  de  la  température  que  celle  des 
heures  de  cette  journée  ainsi  limitée  par  la  présence  du 
soleil  à  l'horizon,  les  chitiVes  que  nous  venons  do  rap- 
porter se  trouveraient  considérablement  Inférieurs  à  Ja 
réalité. 

lApresHon  atmosphérique  suit,  comBie  li^  tempéra- 
ture, relativement  aux  mois  et  aux  saisons,  des  variations 

progressives.  Ausc-i,  le  baromètre  n*est  pas  plus  sujet  que 
le  thermomètre  à  de  trrands  écarts.  «  Pendant  la  période 
de  treize  années  dit  M.  Roubaudi,  nous  avons  observé 
que  la  plus  haute  moyenne  du  baromètre  a  été  de 
28  p.  2'  3''  (757  millimètres);  la  plus  basse,  de  27  p^J  V  2'' 
(c^esIr&Hlire,  à  une  firaction  près,  756  millimètres).  > 
La  différence  mérite  à  peine  d*étre  signalée. 

Les  élévations  extrêmes  ne  dépassent  pas  777  à 
778  millimètres;  les  abaissements  les  plus  considérables 
ont  été  de  730  millimètres. 

«  Dans  ce  pays,  contiiiue  le  mémo  observateur,  les  plus 
grandes  asoensiona  et  les  plus  grandes  dépressions  du 
ueroure  ont  lieu  depuis  le  mois  d'octobre  jusq^Vau  mois 
de  mai;  mais  surtout  dans  l'intervalle  des  mois  de  Jan- 
vier, février  et  mars.  Les  grandes  dépressions  ont  ici 
pour  Qftttse  générale  les  vents,  excepté  les  vents  du  norc 
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et  du  nord-oodst,  lesquels  tienoent  ordinairement  le 
iMuromèire  au-dessas  de  la  hauteur  moyenne.  Les  dépree- 

sîons  graduelles  et  lentes  annoncent  des  pluies  conti- 
nuelle?:, ou  un  temps  variable  de  longue  durée,  tandi? 
que,  lorsque  le  mercure  s'éleve  lentement,  il  est  presque 
toujours  le  présage  d*un  beau  temps  continu.  €  Tout 
cela  se  passe  donc  comme  partout,  >  mats  comme  partout 
ailleurs  aussi,  le  baromètre,  à  Nice,  est  sujet  à  des  ano* 
malles;  le  mercure  peut  s'élever  par  un  temps  humide 
et  s'abaisper  par  un  temps  ?eo.  Cela  ariive  quand  les 
deux  vents,  celui  du  sud  et  celui  du  nord,  régnent  simul- 
tanément, Tun  dans  les  régions  supérieures  de  Tatmoe- 
phère,  l'autre  dans  ses  régions  inférieures;  si  le  vent 
nord  est  en  bas  et  le  sud  en  haut,  le  baromètre  peut 
de^cendie  sans  qu'il  pleuve;  le  coati  aire  a  lieu  daui  les 
conditions  cent. aires.  > 

Un  des  reproches  que  Ton  ne  ce^se  de  l'épéter  à  l'a- 
dresse du  climat  de  Nice,  c'est  son  extrême  sécheresse. 

Le  climat  de  Nice  est  sec,  il  e  t  irritant,  »  et  voila  ! 
Quelqu*un  a  dit  cela,  on  ne  Fait  quand,  et  on  le  répète, 
et  on  le  répétera  jusqu'à  ce  qu'on  l'accu  e  d'en,^cndrer 
de.^  rhumatismes  par  l'excès  de  l'humidité  de  notre 
atmosphère.  —  Mais,  regardez-doac  l'hjrgi'omet!  e  !  L'hy_ 
gi'omètre  !  qu'e^t^ce  ?  —  C  e.st  xm  in-^trument  de  physique 
où  rallongement  et  leiaccourcis«ement  que  détermine^ 
plus  ou  moins,  Thumiditô  de  rair,*dans  la  longueur  d'un 
cotps  très-sen  ible  à  ce  genre  d*mfluence,  s'expiiment 
sur  un  cadran  que  parcoiu  t  uiie  aiguille  eu  couauunictv- 
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tion  avec  ce  corps  qui  s^aUonge  ou  so'  raccourcit.  Gé 

cadran  est  divis/^  en  100  dei:rrs;  le  //mo  ivi)oiul  à  l'ex- 
trt'nie  ^é(  ht-resse,  les  100  degrés  répondent  à  l'extrj'uie 
humidité.  Oi-,  la  moyenne;  à  Nice,  est  de  58**^^,  c'est-à- 
dire  qu'elle  est  de  pïvm  près  de  Textréme  humide 
qu^elle  ne  Test  de  rextréme^sec.  Le  minimum  de  Thu* 
midité  y  e$t  marqué  par  15,  et  le  maximum  par  90. 

Les  vaîiatiou^  livirrométriques  dé}>eudeyt.  du  reste, 
ici  comme  ijaitout,  de  la  nature  des  vcnt^  regnantii;  elles 
€(^ideiit  avec  lea  oscUiatioiia  du  bax  ometre. 

Outre  les  observations  générales  tendaiit  à  apprécier 
le  degré  de  saturation  de  Pair  par  Thumidité,  on  a  cher- 
ché à  f  avoir  quelle.^  peuvent  être,  à  cet  étrard,  les  dîffé- 
renrei  entre  les  di\ers  quai  tie/-  de  la  ville.  H  résulte  de 
ce-  i«^<  hui(  lie>  que  l'huinidité  la  plus  gen>iblo  se  trouve 
dans  le  quaitier  de  Hiquier  (dans  cette  partie  de  la 
ville  que  nous  avons  désignée  sous  le  n*  2),  contenu  entre 
la  rue  Victor  et  la  hase  de  la  colliue  de  Viilefi  anche, 
et  limité,  d*autre  part,  par  la  route  de  Oénes  et  Tanden 
diemin  de  ViUefianche. 

Le  quartier  qui,  en  fait  d'humidité,  succède  a  celui 
que  nous  venons  de  mentionner,  c'est  le  voisinage  du 
Var,  et  principalement  à  Tembouchure,  dans  l'angle  que 
forment  la  voie  ferrée,  la  rivière  "et  la  mer,  dans  ce  qu*on 
appelle  les  Sagne»  et  les  Grenouillèt-es.  .Ceci  soit  dit 
pour  mémoire,  car  il  n'y  a  point  d'habitaiion.s  pour  io» 
étrangers  dans  {•<••;  parai^es. 

Vi<ument  après  les  quartiers  que  décrivent,  d'un  côté, 
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le  quai  Saint-JeaiirBaptiste,  la  place  Masséna,  la  ram 
MasBéna,  la  rue  Grimaldi,  la  rue  de  la  BufOst  et  une 
ligne  qui  joint  Textrémité  de  ceUes-ci  aux  collines,  et  qui, 
d*Tm  autre  côté,  sont  limitées  par  la  base  des  collines. 

Au-dessus,  sur  les  collines  même  de  Cimiez,  de  Cara- 
bacel,  de  Saint- Barthélémy,  etc.,  Tair  est  plus  sec  que 
dans  la  plaine  que  nous  venons  dMndiquer;  il  est  plus  . 
sec  encore  jans  les  quartiers  de  Saint-Philippe,  Saint- 
Pierre-d*Arena,  de  la  Croiz-de-Marbre,  de  la  Promenade 
des  Âng-IaU,  du  Jardin-Public  et  dans  le  quartier  Mas*- 
séna;  le  deirré  de  rhiunidité  est  encore  moins  élevé  au 
boulevard  du  Midi,  aux  Ponchettes  et  dans  les  parties 
de  la  ville  les  plus  rapprochées  du  Château. 

Ces  observations,  faites  il  y  a  longtemps  déjÀ  par 
M.  Roubaudi,  auraient  besoin  d*étre  vérifiéee  actuelle- 
ment, parce  qu'il  n'est  pas  impossible  que  les  nombreux 
ti  avaux  exécutés  sur  divers  points  de  la  ville  ;  que  le 
remaniement  des  terrains,  exigé  par  la  création  de  la 
voie  finrrée;  que  le  grand  nombre  de  quartiers  nouveaiiz 
créés  depuis  cette  époque  ;  que  le  recouvrement  de  cer- 
taines portions  des  cours  d*eau,  le  creusement  d*un  grand 
nombre  d^égouts,  etc.,  etc.,  n'aient  modifié  les  anciennes 
conditions  hygrométriques.  Quoi  qu'il  en  soit,  à  quel- 
ques nuances  près,  jusqu'à  ce  jour,  la  pratique  justifie 
les  résultats  ci-dessus  énoncés  ;  aussi,  dans  le  choix  de 
rhabitation,  il  importe  essentiellement  de  8*en  souvenir, 
si  on  ne  veut  point  s'exposer  à  de  iiàeheux  mécomptes. 

Jj  adhn  des  venu,  au  point  de  vue  de  leur  direction 
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ét  de  la  force  des  cornants,  exerce,  ou  le  irait  déjà,  une 
très-grande  iûlhie ne e  ^ul•  le  climat,  et  cela,  parce  qu'elle 
fût  varier  considérablement  les  oonditionB  ^ygrométri- 
quea  et^thermométriques  de  ratmosphèrç. 

La  situation  du  bassin  de  Nice,  entre  la  mer,  an  sud, 
sud-est  et  sud-ouest,  et  les  montasn*^^  formant  cette 
barrière  q^ie  nous  conaai  :son>  (h'jà  et  ({iii  le  aaran- 
tit  du  nord,  nord-est  et  nord-oueiit,  l'action  du  soleil 
àidant,  lui  donne  dès  courants  aériens  ré^^ers,  —  une 
eàpèce  de  flux  et  reflux  atmosphériques,  —  suivant  la 
marche  du  soleil  sur  Thorizon.  Le  matin,  lorsque  les 
premiers  rayons,  frappant  sur  les  faces  orientales  des 
collines,  commencent  a  échauUei-  ratmos[)hère,  les  rov\- 
ches  chaudes,  se  dilatant,  attirent  les  couches  plus  fi  al- 
ches,  qui  se  précipitent  vers  les  coUinos  en  venant  du 
sud-est;  vers  le  milieu  du  jour,  le  même  phénomène  a 
lieu,  par  les  mêmes  causes,  daiis  la  direction  â.u  sud  au 
nord;  seulement,  comme  à  cette  heure  la  différence  entr0 
l'atmosphère  maritime  et  celle  du  continent  n*est  plus 
aussi  sensible,  le  courant  est  aussi  moln^  marque;  vers 
le  déclin  du  jour,  le  courant  vient  du  sud-oue^t.  Une  fois* 
le  soleil  couché,  la  mer  se  refroidissant  beaucoup  plus 
lentement  que  la  terre,  le  courant  vient  deceUe-ci:  l'aii* 
souffle  du  nord,  surtout  aux  premières  heures  du  soir» 
jusqu'à  ce  que  l'équilibre  entre  le  de-i  ré  de  caloiique  des 
deux  surfaces  .se  trouve  eu  .partie  rétabli.  —  ^'^^  ^'ont  les 
vents  alisés  (alis^  régulier  )  da  Nice,  qui,  conune  (  eux. 
de  Téquataur^  sont  produits  par  le  déplaoen^t  des  cou- 
ches d'air  à  température  inégale. 
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« 

A  ces  vtttit»^  Nice  doit  upe  partie  de  sa  salubrité  ;  em 

balais  atmo^^jthéi  iqwes,  romme  on  les  appelle,  purifient 
l'air,  le  renouvellent  et  lui  donnent  cette  tian-parence 
qui  fait  apparaiti'e  Tazur*  du  ciel  dans  Téclat  de  toute  sa 
tfAendeur. 

Parmi  ks  vents  irréguliers,  ceux  que  Ton  observe  le 

plus  fi-équemment,  soitt  :  le  sud-est  (siroeo  ou  vent  nm^ 
rin),  le  nord  (irarêiontana),  ÏQ^i  (letant),  et  ie  nord- 
est  (gri-gaoxi.) 

Le  sud-ei;t  acquiert  rarenoent  de  la  force;  quand  il 
est  faible,  o^est  l'annonce  du  beau  temp?,  surtout  sHl  ne 
tient  i)as  de  loin.  Ya  moyenne  dea  observations  de  12 
années  le  représente  commerçant  51  jours  par  an. 

Le  nord,  oui  traverse  les  Ali)es,  appoite  le  fioid  ; 
mai'',  d'ordinaire,  il  passe  par-dessus  le  bassin  de  ^siro, 
et  n*agit  qu  À  distance  sur  la  mer;  cependant,  quand  U 
esfc  impétueux  et  quUl  8*engouffi*e  dans  la  vallée  du 
P«illo&,  U  B*4lance  de  là  ckins  les  quartiers  qui  avoisi* 
nent  ce  torrent.  Ce  vent  souffle  particulièrement  la  nuit, 
très-rarement  le  jour.  (H  li-e^-rai ement  surtout  il 
acquiert  de  la  violence.  On  le  leniaïque,  comme  vent 
modéré,  une  ^gtainede  fois  par  an. 

•  Le  vtnt  d*e$t,  quand  il  est  modéré,  eoiîùicide  avec  le 
beau  temps;  mais  lorsqu'il  devient  fort,  ce  qui  arrive 
fréquemment  (jusqu'à  44  jours  par  an),  c'est  alors  le 
vent  le  plus  incommode  :  il. amené  des  nuages  et  de  la 
pluie. 

Les  vents  d'ouest  (pounmt)  sont  trèe-rai^,  pirat- 
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étro  deux,  fois  par  aa;  celui  de  nord-ouest  (ma'>'straou), 
moyenne  annuelle,  3  jours;  le  nord-nord-jest  (grek- 
tramontana)^  le  nord-nord-ouest  (maiitraou^tramon' 
tana),  celui  de  nord-e,4f  conservent  à  Tair  toute  sa 
sécheresse  ou  le  dépouillent  de  rhumîdité,  s'il  en  est 
chargé.  —  Dan^  rhiver,  ce  .  ont  le  no;  tl-e  t,  le  nord-oue>t, 
l'ouest-nord-ouest  et  le  nord  qui  sont  leâ  plus  fi  équent^. 

Ce  qui  caractérise  tout  pai'ticulierement  Tanémologie 
du  bassin  de  Nice,  ce  n*est  pas  tant  la  violence  des 
vents  que  leur  très-grande  inconstance.  Parfois,  Us 
changent  plusieurs  fois  dan^  la  même  journée,  et  de  ces 
vaiiation  ,  il  i.'miIu'  n '(  cssairement  do^  oontrastessubits. 
dans  la  teuip/i  atu.  e.  Ce.>  chan.-eniea's  ?ont  ét^uents, 
surtout  au  printemps,  et  ils  sont  cause  du  retour  des 
fioids  tardife  qui  suppriment,  pour  ainsi  dire,  cette 
saison  et  font  pa^^ser  droit  de  l'hiver  à  Tété,  —  si  laût 
est  qne  ce  qu'on  a  eu  en  hiver  ne  peut  pas  compter  pour 
im  vrai  printemps  dont  l/i  végétation  et  les  hommes  ûttt 
eu  am-i  leur  part  pnr  anricip  iticn. 

Ln  quantité  d'eau  qui  tombe  à  Nice  n'e.st  pas  au-si 
mm'ime  qu'on  pourrait  le  croire;  elle  est,  enmoVenae, 
do  70,2  centimèti-es  (26  pouces);  les  années  les  plus, 
pluvîeures  donnent  jus^qu'à  1  mètre  21  centimètres  (45 
pouces);  relie?  qui  le  .-^ont  le  mo'ns  drnnent  au  plU"^ 
viomètre  42,2  fentim  très  (  IG  ik)uc<^s  ).  Le-^  pluies  les 
plus  abondante-  ont  lieu  en  automne  d  au  jH-nremps; 
elles  ijont  quelquefois  si  grosses  qu'il  tuMd)e  jusqu'à  12  ^ 
13  cenUmôtreis  d'eau  en  24  heures.       plu»  yand^ 
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quantité  de  jours  •plurieux  est  de  75,  la  moindre  de  4$, 

Ja  rnoyt'jiiip  aiinuello  de  60.  Le  nombie  de  jours  sans 
pluie  est  donc  de  305,  dont  \K)  jours  d'un  soleil  complè- 
tement pur,  et  125  Jours  d'un  ciel  couveit,  ou  à  demi 
voilé. 

Les  Brouillards  tels  qu'on  en  voit  ailleurs  sont  in» 

connus  à  Nice,  h  moins  qu'on  ne  considère  comme  brouil- 

A 

lai'ds  Ips  (jijplqiios  binnio.^  îi  anspnronte.s  qui  f^e  lèvent 
parfois  le  soir  vers  la  mer  et  le  matin  du  roté  de  la  terre. 
On  peut  en  dire  autant  de  la  gréle^  qu'on  n'y  coimalt 
point,  à  proprement  parler,  si  ce  n*est  —  et  cela  très-* 
rarement  —  quelques  grains  qui  tombent  avec  la  phiie  et 
fondent  avant  d'avoir  ton»  hé  le  sol. 

La  7ieif/e  est  un  l'-vi^neuient  exces.Mvemont  rare.  Il  on 
arrive  bien,  tous  les  deux  ou  tro'is  ans,  queh  jues  iio(X>ns, 
mais  aussitôt  tombés  ils  disparaUsent.  J'ai  cependant  tu 
une  grande  quantité  de  neige  en  1853,  et  cela  au  mois 
de  février;  elle  est  re.«!tée  cinq  ou  six  jours,  et  avait  près 
de  20  centimètres  (rèpais-eiiî-.  Les  péris  le-:  plus  Agés, 
aloFF,  ne  se  l  appeîaient  point  pareil  phénomène. 

Les  orages  iont  extrêmement*  rarc>- ,  mais  on  a  enre- 
gistré quelques  terriblés  ouragans..  £n  consultant  les 
récit«!  qui  s'y  rapportent,  j'en  trouve  six' dans  l'espace 
dô  deux  siècles  et  demi  environ. 

TeUe--  sonr.  en  résunit''.  le--  eondition^J  niétéo'-oloEriqnes 
de  la  Stallon  do  Nice.  Qu'on  les  compare  avec  (elb  s  du 
climat  des  Stations  voisines  et  on  ne  manquera  point  de 
trouver  qu'entre  elles  et  Nice,  il  existe  une  grande  ana- 
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lopie.  Seiilompnt,  il  n(;  faut  point  oublier  que  Nice,  par 
l'étendue  de  la  ville  et  de  son  ba:-sin,  renferme  des 
quartiers  doat  les  conditions  diffèrent  quelque  p«u  les 
unes  des  autres.  Nous  Tavons  vu  pour  ce  qui  concerne 
le  degré  de  ThumiditA  de  Tair  ;  on  peut  assimiler  ces 
différences  i\  relies  qui  coivcrnont  lu  température,  Vin- 
fluen^  e  de^  vents  et  les  vai  iation.s  tlu  baromètre.  Ce  ne 
sont  que  de  légères  nuances,  si  Ton  veut,  et  nouî»  n'avons 
pas  la  prétention  de  les  faire  passer  pour  de  grandes 
dissemblances;  mais'  telles  qu'elles  sont,  leur  portée 
piatique  est  importante. 

Au  point  (}('  vue  de  son  intluence,  le  climat  (îfe  Nice  est 
restaurant  et  toni<|ue,  et  cette  action  toniiiue  peut 
8*exercer  avec  plus  ou  moins  d'énergie,  selon  le  point  de 
la  ville  où  on  a  fixé  son  domicile  et  où,  pai'  conséquent, 
on  passe  la  plus  grande  pai*tie  de  sein  séjour.  La  proxi- 
mité ou  Téloi^ement  de  la  mer,  Thabitation  de  l  i  }i  laine 
ou  des  coHines,  le  rappro<  homent  plus  ou  moins  grand 
des  vallées  à  orieuiatioii  détcinunée,  Tabii  de  tel  OU  tel 
autre  vent,  sont  autant  de  (  ause;|  qui  font  varier  sensi- 
blement les  conditions  de  ditférepts  quartiers.-  Les  nom- 
breux détails  dans  lesquels  nous  sommes  entré  au 
commencement  de  ce  volume,  en  parlant  des  climats  en 
g'n  'Mal,  nous  di-)  en  eut  de  revenir  .sur  les  points  que 
nous  venons  de  mentiomit^r. 

Daa.9  quels  ca.s  le  climat  de  Nice  doit-il  éti*e  conseillé  ? 
En  .dénonçant  ses  qualités  toniques,' nous  y  avons  d^jà 
répondu.  Tous  les  malades  débiles,  dont  les  forcer  ^im 

99 
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déprimées,  dont  les  fibres  sotit  rel&cbées,  dont  le  tempé- 
rament originalité  ou  acquis  se  traduit  par  la  lenteur  et 
le  défaut  d*énerg-le  dans  les  principales  fonctions,  —  tous 

ce.s  malades,  au.^^si  bien  que  les  convalescent^  et  les 
valétudinaires  de  tout  geme,  ces  invalides,  couime 
disent  les  Anglais,  peuvent  attendre  du  climat  de  rs^ce 
une  action  bienfaisante.  —  Nous  ne  parlons  point  des 
maladies,  car,  à  ce  point  de  vue,  il  faudrait  tBôre  des 
exceptions  à  chafiuo  rèarle,  tandis  que  celle  que  nous 
venons  d'rtablir  n'en  oflVe  jioint,  de  même  qu'on  doit, 
sans  ex(  ei)tiou,  éloijinei'  de  iVice  tous  les  individus  à 
fibre  iiTitable,  à  sang  rîcHe  et  abondant,  à  constitution 
sècbe  et  excitable. 

Quant  à  ces  positions  mixtes  et  indéterminées  —  et 
pei-  onue  ne  ram  ait  nier  qu'il  en  exi?te  —  Nice  peut  être 
esscnjt'e  ;  mais  l'essai  doit  .se  faire  dans  des  conditions 
d'hyg:iëne  on  ne  peut  plus  sérieusement  observées,  et 
c'est  là,  pai'  dessus  toute  cbose,  que  le  choix  de  Tha^  . 
bitatton  et  le  genre  de  vie  exigent  une  scrupuleuse 
attention.  ' 
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VI 


Les  Étrangers  à  Nice.  —  L'hygiène.  —  La  vie 
matérielle  et  la  vie  morale.  —  Ressources  de  la 
ville,  etc. 


S'il  âiut  s'en  rappoi-ter  aux  récits  de  quelques  hieto- 
•rienp,  l'origine  de  Nice,  roMiuu'  ville  <rhivor,  remonte 
fort  loin;  lo^  luitriciens  de  Rome  l'avaient  déjà  choisie, 
dit-on,  comme  leur  résidence  préférée.  Cependant,  lô« 
chroniques  de  ces  temps  ont  enregistré  plus  de  guerrés» 
qu'elles  n'ont  mentionné  d'événements  se  rapportant  âu 
pacifique  séjour  des  malades  dans  cette  contrée  ;  aussi 
n'irons-nous  pas  chercher  dans  une  anticpûté  au'si  recu- 
lée les  pan-liemin'^  do  ccito.  Station  ;  .^on  rtMc,  (  (tinnie 
Stat  ion  de  .'t-anté  et  de  plai.san'u?,  ue  date  réellement  <[Ue 
d'à  y  a  environ  un  siècle,  et  voici  ce  que  Thistoire  nous 
apprend  à  ce  s^jet  : 

Nous  sommes  au  milieu  du  dix-huitième  siècle*  «  Les 
^Tèoements  courent  vers  la  grande  révolution.  Nice,  dé- 
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livrée  de  Teimemi,  se  repose  sous  son  beau  ciel,  enviée 
désormais  par  la  brumeuse  Angleterre.  Charles-Emmik* 

nuel  III,  tout  occupé  des  loisirs  de  la  paix,  renouvelle, 
en  faveur  de  Isice  et  de  Villefranche,  les  privilt'ges  du 
portrfranc...  Le  22  juillet  1750,  l'Ëvéque,  dans  le  plus 
grand  appareil,  bénit  la  première  caisse  du  m61e  du 
nouveau  port  Ljmpia.  —  Nice  devient  auiisi  la  ville  des 
plaisirs.  On  voit  se  construire,  comme  par  enchantement, 
les  quartiers  de  Saint-Dominique  et  de  Saint-François, 
appelés  ville  neuve,  et  le  fauljoui'g  de  la  Cioix-de-Mai^ 
bi-e.  Une  société,  formée  par  le  premier  consul,  Jérâme 
Peire,  élève  la  Tentasse,  et  le  Gouvernement  ouvre,  en 
1770,  le  chemin  des  Ponchettes.  Le  Théâtre  se  cons- 
truisait en  1778,  et  quarante  gentilshommes  en  acqué- 
raient le  privilép:e.  On  pavait  les  rues,  on  créait  la 
belle  place  Victor,  avec  ses  arcades  et  sa  porte  de  Turin. 

«  Les  étrangm  et  surtout  Les  Anglais  donnaient  Tii»- 
pulsion  à  ces  embellissements.  Da  commençaient  à  re- 
chercher le  séjour  de  Nice,  dont  Tamiral  Mattews  et  sir 
Bingk  leur  avaient  montré  le  clicmiu.  SmoUet  écrivait 
des  lettres  intéressantes,  el  se  plaisait  à  louer  ces  jai'dias 
d'orangers,  ce  climat  sa/is  Jiirer^  ces  mœurs  &ift»p\^ff 
et  naïves,  cet  Ëdenl...  Ces  descriptions»  relevées  par 
notre  chantre  des  jardins,  Delille,  (1)  ne  contribuaiflat 

% 

-  I        I  I  ■  , , 

•  (1)  0  Nice,  licnreux  S(^jonr,  campagnes  renommées, 
De  lavaufdtii,  de  thym,  de  citrena  |parAMnéC8,H« 
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pas  pea  à  rendre  Tantiqne  cHé  phocéenne  le  reftage  des 
B«at6s  ébranlées  ou  des  grands.... 

€  L^arrivée  de  Charles-Emmanuel,  le  séjour  des  Pi  in- 

ces  et  du  duc  de  Chably,  animèrent  la  ville  de  Nice  en 
1770.  Le  duc  de  Gloeester,  (^tant  venu  trop  tard,  à  son 
retour  de  Naples,  pour  rendre  visite  aux  princes,  fut 
tellement  frappé  de  Tagrétaient  du  site ,  qu'il  fit  de  Nice 
son  lieu  de  prédSIedtion.  H  y  Tint,  avec  toute  sa  suite,  en 
17T2.  En  1779,  c*était  la  belle  duchesse  de  Penthièvre....» 
Hélas!...  En  1782,  le  duc  de  Glocester  déploya  un  luxe 
étonnant.  L'hiver  de  1786  ne  fut  pas  moins  brillant:  on 
y  voyait  Glocester,  Taixliiduc  de  Milan,  la  duchesse  de 
Bovrbon-Condé,  etc. 

«  Il  B*étalt  plus^mrlé,  en  Europe,  que  de  Mice. 
Sulatr  avaH  publié,  en  1778,  sa  description  sur  Nice; 
M.  de  Saussure  faisait  jauger  la  pla^e,  en  1780.  Le  comte 
Robillard  «''ditait  sa  Dcscr\j)tion  mirn^ralofjifjuc  des 
vallées  de  la  Tinée  et  de  la  Raya;  et,  en  1787,  le  sieur 
de  Beaumont  faisait  paraître  ses  douze  Yues  de  Nice.  On 
eoinptait  alors  quatre-vingt-cinq  (iamilles  anglaises  dans 
c«tte  ville,  se  mêlant  aux  ji^es  traditionneUes  du  car* 
naval.  L*année  suivante,  la  célèbre  actrice  Anne  Ben- 
venuti  venait  s'y  produire  sur  la  scène. 

«  Le  bien-être  et  la  civilisation  iratrnaient  lu  'ine  la 
montagne.  Trois  cents  ouvriers  ouvraient,  de  1^779  à 
1782,  la  route  carrossable  du  col  de  Tende.  Le  comté  dé 
Nice  contrastait  avec  la  Provence,  où  soufflait  déjà  Tes- 
prit  mauvais,  né  des  infiumes  -de  U  RégMafce  «t  de  llm- 
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moralité.  No»  montagnes  retrat^aient  la  vie  pastorale 
et  pure  des  patriarches,  et  Nice  portait  le  titre  de 
chaste,  »  (1)  * 

Voilà  donc  Nice  la  chaste  Station  d*hiver  au  milieu 
du  siècle  dernier;  la  voilà  recevant  d«^jà,  il  y  a  cent  ans, 
(]<\s  duos,  (les  airhidiic.'*  et  des  du<"ho.sse?^ ;  rien  dVton- 
nant,  aloi's,  si,  pendant  ce  temps,  elle  a  pu  développer 
tout  ce  con'fort  que  Ton  y  voit  aujourd'hui,  et  si,  viUe 
d'hiver  depuis  si  longtemps,  on  a  pu  j  créer  toutes  les 
ressources  qui  contribuent  à  y  rendre  le  séjour  d'hiTN* 
plus  agréable  que  partout  ailleurs,  et  qui,  quoi  que  Ton 
fas.-e.  ne  s'improvisenf  point. 

C'est  A  <"e  point  de  vue  que  nous  considérons  particu- 
lièrement la  valeur  de  cette  ancienneté  de  la  faveur  pu- 
blique, sans  compter  qu'il  n'est  pas  indifférent,  non  plus, 
de  constater  qu*avant  que  le  thermomètre  et  le  baromètre 
ne  soient  intervenus,  qu^avant  qu'on  ne  fût  assuré  d*y  ' 
trouver  le  bien-être  qu'on  y  trouve  actuellement,  on  y 
venait  déjà  et  on  y  revenait. 

D'année  en  année,  cette  faveur  n'a  fait  que  s  accixàitre 
d'ailleurs,  et  de  nos  jours^la  Station  de  Nice  reçoit  ceiy 
tainement  autant  de  malades  que  toutes  les  autres 'Sta- 
tions réunies.  Aussi  la  ville  a-t-elle  pris  les  allures  d^me 
grande  cité,  et,  par  cette  raison,  l'étranger  qui  y  arrive 
a  be.:^()in  d'être  plus  guidé  et  plus  renseigné  que  cela u  est 


(1)  L'Abbé  TissEBANO,  1.  c 
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nécessaire  dans  les  petites  localité?,  oii,  d*an  conp-d'œil, 
on  ^oit  tout,  i'i  ou,  dans  quelqùe.s  iuslanis?,  on  puut  ctre 
au  courant  de  toutec>  (.-iiose:^. 

Donc,  quand  on  arrive  à  Nice,  et  lorsqu'on  a  pris 
tout  d'abord  son  gite  provisoire  dans  un  hôtel  ()e  choix 
est  indifférent,  car  on  trouve  partout  à  peu  près  le  même 
comfort),  la  première  pensée  qui  préoocupe,  c'est  celle 
^ilu  choix  de  riiabitation  de-iinitivc 

D'abord  et  avant  tout,  il  s'agit  d'iHrc  tixé  sur  le  quar- 
tier auquel  on  doit  donnei*  la  prôtereuce.  Nous  avons 
déjà  dit  qu'il  existe,  à  cet  égard,  des  différences  asses 
sênsibles  tenant  aux  .diverses  conditions  du  climat,  et  que 
tenir  compte  de  ces  différences  est  souvent  chose  ti  ès- 
imptîrtantc  pour  le  suce  i-s  du  srjour.  Suj)[)0>()us  donc  quo 
ce  choix  ait  été  décicU'*,  soit  déjà  pai'  le  médecin  qui  a 
conseillé  le  séjour  de  Nice,  soit  par  celui  qui,  à  Nice 
même,  a  été  consulté  à  ce  sijet,  et  qu'il  ne  s'agit,  plus 
que  de  trouver  une  villa,  un  appartement  ou  une  cham- 
bre d'hôtel  ou  de  pension. 

11  existe  dans  tous  les  quartiers  {h'>  hôtels  conilorta- 
bies  et  des  pensions  bien  teuue.s^  iej>  piix  varient  selon 
les  exigences  des  locataires  et  pensionnaires,  et  ces 
prix  ne  sont  pas  exorbitants,  coqime  on  se  plaît  à  le  ra- 
conter au  dehors.  Toutes  les  bourses  peuvent  y  atteindre. 
L'arranirement,  dans  les  hôtels  et  les  pensions,  se  fait  * 
par  mois,  par  semaine  ou  par  jour;  on  a  ain-i  Tavajitai^e 
de  conserver  son  indépendance;  mîiis,  cet  avantage,  * 
pour  cçux  qui  vivent  en  famille,  n'eet  pas  compensé. 
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on  le  conçoit,  par  ce  que  donne  le  ches  soi  qui,  pour 
un  séjour  de  plusieurs  mois  et  surtout  un  séjour  de  ma* 
lades,  ne  peut  point  se  trouver  ailleurs. 

Donc,  lorsqu^il  8*agit  de  se*  créer  ûe  chez. soi,  quand  on 
▼«ut  s*établîr  défitiitivement  dans  une  villa  ou  un  nppar- 
tement,  il  faut  absolument  f^e  lais^ser  gnîder  par  les  ^--ens 
de  la  localité,  et  il  en  existe  dont  <'e  t  rorcupation. 
Il  y  a,  en  effet,  à  Nice,  plusieurs  agents  de  locations  qui,*  « 
moyennant  une  rétribution,  foite  par  les  propriétaires, 
indiquent  aux  arrivants  les  logements  dont  ils  peuvent 
avoir  besoin.  Les  services  rendus  par  ces  aoentsne  peu- 
vent pas  ^tie  conte-^tés,  et  il  no  ûiut  point  dédaipnfi  de 
s'en  servir;  on  gagne  ainsi  du  temps  et  on  ne  perd  point 
d*argent;  car  l'emploi  de  cet  intermédiaire  ne  hausse 
gtière  la  valeur  de  la  location. 

A  cAté  de  ces  a^rences  de  profession ,  il  existe  un 
bureau  rifllr  ieux  de  ren-ei«jnements  :  c'est  le  bureau  de 
rUnion  Syndicale.  L'agent  de  cette  Société  tient  regis- 
tre de  toutes  les*  locations  qui  lui  sont  dénoncées  comme 
.  locadons  disponibles.  On  sait,  lâ,  à  Tavance,  quelle  est 
la  situation,  quant  au  quai-tier,  du  logement;  qtielle  en 
est  la  position,  quant  ii  la  di^t-inro  du  centre  de  la  ville; 
quelle  en  est  la  distribution  et  rinipoiianf-e,  <piant  au 
nombre  de  pièces  et  au  nombre  de  lits,  etc.  Pour  beau- 
coup de  maisons,  on  peut  même  avoir  idée  de  leur,  aspect 
commepaysage,  les  photographie^,  réunies  dans  Y  Album 
èpéeialdes  locations^  pei mettant  de  les  connaître  ainsi, 
même  ivant  de  les  à  voir  vjsitées.  L'Union  Syndicale  nt 
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Msant  point  de  son  bureau  d'indications  une  afifïûre  de 
spéculation,  mais  bien  une  œuvre  de  provenance  et  de 

j)olitesse  au  profit  de.^  étraiifrers,  les  rt>nseipno  av«H-  toute 
l'exar-titufle  possible,  sans  aucune  partialité  et  sans  autre 
int('r('t  que  celui  de  leur  éti*e  utile.  Aussi,  son  agence 
est-elle  le  centre  où  le  nouveau^enu  peut  apprendre  le 
mieux  tout  ce  qui  peut  concerner  son  séjour  à  Nice;  il  7 
a  plus,  c*est  que,  dans  le  cas  de  contestations,  d'emban^as 
ou  d'une  difficulté  quelconque,  il  y  trouvera  appui  et 
assistaur-e. 

L'installation  faite  et  Texisteuce  de  ce  séjour  de 
quelques  mois  étant  réglée  de  la  façon  qui  convient  aux 
habitudes  et  aux  ressources  de  diacun,  Timportant  est  de 
ne  point  compromettre  le  profit  qu^on  attend  de  ce  séjoor, 
ft«r  rignorance  des  règrles  d'hygiène  que  commande  le 
climat  que  Ton  e^t  venu  chercher.  Il  ne  faut  pas  se  fij^ru- 
rer  que  le  soleil  de  Nice  dispense  de  toute  précaution, 
que  Tair  de  Nice  pei  mette  tous  les  écarts,  et  qu'on  peut, 
en  fiice  de  ce  ciel  bleu,  mener  une  vie  exempte  de  toute 
précaution,  ou  conserver  ses  habitudes  de  Londres  ou 
de  Pétersbourg  ;  il  s*en  Haut  de  beaucoup,  le  dimat  «de 
Nice  a  certaines  exip-ences  auxquelles,  sous  peine  ^e 
désillu'^^ion,  il  fg,ut  absolument  se  conformer. 

La  première  chose  dont  il  faut  être  bien  persuadé, , 
c'est  qu'on  n'est  pas  venu  se  réfugier  dans  un  Eldorado 
où  le  printemps  étemel  n'est 'jamais  troublé,  eb  où  le 
soleil  cbaud  et  l'esplendissaut  sans  interruption,  Pair 
sans  ^cesse  calme,  ne  sont  trav^^  que  pai*  quelques 

29* 
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'    brises  parfomées  accompagnant  dimcement  le  murmwe 

des  ruisseaux,  le  bruit  iri/lamolique  des  flots  de  la  nior 
et  les  suaves  mélodies  dus  oiseaux!  Cela  est  bien  ainsi, 
assez  souvent,  et  ce  qui  est  exact  sui*tout,  c'est' que  cela 
est  ainsi  plus  souvent  qu'ailleurs;  mais —et  nous  TaTons 
déjà  vu  par  les  détails  qui  concei  nent  le  climat— le  ciel  a 
bien,  ici  aussi,  ses  moments  de  sombre  mélancolie  ;  le 
soleil  demande  paifois,  ici  aussi,  quelques  instants  de 
repos,  et  Tair  n'e.>t  pas  non  }ilus  sans  cesse  de  cette 
humem'  placide  et  de  cette  conduite  innocente  et  tran- 
quille qu'on  se  plairait  à  lui  supposer. 

Mettons  donc,  avant  tout,  dans  notre  esprit,  tout^ 
chose  à  sa  placé,  ne  comptons  point  sur  Timpossible,  et 
nous  nous  éviteron<î  les  déceptions  et  le  découragement 
qui  les  suit.  Or,  pour  (jue  Ton  saclie  à  quoi  s'en  tenir  h- 
ce  sujet,  il  n'est  peut-i  tie  pas  hors  de  propos  que  Ton  ait 
une  fois  encore,  en  fait  de  climat,  le  bilan  de  l'hiver 
présent  &  sa  mémoire..  Dans  les  trois  mois  les  plus  rudes 
de  cette  saison,  on  a  droit  à  quarante  jours  d*un  beau 
temps  sans  reproche.  C'est  là  la  moyenne.  Or,  sti  on  y 
passe  six  mois,  à  savoir  :  une  partie  de  l'automne 
(novembre)  et  une  partie  du  printemps  (mai  s  et  avril), 
ces  quai-ante  jours  augmentent  sensiblement.  Voilà, 'par 
exempl««  quel  a  été,  sous  ce  rap^rt,  l'hiver  de  1863^4, 
celui  qui,  comme  on  doit  se  le  rappeler,  a  été  si  rigou- 
reux partout,  et  même  dans  le  Midi,  puisqu^on  a  vu  de 
la  neige  à  Naples,  de  la  nej«ro  et  de  la^^elée  à  Marseille, 
Toulon  et  Hyères.  Eh  bien!  dans  le  couinant  de  cet  hiver 
nous  avons  eu  a  ISice  : 
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Mois 

Moyenne 
de  la 
'empéra'ire, 
de  10  heures 
én  ma  in 
à  4  heurei 
du  svir 

Pe^ré 
le  plu  i  bas 
da 

.kennoiiMre 

Nombre 
de 

j  >U'"S 

r  •  plé- 
teoieal 
beau 

1 

Noubrc 
de 
j  nry 
d'un  c-cl 
couvert 

J  urs 
de 

pluie 

Novrmbre. 

-MO»»! 

.  19 

6 

5 

t 

DêcMDbre. 

H-12'>9 

-+-:î"'5 

25 

4 

Jniitr.  . 

+  9«4 

5 

Février.  . 

— l^O 

12 

0 

8 

HkTf.  .  . 

4-l4«4 

-f6«4 

12 

8 

(*)  Les  2  do;,'rrs  au-dessous  dt*  zéro  ont  ou  lieu  le  18, 
pendant  quelques  instants,  .Çiu  lever  du  soleil. 


Xid  mois  d'avi^il  ne  figure  i)omt,  car,  quand  j^avaU  clos 
ces  chiffi*es,  (1)  que  me  remettait  chaque  moit<,  avec  son 
oblipreance  habituelle,  mon  honorable  ami  M.  Tey.«sère, 

ce  mois  conimonrait  à  iieinc»;  ou  couroit  ([irt'ii  rajoutant 
on  aurait  pu  'ri  ossir  ce  total,  et  que  le  nombre  de  ces 
U3  jom*s  de  beau  fixe  qui  fièrent  dans  ce  tableau  s^en 
serait  accru  sensiblement.  C'est  égal,  — 911  beaux  jours 
sur  150  ou  151  (rannée  était  bissextile>  le  mois  de  fé- 
vrier comptait      jours),  c'est  plus  de.>  trois  cimiuiv mes 


(1)  Fo/r  mes  Cau«ert€c?  Sc"jc'na*/î^ue.s\  i8C3-6t; —  .1  vol. 
in-^o^Prix  :S  fr.;  chex  V.-Eugène  Gauthier  et  G*,  à  Nice. 
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de  la  totalité  î  Pour  n'en  [)as  être  satisfit,  il  faudrait 
avoir  le  parti  pris  de  pe  montrer  dilTic-i'.e. 

Cependant,  lecteur,  ces  l)eaux  jours,  tout  nombreux  et 
tout  s{)lendLdes  qu'ils  soient,  ne  vous  dispensent  pas  de 
précautions  et  je  tiens  à  tous  en  aveitir.  «  Pai*  le  plus 
beau  temps  que  Ton  puUse  ima^ner^et  dont  ne  peuvent 
pas  avoir  idée  les  personnes  qui,  vivant  dans  le  Nord, 
n'ont  jamais  connu  le  Midi,  il  se  lève  parfois  un  vent 
d'Orient,  et,  dan«*un  inbtant,  ciel,  température,  tout  est 
changé;  d'autrefois,  un  nuage  épais  et  bleuâtre  apparaît 
au-dèssns  des  montagnes  de  la  Corse,  et  bientôt,  peu 
8*en  faut  qu'il  ne  vienne  oonmr  de  neige..',  nos  monta- 
gnes, nos  fleurai  et  nos  fniits. 

«  Or,  si  un  pareil  temps  vous  /jurpiend  trop  peu 
couvert,  vous  ne  manquerez  pas  d*en  éprouver  de  très- 
mauvais  effets...  Il  serait  sans  doute  préférable  pour4e8 
malades  que  ces  variations  accidentelles  n'eussent  point 
lieu;  mais  pui-(pi'elles  arrivent,  ])lus  ou  moin^,  '<elon 
les  années,  il  faut  compter  ave^-  elle-.  Je  vou^  dirai 
donc  :  —  Couvrezrvous,  et  supposez  plutôt  le  chaud,  dont 
vous  n*avez  rien  à  craindre  pendant  la  saison  d'hivei*, 
que  de  vous  exposer  à  être  surpris  par  le  froid.  Seryez- 
vous  de  la  flanelle  et  du  manteau  ;  ainsi  font  les  indi- 
gènes, qui  en  connaissent  par  expérience  rutilité.  (1) 


(1)  Docteur  Camoi  s.  —  Cotwetto  hygiéniques  et  médi» 
eaux  aux  makides  qui  viemient  pasm*  Vhiver  à  NfHf, 
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Il  faot  avoir  vécu  dans  ce  i)av9  et  v  avoir  véou  avec 
les  mnla  lcs;  il  tViiit  avoii- vu  de  rnmbien  d'inatlvertan' os 
les  plus  prudents  mèrues  sont  susceptibles,  |.K)ur  ctie 
convaincu  que  ces  aveii.Usement!<,  en  apparence  m  iti- 
tile?,  ne  sont  point  un  bors-d^ceuvre,  et  que  les  négliger, 
ce  fierait  tnanquei*  au  devoir  d^un  Guide  des  raalade.«t.* 
San*î  oonipfer  que.  do  tout  cola,  les  bien  ])ortant.s  peu- 
vent aussi  faire  leur  [cofit.  La  vieille  exiicrienco  de 
quarante-cinq  ans  de  celui  qui  a  éciit  les  lignes  qui 
précèdent  n*a  pas  dédaigné  de  s^en  occuper. 

Poursuivons  donc,  et  puisqu'il  s*agit  du  beau  et  du 
mauvais  temp>:,  con-eillon*?  A  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
d'viiii-nt   fai:e   la  ronna'.-  ave  le-  environ-*,  de 

mettre  ;\  profit  la  fin  de  rauLoinn»-,  ou  1)ion  do  roni<^tt:'o 
au  prlntein})s  les  courses  un  peu  éloignées,  et  surtout 
celles  des  montagne».  La  tempéiatui  e  naturellement  n*y 
est  pas  celle  de  Nice,  et  la  distance  même,  qui  obligerait 
à  de  trop  tardifs  retours,  commande  cette  ))r\idente  pi  é- 
caurion,  larpielle,  <  ela  va  gans  dire,  coucei  ne  particuliè- 
rement les  malades. 

Quant  aux  promenades  rapprochées,  c'est  au  médecin 
à  régler  jusqu'à  quel  point  il  faut  préférer  celles  du 
lK)rd  de  la  mer  ou  celles  de  la  campapne.  Encore,  parmi 
celles-ci,  c'e-t  le  temps  qui  dt-ci(i«  du  choix.  «  Or,  com- 
me, ù  Nice,  c'est  le  plus  souvent  le  vent  qui  fait  le 
mauvais  temps,  on  doit  en  examiner  la  direction.  S'il 
vient  du  noixl ,  ciraonstances  extrêmement  rare  pendant 
le  Jour^[>n  choisira  pour  se  promener  le  Cour?,  la  Tor-- 
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rasso,  le  boulevard  du  Midi,  la  Piomenade  des  Anglais, 
—  et  si  on  veut  aller  plus  loin,  la  route  de .  Saint-Bar- 
thélémy ou  le  chemin  du  Lazaret.  —  Si  le  vent  Tient  de 
Test  pu  de  Touest,  on  devra  prendre  le  chemin  de  Saint- 
Philippe  «  de  Saint^Etteune  ou  tout  autre  de  ceux  qui 
traverxîui ,  du  iioiflau  muli,  la  plaiiu*  (jui  s't  tend  depuis 
la  rue  de  Frame  jusqu'à  Saint-Hai'thHk'uiy.  On  peut 
aussi,  par  ros  vents,  parcourir  les  chemins  du  quartier 
de  Saint-Hoeb,  de  même  qu'on  peut  trouver,  dans  le 
terroir  de  Cimiez,  de  petites  vallées  très-abritées  en  vue 
de  la  belle  campagne.  »  (l) 

Lorsque  le  temps  est  bien  ^'tabli,  on  peut  fe  promener 
partout,  et  ]e<  promeneurs  tîii  voituie  (  nt  le  choix  entre 
le  dieuiin  des  An-'l:ds,  la  belle  a\eniu'  du  Pi  ime  Impé- 
rial, la  route  de  Villefi  aïK  lie,  la  loute  de  Grneiï.  celle 
de  Turin,  celle  de  SaintrÂndré,  le  chemin  de  Cimiez  et 
la  route  du  Var. 

M.  Camous  veut  qu'on  soit  prudent  en  ce  qui  concerne 
cette  derniiTe.  KWe  est  jdeine  (rafrrrnients ,  dit-il,  mais 
A  niesuve  fiu'on  s'approelie  du  Vai-  et  de  sa  vallée,  qui 
s'étend  au  nord,  tout  clianire  en  fait  de  température.  Le 
bassin  du  Var  est  humide  et  souvent  froid.  On  n'y  est 
que  trop  averti  du  voisinage  des  Alpes.  On  s'en  aper- 
çoit, surtout,  si  du  milieu  du  pont  on  veut  voir  le  cour» 
du  fleuve.  Les  valétudinaii^es  doivent  donc  se  limiter  au 


(1)  Gamous,  1.  c. 
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trajet  qui,  de  IftTille,  conduit  jusqu'au  passage  do  la 
route  r^ou?  la  voie  ferrée. 

De  même,  pour  le^  porsonues  délicates,  la  limite  siu* 
la  route  de  Saint-Andi  é  doit  être  le  couvent  de  Saint- 
Pons;  sur  celle  de  Turin,  la  Qiapelle-de-BQn-Voyage,  et 
sur  la  route  de  Gènes,  Saini-Aubert.  Au-delà  de  ces 
points,  la  tenipératui  o  >'abai>>e  .^en-ibleineiit,  les  natures 
impre-sr^ionnables  .sVii  re^îfentent,  et  cequi  (le\alt  t  ire  un 
plaiâir  et  un  profit  devient  cau^e  de  fatigue  et  de  malaise, 

quand  U  n*en  est  que  cela. 

La  première  influence  du  séjour  à  Nice  se  traduit 
d'ordinaire  par  une  aprréabîe  stimulation  de  tout  ron?a- 
ni^iiie.  La  uoiivt'auî»'  im}>re>sion^ .  l'action  de  l'air 
maiiu,  le  changement  .-îeul  des  conditions  de  toute  na- 
ture, impriment  au  physique  comme  au  moral  un  sur- 
croit d^actlvité.  L'appétit  augmente;  mais  si  on  s'y 
laiss-e  aller,  inévitablement  en  peu  de  jours  les  diges- 
tions au  1  ont  à  en  souttrîr.  On  aura  à  le  rearetter,  surtout 
si,  en  fhauL'^eant  <le  milieu,  on  n'a  pa>i  eu  le  >oin  de 
ehanu^er  des  habitudes.  On  ne  peut  pas  vivi'e,  dans  ie 
Midi,  de  la  même  vie  alimentaire  que  celle  dont  on  a  vécu 
dans  le  Nord.  Ce  précepte  parait  soi-tiî*  d*un  volume  dû 
à  la  plume  de  M.  de  La  Palis$:e,  et  cependant  on  ne  se 
figure  pas  combien  il  y  a  de  uens  ^jui  >emblent  TiLUorer. 

A  Nice,  il  faut  accorder  une  plus  large  part  aux  sub- 
stance^ végétales  dans  le  régime  alimentaire.  Les  légu- 
mes frais  et  les  fi^its  en  toute  saison  abondent  :  il  fout 
en  user.  —  De  même  qu'il  fout  exclure  du  régime  les 
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excitants  dont  l*tisage,  dans  le  Nord,  se  fklt  iinpimément. 
Le  thé  y  est  assez  mal  suppoi  t*'>  ;  le  café  s*adapte  mieux 

aux  rondition.>  du  j^ays.  On  doit  user  du  vin  ;v  laodé- 
l'atLon,  surtout  on  boit  des  vins  du  Midi  ;  on  ne  doit 
pas  oublier  qu'ils  sont  de  beaucoup  plus  alcooliques  que 
les  vins  ordinaires  du  centre  et  ceux  de  Bordeaux,  et 
plus  encore  que  les  vin;:  allemands.  L*eau  de  Nice  mérite 
au?55!  l'attention  :  nous  ravons;  dit  :  elle  est  assez  apT«^able 
au  goût,  mais  ellt^  e.^t  trop  crue;  la  faire  filtrer  est  utile; 
se  faire  pouiToii^  par  les  porteurs,  de  Teau  du  Port  est 
souvent  indispensable. 

Quelles  que  soient  les  précautions  que  Ton  ait  prises, 
souvent,  a\i  bout  de  quelques  jours  de  s('jour,  on  éprouve 
un  certain  malaise  : —  malaise  passag^er,  insi|^nifiant,  et 
qui  passe  inaperçu  pour  beaucoup  de  gens,  mais  dont  il 
e^t  bon  d'être  averti  :  —  c^est  Y  acclimatement.  Ce  qui 
caractérise  le  plus  particulièrement  cet  état,  c'est  le  dé- 
faut, plus  ou  moins  complet,  de  s?omnieil;  c'est  aussi  la 
perte  de  rai.jjétit,  (pii  suit  son  exap»''ration  ;  c'est  enfin  un 
<'tat  do  mal-êti"e  généial  qu'il  n'est  pas  possible  de 
définir,  parce  qu'il  emprunte  à  chaque  individualité  des 
ti'aits  caractéristiques.  Cet  état  n'a  rien  de  sérieux,  il 
s*en  faut;  mais  les  pusillanunes  s*en  effrayent.  On  s'en 
jjicnd  aussitôt  au  climat  ;  on  cioit  que  tout  est  com- 
promis, tandis  que  quelques  simples  précautions  d'hy- 
giène en  font  justice  le  plus  souvent,  etl'ora^  se  dissipe, 
avant  même  d'avoir  éclaté. 

11  va  sans  dire  que  celte  léjrère  indisposition  •  est  plus 
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intense  ci  qu'elle  est  de  plus  de  duive  chez  ceux  qui 
n'ont  pas  pris,  au  début,  les  pré»  autions  exi<j:«*es  par  les 
conditions  du  milieu ,  parfois  si  différent  de  celui  dans 
lequel  s^était  jusqu^alors  passée  leur  ^le.  Alors,  quelques 
soins  deviennent  nécessaires,  et,  dans  ces  soins,  lé  climat 
impose  encore  a\i  médeein  et  au  malade  ses  exigences. 
La  théropeutique  comme  l'hyuii  ne  doivent  se  plier  aux 
conditions  du  milieu,  et  l'une  comme  l'autre  ne  peuvent 
tomber  juste  que  si ,  en  tenant  compte  des.  indications 
du  climat,  elles  n*oublient  pas  non  plus  celles  qui  résul* 
tent  des  habitudes  antéj-îeures  et  de  la  nature  du  malade 
Iui-m<"nie.  On  ne  p(nit  \)R<  donner,  ici,  aux  Frnnrais  du 
Nord  ou  aux  Russe!*,  les  mêmes  conseils  cpron  leur  don- 
nerait chez  eux;  mais  on'ne  peut  pas  non  plus  les  traiter 
de  la  même  façon  qu*on  traiterait  les  indigènes.  Ques- 
«  tions  délicates  sous  plus  d*un  rapport,  auxquelles  il  fallait 
cependant  toucher.  Un  cicérone  qui  se  respecte  doit 
pouvoir  parler  un  peu  de  tout. 

Ce<  i  convenu,  nous  pouvons  carrément  aborder  une 
question  épineuse  :  celle  qui  a  servi  à  nos  détracteurs  de 
point  de  mire,  quand  il  8*est  agi  de  nous  décocher  quel- 
ques traits  de  leur  malice.  La  vie  de  Nice,  a-t-on  dit, 
'  est  une  vie  des  plaisirs  du  monde  :  il  est  imprudent  d'y 
exposer  les  nialadt--^.  Je  demande  pardon  à  mes  honorés 
^confrères  qui  ont  dit  ou  qui  ont  éciit  ces  choses-là, 
mais  j'ai  le  droit  de  leur  dire  que  cet  aphorîsme  n'est 
pas  absolument  un  aphorisme  d'Hyppocrate.  D'abord, 
tous  les  malades  ne  sont  pas  des  enfimts  ':  donc,  ils  ne 
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prendront  du  plaisir  que  juste  autant  qu'il  en  faudra 
pour  quo  celui-ci  .-oit  rantidote  de  IVmnui;  et  puis,  il  y 
a  deî>  malades  pour  lesquels  ien  plaUii's  du  monde  sont 
un  des  plus  puissants  remèdes. 

Et  puisque  nous  en  sommes  là,  passons  donc  en  revue 
tout  ce  qui  peut  constituer  plaisirs  à  Nice.  On  venu  bien 
que  nous  ne  sonune.<  pas  à  Babylone.  Pour  t'tre  complet 
et  ne  point  y  levenir,  nous  comprendrons  dans  cette 
revue  tout  ce  qui  foime  les  ressources  de  la  ville  :  théâ- 
tres, bals,  réunions  de  tout  genre,  cercles,  bibliothè- 
ques,  etc.,  etc. 

Ke  parlons  point  des  promeôiades  ni  des  excursions 
éloig-nres  :  il  en  a  (l'^jà  été  que  tion;  cependant,  au 
nombre  des  distra(  lions,  ce  sont  celles-là  qui  comptent 
le  plus,  et,  grâce  à  Dieu,  on  ne  peut  guère  en  contester 
la  paifaite  inocuité.  A  moins,  cependant,  qu^on  ne  nous 
reproche  ces  pique-nique  du  printemps,  vers  lesqi\els 
s'aî  lioininciit  d*'  nombreuses  cavalcades  à  îme  et  on  voi- 
ture, précédées  et  suivies  de  vaillants  piétons  et  accom- 
pagnées de  paniers  de  provisions  qui  forment  les  festins 
en  plein  air,  nous  attendrons,  pour  y  répondre^  qu'on 
nous  dgnale  un  des  inconvénientis  qui  en  sont  résulté. 
HAtons-nous  de  dire  que  ce  prenre  de  distraction  est 
(rordinnlro  l'apanage  de  la  bonne  compagnie,  et  que  les 
lois  de  la  sobriété  n'y  sont  point  enfreintes. 

À  part  ce  genre  de  plaisirs— > plaisirs,  d'ail'eurs,  excep- 
tionnels—la  jouméé  peut  se  trouver  agréablement  occu- 
pée par  des  relations  sociales,  lesquelles,  pour  peu  qu'on 
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l«s  recherche,  peuvent  devenir  ici  fort  nombreuses.  Le 

^()n\  et  les  liabitutles  de  (  lia*  un  le  flii  ijjoiit  aloi's  quant 
aux  préférences;  et  1<'  nonibie  et  la  variété  des  nationa- 
lités, du  rang  social  et  de  la  cultui'e  d^eHprit  de  différents 
centres,  font  que  Ton  peut  Vihoisir  et  se  fixer  plus  ou 
moins  à  tel  groupe  plutôt  qu*à  tel  autre.  On  est  sûr 
d'y  trouver  tout  ce  que  l'on  désire,  et,  la  bonne  foi  tune 
aidant,  il  y  a  des  ann»'es  on  ou  junit  bien  rencontrer 
quelques  hôtels  de  Rambouillet.  Aux  amateurs  du  genre, 
Je  ne  {mis  pas  trop  promettre  des  salons  do  Ninon  de 
Lenclos,  ni  de  Marion  Deloime  :  la  mode  n'est  pas  trop 
tournée  de  ce  côté,  à  Nice;  heureusement  que,  sans  fran- 
chir ces  limites,  mms  y  trouvons,  cliaquc  anuro,  dans 
Vélémeut  téminin,  ce  sel  indis^pensabb;  à  toute  rt  iuiion, 
et  ces  encouragements  sans  lesquels  nos  trop  sérieuses 
oonversations  d'hommes  seuls  s'éteignent,  quand  elles 
n'ont  pas  le  malheur  de  dégénérer. 

Les  distances  étant  assez  grandes  et  la  société  nom- 
breuse, les  maisons  où  on  reçoit  ont  dû  prendre  Tliabi- 
tude  des  grandes  villes,  et  avoir  des  jours  fixes.  Il  ne  s'en- 
suit pas  pomtant  que  Ton  doive  s'attendre  à  trouver 
partout  les  'précieuat  samedis  du  Marais  ;  Nice  est  une 
mile  éTair;  c'est  comme  si  Ton  disait  une  ville  d'eau; 
il  y  a,  par  conséquent,  dans  les  relations,  un  certain 
laisser-alier  ({ue  (oniniande,  du  rt^ste,  cette  réunion 
cosmopolite,  mais  auxquelles  précisément  ce  cosmopoli- 
tisme donne  un  charme  qu'on  ne  peut  trouver  ailleurs. 

Outre  les  réunions  fixes,  dans  le  jour  ou  le  smr,  11  y  a. 
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dans  le  courant  de  l'hiver,  un  grand  nombre  de  bals  et 
de  soirées.  Chaque  Jour,  l'Opéra  italien  et  le  Théâtre  fraR 
çais  ouvrent  leurs  portes  au  public;  très^eouTeikt,  des 
artistes  de  mérite  se  font  entendre  dans  des  matinée 

musicales.  PIusieur«i  r-onoerts  de  charité  ;  plusieurs  fois 
en  difff'i'entes  o.^rnsinns.  des  messes  en  niush[Ut%  où  des 
talents  hors  li^^ne.*!  vientu  nt  apporter  leur  coopération. 
Plusieurs  fois  aussi,  dans  le  oonrant  de  chaque  bivM*, 
le  beau  Cercle  Ma^séna,  où,  dans  un  sfdendide  loeal^  a» 
réunit  Télite  de  la  société,  oflire  des  bals  et  des  concerts 
fort  suivis;  de  même  Te  Cercle  Philbannonique,  ceutip 
particulier  (îe  la  «société  lorale. 

Ne  Teut-on  point  rie  toutes  ces  resîiources,  ou  biea 
Tétat  de  santé  exip-e-t-il  qu'cm  s*^  privi?,  on  peut^  dans 
la  campagne  de  Nice,  se  créer  une  vie  abst^nment  cbam- 
pétre  dont  rien  ne  pourra  interrompre  le  oafane,  et  que 
n*altérera  même  pas  cette  inquiétante  .pensée  qu*on  est 
trop  loin  de  toutes:  refssonrces.  On  en  eM  assez  ])r(;s 
pour  avoir  la  faculté  d'en  user  et  assez  loin  pour  n'en 
pas  éti  c  incommodé. 

D'ailleurs,  en  ville  même,  où  un  si  grand  nombre 
d'étrangers  de  toutes  les  nations  se  trouvent  réosis,  «tr 
peut  vivre  absolument  indépendairt  et  à  sa  guise,  sans 
.  être  exposé' à  aucune  des  sujétions  des  petites  nlles.  On 
n'attire,  à  Nice,  l'attoiii  ion  de  j.ei'sonne,  si  ou  ne  veut  pas 
rattiroi  ;  c'est  le  contraii'e  qui  y  serait  quelquefois  plus 
ditîicile.  Religion,  opinions  politiques,  msnièie  de  vivre, 
tout  y  est  protégé  par  une  pleine  et  entière  liberté. 
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Doii'^,  en  vertu  de  cotte  libGrfc<'',on  peut  être  du  monde 
et  ou  peut  vivre  eu  dehors  de  lui.  Mais^  aiorâ  méiAO, 
on  n'est  pat  an  dépourvu  des  ressources. 

Les  promenades  eu  sont  une  grande,  et  les  moyens 
de  kxiomotion  abondent.  Certainement,  je  ne  crains  pas 
d'être  contredit  en  affirmant  que  Paris  pou'n  ait  envier  à 
Niée  8e>î  \oituies  de  place  et  ses  voituied  de  remise. 
Chevaux  de  selle,  ânes,  bateaux,  tout  est  à  la  disposi- 
tion du  public,  et  cela  à  des  prix  fort  accessibles. 

En  'dehorade  ces  distractions,  la  Bibliothèque  de  la 
▼iUe  oifre  aux  amateurs  de  Tétude  de  suffisantes  res- 
sourre.^?.  —  Le  cabinet  de  It'ctiu  e  d(^  la  librairie  Viseoiiti 
en  est  une  aussi:  on  v  tiouve  toutes  les  nouveautés.  Dans 
un  autre  quai  tiér,  à    Librairie  des  Etra/u/ers,  encore 
im  considérable  cabinet  de  lecture  ;  à  la  libraiiie  Jougla, 
en  vente  tout  ce  qui  vient  de  paraître  à  Londi*es  et  à 
Paris  ;  -*  des  cabinets  d'abonnements  à  la  musique  très- 
bien  approN  i>ionnés,  et  eu  particulier  celui  de  M.  Fer- 
raia,  sur  le  quai  Ma  séna;  —  des  profes.^eurs  de  mu-ique, 
chant,  piano,   violon,  violoncelle,  guitare,  etc.  j  — 
des  professeurs  de  langues  vivantes  et  de  langues  mor- 
tes; —  des  cours  publics  des  sciences  *6t  des  lettres, 
très-suivis  et  trè8-ai>préciés  ;  —  pour  des  homme.«  sih- 
ciaux,  d"autres  res.-ouKcs  encore:- — pour  les  hoiniiKs 
de  science,  les  réunions  de  la  Société  des  bciencas, 
lettres  et  arts  ; — pour  les  spécialités  de  la  science  agri- 
cole, les  réunions  de  la  Société  d*hoi'ticulture  et  d^accU- 
matation;— pour  les  médecinst  la  Société  de  médecine  f 
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—  le  musée  d'histoire  naturelle,  les  dîver^  collection^ 
particulières,  et  les.  vitrines  to^]on^s  bien  garnies  de 
M,  Delbecchi,  pour  les  savants  et  le-?  artistes  :  en  voilà 
plusqu*il  n'en  faut  pour  opciipor  j^on  temps.  Sans  compter 
que  et'  (pron  appelle  rindustrie  niçoise  fournit  aussi 
une  exhibition  peimanente  de  véritables  objets  d'art, 
en  fait  de  sculpture  en  bois  et  d'incrustation,  générale- 
ment fort  appréciés  par.  les  connaisseurs. 

Telle  est  Kice,  vue  de  près  et  sans  le  moindre  verre 
grossissant.  11  y  a  cependant  tant  de  p^ens  qui  i^e  sont 
plu  à  regarder  cette  Station  par  le  gros  bout  de  la 
lorg-nettft  !...  A  ces  appréciations  des  hypocondriaques, 
Nice  n  toujours  répondu  par  le  sUence.  On  lui  a  créé  un 
choléra,  elle  s'est  tue;  —  on  lui  a  créé  des  vents  sans 
pareils,  elle  s'est  tue  ;  —  on  l'a  dite  bouleversée  et  ruinée 
par  le?  plus  ténnbles  ourao-ans,  même  silence.  —  Philo- 
sophie ou  iiKioh'uot'  ?  Je  ne  sais;  —  mais  je  n'approuve 
ni  Tune  ni  Tauti  e.  —  Ou  doit  parfois  on  soitir,>e  serait- 
ce  que  pour  rendre  hommage  à  la  vérité. 

Je  ne  suis  pas  seul  de  cet  avis,  et  je  ne  fais  que  suivre 
en  cela  les  errements  d'un  mien  ami,  et  ami  de  Nîre 
comme  moi.  Lonsieiiips  avant  moi,  dans  v.n  article 
intitulé:  Contre  En, n> navel  Gouznli-s^  {])  K.^^fv  écri- 
vait, entre  autre  choses,  ce  qui  giût  ;  «  Vous  savez  de 


(1)  Auteur  d'un  article  contre  Nice  et  en  favcm-  de 
Monaco,  article  qui  venait  de  paraître  dans  U  SftSdè.  ^ 
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quels  éloquents  diï^cours  tes  bains,  casinos,  maisons 
d'eau  et  de  j.'U  ornent  leurs  pro^i  ectus.  Hélas  !  la 
pauvre  ville  de  Nice  ne:  t  pas  de  la  force  de  ces  gens-l&l 
Au  moi$(  d^octobrç,  elle'  balaye  ses  maisons  eit  ouvi-e  ses 
persienned,  puis  elle  attend  les  voyageurs. 

«  J*ai  cru  prudent  d'annoncer,  dans  le  temps,  que  le 
tremblement  de  terre  n'avait  pi'oduit  A  Isice  qu'une 
grande  peur.  Comme  j'avais  rectifié  les  bruits  men- 
songers sur  la  chaleur,  on  aurait  peut-être  dit  que 
Nice  avait  disparu,  qu^elle  était  enfouie  comme  Pom- 
peia  ;  Qn  Taurait  rayée  des  itinéraires  et  des  gécgt-a- 
phies.  Kice  n'aurait  pas  soufflé  mot  :  elle  aurait  ba- 
layé ses  inai>r!n^  et  ouvert  se<;  periiennes  au  niois 
d'octobre.  H  ne  serait  plus  venu  de  voyageurs  ;  elle 
aurait  fermé  les  persiennes  et  cessé  de  balayer  au  mois 
de  mai,  pour  reoomnoiencer  à  balayer  et  à  ouvrir  les 
persiennes  au  mois  d'octobre.  Personne  n'y  serait  plus 
junais  venu.  Nice  n'en  aurait  peut-être  pas  cherché  les 
cause?,  et,  à  coup  sûr,  n'aurait  même  pas  essayé  de  les 
Conil);ittre. 

«  Qui  sait  si  les  aubergistes  des  auti'es  pay.>  éche- 
lonnés sur  le  passage  de  ces  oiseaux  appelés  éiran'^ 
pers,  qui  doivent  quelques  plumes  éi  chacun,  ne  vont 
pas,  .votre  article  à  la  main,  dire  :  «  Nice  n'existe  plus; 
€  le  tremblement  de  terre  a  renv  ersé  toutes  \e<  maisons  et 
«  tué  le  tiers  des  liabitiiîits  ;    un  autre  tiers  avait  été 
«  enlevé  par  Je  choléra  ;  le  ti'oisième  et  dernk'r  tiers  ^e 
«  composait  de  phtbisiques,  qui  sont  morts  de  fatigut; 
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«  après  avoir  enterré  le$  Aiorts,  et  qui  n*oiit  dû,  eux- 

«  mômes,  d'être  enterrés  qu'à  l'obligeance  des  habitants 
€  de  Monaro.  > 

4L  Eàk  bien,  les  Niçois  ne  répondimt  ne  diimt 
rien,  ne  se  défendront  pas. 

«  Ce  n*est  pas  seulement  à  propos  du  choléra  et  du 
tremblement  de  terre  que  vous  avez  été  mal  renseigné , 
mou  cher  Gou/ules  ;  on  vous  a  trompé  sur  le  massacre 
des  phthiiiiques,  dont  on  vous  a  l'ait  croire  les  cimetiè- 
res encombrés.  U  meurt  quelques  pibthisique&  à  Isioe, 
je  Tadmets;  mais  vous  en  donnez  une  très*bonne,  raison  : 
c'est  qu'on  envoie  des  phthisiques  À  Nice....  » 

Cette  mortalité  de  phthisiques  a  fourni  aussi  à  un 
médecin  de  Paris  raménité  que  voici  :  <<  Voulez-vous 
savoir  ce  que  deviennent  les  phthisiques  à  Nice  ?  allez  au 
cimetière.  >  Sur  quelles  données  repose  cette  boutade? 
Nul  ne  le  sait.  Beaucoup  de  poitrinaires  obtiennent  à  Nice 
des  résultats  Inespérés  ;  seulement,  il  serait  peut-être 
bon  dt'  >;ivuii'  qu'a  N  i<  o,  < omine  dans  h'suuti  es  Stations, 
comme  a  Madère,  comme  au  Caii'e,  comme  à  Alger, 
comme  à  Pise,  etc.,  on  n'entreprend  pas  et  on  n*accom- 
pUt  pas  de  miracles.  ÂverUs  ainsi,  les  malades  devi>aient 
essayer  de  Nice  beaucoup  plus  tôt  qu'ils  ne  le  font,  et 
les  médecins  devraient  les  y  eniiafrer. 

Les  ic'jiroches  (ju'on  a  i'aii^ù  Nic»^  u  ^  .-c  bo;  uaient  pas 
seulement  à  ceux  que  nous  avons  mcutloimés.  Ceux  t^ui 
n*7  mourant  pas  de  pbthUie,  accélérée  pai*  le  clUnat, 
ni  du  choléra^qui  y  sévit  sans  cesse;  ceux  qui  ^survivaient 
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à  tout  cela  et  à  bien  d'autres  choses  encore,  —  aux 
orages,  aux  onragans,  aux  tremblements  do  tei  io,  aux 
cataclysmes  de  tout  cenre.  risquaient  d  y  niourii-  d'ina- 
nition, ■—  la  vie  y  érnnt  impossible,  à"  cause  do  l'ex- 
cessive cherté  de  toutes  choses.  On  ne  pourrait  s'y  log«p 

à  moins  d'être  millionnaire;  et  quant  à  s'y  nourrir.  

M.  de  Hotschild  seul  pan-enaît  à  awir  le  nécessaire,  le 
reste  des  mortels  se  réduisait  forcément  au  quart  de  la 
ration. 

Ces  reproches  ont  pi  is  leui*  source  dans  Texcessif  bon 
marché  do  toutes  choses  que  Ton  trouvait  autrefois  à 
Nice,  et  dans  le  changement  qu*ont  sdbl  les  prix  depuis 
que  ce  changement  s*est  opéré  partout  aiUeui».  Et  pui», 
il  font  le  dire  aussi,  la  population  étrangère,  à  Nice, 
a'était  accrue  subitement  et  dans  de  si  grandes  propor- 
ticms,  qu'à  un  moment  les  ressources  du  pays  se  sont 
trouvées  în.nitïisantes.  Il  a  fallu  recouiir  à  des  approvi- 

* 

sionnements  au-dehors^  et  les  prix  de  transport  venaient 
grossir  nnhirellement  les  prix  des  denrées  alimentflôres. 
Cet  état  de  choses  s*effiu:e  sensiblement,  Téquilibre  se  ré- 
tablit, parce  que,  d'un  Côté,  de  nombreuses  constructions 
sont  venues  accroître  le  nombre  de^  loffements,  et  parce 
que,  fl*un  autre  côté,  rudministralion  française  couvre  le 
département  de  routes  carrossables  et  ouvre  ainsi  aux 
nombreuses  vallées  qui  nous  entourât  des  dé^^uchés 
faciles  vers  la  ville.  Nice  sort  de  la  féodalité  quant  aux 
moyens  d'existence,  elle  devient  û^çaise,  et  partant  ^le 
se  démocratise.  Encore  un  peu,  et  il  amvera  inftiiUi» 

30 
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blein^^nt  que  rimnir'n>,'  ot  riche  valhV^  «loin  Duranre,  que 
XK>us  allons  atteiudi  e  par  rKsi(?roii,  le  Loup  ou  la  Siagne, 
d*iiii  o6té,  et  la  vallée  du  Verdon,  de  l^autre,  deviendra 
tributaire  du  département  des  Alpe»»Marîtimes;  car,  de 
beemooap  de  pointe  de  cette  vallée,  les  productique  terri- 
toriale^^  aiii*ont  plu?;  de  facilité  à  atteindre  Nice  que  la 
vallôp  du  Rhône:  et  cola  sera,  dès  que,  lïrfXce  aux  moyens 
do  communication  projetés,  et  déj  i  on  |>a)tio  exécutés, 
nous  aurons  fi-anchi  les  trèârfaibles  barrières  qui  nous 
en  séparent  encore. 

joutons  à  cela  Ténorme  plus-value  des  productions 
que  nous  doimeront  bientôt  les  tenains  conquis  sur  le 
Var,  et  d'autres  terrain?  cohiiatés  i)ai'  les  canaux  de 
dérivation  de  cette  l'iviére.  .Aujourd'hui  déjà,  Nice  se 
ressent  de  cette  marche  de<  choses,  et  la  facilité  de  ses 
approvisionnements  a  opéré  de  grandes  réductions  dans 
les  prix.  On  pourra  s^en  convaincre  dans  la  partie  du 
Qmde  consacrée  aux  rens^nonents  de  ce  genre. 

Restons-en  là;  car  (jui  ]iourrait  répondre  à  toutes  les 
critiques?  N'est-on  pas  allé  jusqu'à  diie  (ju'on  s'ennuie 
à  Nice!  —  C'était  curieux  de  voir,  àr.ii  (  ei  talu  nioiueiit, 
deux  chœurs  discordants,  lun  proclamant  qu'on  s'y 
amuse  trop,  Tautre  chantant  qu'on  s'y  ennuie  beaucoup. 
Il  n*y  a  pas  de  centre  de  réunion,  disaitron;  il  n*y  a  pas 
de  Casino,  etc.  Voilà  le  mot  :  —  il  n'y  a  pas  de  Casino  ! 
Oui,  il  n'y  en  a  pas,  et  cependant,  personne  encore,  (^uo 
je  sache,  ne  s'est  aperçu,  d'une  nianierc  trop  ^rave, 
de  cette  lacune.  D'ailleui's,  cette  lacune,  la  voiii^  aus^i 
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à  la  veille  de  disparaître.  Plusieurs  projets  existent; 
nous  eni  citerons  notamment  deux  :  Wm  dù  à  M.  Léopold 
Amat,  l'autre  à  M.  Conte-Grandehami;s.  C'est  à  l'em- 
boudiurG  du  Paillon,  nous  (iir-on.  que  doit  s'éiôvei'  ce 
dcMiiei-.  A  l'extiémité  du  Jaidin-Public ,  sur  la  rive 
droite  du  Paillon,  une  construction  monumentale  doit 
faire  pendant  à  une  autre  pUcée  sur  la  rive  gauche,  à 
l'angle  de  la  place  diss  Phocéens.  D'un  côté,  le  Casino, 
avec  tout  lecomfort  et  tout  le  luxe  modernes,  de  l'autre, 
les  bains  de  nier  d'Hê  et  les  bains  de  mer  d'hivei  :  les 
deux  coté.s  réunis  par  un  pont  à  galeries  couverte.^  le 
tout  d'un  effet  grandiose...  Ahl  mais,  n'est-ce  point  une 
indis(  rétion  que  nous  commettons  à  Tégardde  M.  ConUh 
Grandchamps,  Tingénièur  en  chef  de  notre  département! 
C'est  lui  qui  nous  a  communiqué  l'existence  de  ce  projet, 
en  nous  parlant  de  tous  les  t^a^aux  faits  et  à  faire 
<?ni  Jn/^ére.s.fent  le  bien-ètro  do  notre  cité.  Monuments, 
poin<^  j  oute^>,  aequeducs,  canaux,  égouts,  —  tout  ce  qui 
^onti  ibue  à  l'assainissement,  à  l'augmentation  du  bien- 
^^i  e  et  à  l'embellissement  delaviUe,est  en  grande  partie 
son  œuvre.  J'espère  qu'il  voudra  bien  excuser  cette  trahi- 
son dont,  de  notre  part,  il  est  l'objet  en  ce  moment.  Après 
tout,  nous  no  sonnnes  pas  los  vrais  ro\ip^bles;  «piaud  on 
pai  le  flo  Nice,  «.(  ;  m  toul  actuellement,  il  faut  devancer 
prt  eut,  il  faut  absolument  s'engager  dans  l'avenir. 
A  qui  la  faute?  Ne  sommes-nous  pas  en  droit  d'en  accu- 
ser l'intelligente  initiative  de  nos  édiles,  et  le  dévouement 
^t  Tactivité  de  celui  qui  dirige  leurs  détenntiiations  î 
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Guide  de  l'Étranger  à  Nice. 


RiDseigDiments  divers. 


POPULATION. 

48,273  habitants  (  ivcenpement  de  1861,  —  arci-ois- 
semont  s-en^ible  depuis  rette  (^|)oquê);  —  population 
flottante:  de  10  à  12  raille  àme>;  —  po|mlation  étiancreie, 
dans  l'hiver  de  1861  à  18Ô2:  1,580  familles,  7,900 
personnes.  —  Dépense  approximative  :  19  millions.  — 


Les  sommes  ])^-t'e.s  par  les  banquiers  aux  étrangers 
s'élèvent  à  1 5,H48,230  fr.  (1  ) 

L*^tat-oivil  n'ayant  pas  existé  avant  Tannexion,  nous 
ne  pouvons  pa^j  dotmer  les  chillVes  comparatifs  des  nais- 
sances et  décès* 


VU 


TERRITOIRE. 


Superficie  :  7,400  hectares. 


(1)  Voir  la  StcOittiquê  du  dépaiiement. 
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FONCllOiNNAIRES  ELUS. 

Menihrrs  flu  Conseil  général:  MM.  Claiico  Victor  «f; 

—  rîiini.l  I*io>p(M-^. 

Membres  du  Çouscif  frrm'niirJ'ssement  :}^U*L  liou- 
tau  Joneyh.  ^  ;  —  Poliau  Foi  diiuuid  ^. 

ADMINISTRATION  DÉPARTEMENTALE. 

Préfecture  de  classe. 

Pyrfrf  ;  M.  Oavii.l  de  Caniinlle  O.^. 

Andicii'  ea  publi(j[ues  :  mardi,  jeudi  et  saiûedi,  de  1  à 
3  Iieures. 

roi.icJi. 

Commissaire  r(  ni rnl:  XMvà&TWOi  îî^i. 

But  eau  central  à  hi  Préfecture,  oiivct  de  V)  h.  à  midi 
et  de  2  h.  û  ()  h;  —  Jinreaiix  f  ouvert^  de  H  h.  du  niatm 
à  10  h.  du  soir)  :  du  i»'  Vu  eutli  >oii)fuU,  rue  du  Collet,  7; 

—  du  Arrondisseinent.  jjlace  rsiipolêou,  11;  —  du 
3n»e  ArrondisFement,  rue  Wa^séna,  1. 

Police  spéciale  du  Port,  me  Bonaparte,  9. 

ADMINISTRATION  MUNICIFALB. 

Maire:  M.  Malauf^sena  O  ^. 

Adjoints:  MM.  Girard  Prosper  ^  ;  —  le  mai-quis  à.% 

Cou  tantiii  ^  :  —  lîoutau  ^  . 

Seer^Ualre  e.;  rhef:         [va-  ara  îl.'im. 
Lllùtel  de  ville,  place  Saiût-Frau»;ois. 

HOSPICES  ET  HOPITAUX. 

Adjiiinistratiou  à  l'hôpital  de  Saint-Roch. 

mmEATJ  DE  BIENFAISANCE. 

Place  de  la  Prc'tiectui  e,  Oratoire  de  la  Miséricorde, 

30* 
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MONT-DB-PnÊTÉ. 

Place  de  la  Préfé<  tiire,  Oratoire  de  ia  Miséricorde; 
Prêts  sur  gages  (  bijoux  ou  objets  d*or  ou  d*argent  ), 
'sans  intérêt. 

« 

COMPAGNIE  DKS  SAl'El  KS-POMPIKRS. 

M.  PoUan,  capitaine  commandant  ^ ,  rue  du  Temple. 

SBRVICB  MILITAIRE. 

Cinquième»  subdivision,  de  la  neuvi(''iiio  divi-ion  mili- 
taii'e  (chef-lievi  Marseille),  du  4'""  corps  d'année  (quar- 
tier général  Ljon). 

Le  général  commandant  la  subdivision  ;  M.  Cor- 
r^ard,  C.  #F,  70,  rue  de  France,  près  de  Saint-Pierre 
d'Arènp. 

A\de~de^camp,  capitaine  d'dtat-niajor  :  AL  Meus- 
nier  ^ . 

Sous-Intendant  militaire  :  "bA,  Parmontier  0.  ^. 
Chef  du  génie:  M.  Le  Bescond  de  Coatpont,  chef  de 
bataillon.  ^ 

Artillerie:  M.  Level  0.  ^,  lieutenant-colonol. 
Recrutement:  M.  Maignieu  ^ ,  capitaine  commandant 
le  dépôt. 

Service  de  santé  :  MM.  Cabrol  ^  et  Marcbesseaux  ^. 

Gendarmerie  :  M.  Lerminler,  chef  d*escadi'on. 

Un  régiment  d*infanterie,  un  bataillon  à  Villefranche. 

SERVICE  MARITIME. 

Sous-Arrondissement  maritime. 

Chef  du  service  :  AL  Aliclieiin  O.  ^  ,  coumiissaire  de 
Iw»  classe' 

Aide-Commissaire:  M.  Reboul. 

Inscription  m  a  ri  t  \me  ;  M .  î  '  a  1 1  w  a  . 

Professeur  d'hi/drof/raphie :  AL  Le  François  de 
Grainville,  nio  Fddt'it',  2. 

Syndic  des  yens  de  hier:  M.  Dedoué. 

Hôtel  de  la  marine,  au  Port,  quai  Lunel,  \2, 
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CULTES. 

Ciiltr  roflioliqure:  Evêqu'j^  jMoiisci«jiieur  SolaX).  HSy 
conue  de  Drap. 

Vicaires  généraux  :  M.  Tabbé  Sclaverani'  #r  ;  —  M. 
Tabbé  (le  Dotl  ini  (François) 

Supérieur  du  grand  sthniuaire :  M.  Tabbé  Lanteri. 

Snpf'rinnr  du  petit  séminaire:  M.  l'abbé  de  Bottiiii 
(Maurice). 

Églises  paroissiales  :  Saint e-Uéparate,  cathédrale  ;  — 
Saint-Jacques;  -^Saint-Martin;  —  Saint  Dominique;  — 
Iramaculée-Conception  :  —  Saînt^Roch;  —  Saint-Jean- 
Baptiste;  —  Saint-Pien  è-d' Arène  ;  — Saint-Étienne; — 

Sn'ntr>-HpL"'iio:  —  A<- ninptioji  do  la  Sninto- Vior.c-e 
(('inii"/):  —  Saint-lxirtlii'icnjy ;  —  Saint-Sanvciu'  ((•^ai- 
raut); —  Saini-Piei  ie-d  Ariane;  —  Saiute-Mai ie-^Iag- 
delaîne  (Magnan);  —  Saint-Pancrace. 
Congrégations  religieuses,  —  Hommes  :  RR.'  PP. 
.  Capucin?,  Sa  nt-nai  tb/leniy  ;  —  HR.  PP.  Franciscain*:, 
rimi(^7:  —  RU.  PP.  Oblats,  Sainfc-Pons;  —  Frères  des 

Erole  ;  riu  ét  ieilllf^r:. 

Femmcis  :  Reli;5^ieu  es  de  la  Visitation  de  Sainte-Mai  ie  ; 

—  Religiensen  dû  Bon-Pasteur;  —  Fidèles  compagnes 
de  Jésus  ;  —  Dames  An .?lai.-es  Bén*''dictines  ;  —  Sœurs 

g;  i  o  ;       S(;nu  s  d:»  Sa"nt-Viii< cnt-do-Paul  (Cornette«>); 

—  Sn-iiiv-  df  Sainte-MaL  the ;  —  S.pur^  de  Saint-Tliomas- 
de-Vill'.^neuve;  —  Sr^uiH  du  Hon-Se<'Ours;  —  Sunirs 
Ce.s.*Joline3;  —  Daiae.s  Carmélites;  — •  Petites  Sutuis  des 
Pauvres. 

Église  anglicane^  rue  de  la  Bu1B&,  —  Chapelain  : 

M.  Childors;  —  Succiuvale  à  Carabacel  :  M.  ^^'alcott. 

Efffise  Aa7if/('fique  française,  rue  Gioffredo,  — • 
Pa  teui'  :  ?^î.  Pilatte. 

Eglise  des  presbytériens  écossais,  inie  Masiéna,  5, 

—  M.  Burn  Murdoch. 

Église  évangéliqu^  allemande,  rue  de  la  Buifa.,  — 
Pasteur  :  M.  Mader. 

Église  orihodoore  ru^^^^ruedo  IjOiigc\iaav^)^  Vie  K. 
P.  liaisUe  Priicjaelf. 
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Synagogue  israèliie ,  rue  du  Statut,  —  Rabbin: 
M.  iGédéon  Netter.  (1) 

JUSTICE. 

Tribunal  de  première  instance,  rue  du  Sénat.  — 
Audiences  &  Il  heures ,  deux  chambres. 

Président  :  M.  Le  Moigne  rue  Saint-Frangois- 
de-Paule,  7. 

Procureur  impt^ri ni  :  M,  l*en^a,  nie  Chauirain. — 

Le  jmrqiiet,  })larG  do  la  Poissonnorio,  1. 

Jitffoiiuicr  de  l'drffrf  des  (ivocats:  M.  Pîccon 
Président  de  la  chambre  des  avout's  :  M.Daideri. 

TRIBUNAL  DB  COUBIERCB. 

Boulevard  du  Pont-Nenf;  —  Audiences^mardiet  Ten- 

drodi,  à  3  heu:  es. 

Pr>'sideni  :  M.  Colombo. 
Greffier:  M.  Girelii. 

CHAMBRE  DES  NOTAIRES. 

Président:  M.  Ainulf. 

JfSTICE  DE  PAIX. 

Bcnlevard  du  Pont-Neuf,  16. 

Juges:  M.  Tiran  (E^t);  —  M.  Dui-andi  (Ouo^t). 
•  Greffiers  :  M.  Coulomb  (Est);  — r  M.  Pistaiini  (Ouest). 

INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

(Académie  d'Aix). 

Inspecteur  d'Académie  :  M.  de  Salve  —  Buieau  : 
rue  de  Turiu. 


(1)  D'après  los  rpnsr'ij:^nt">m(  iits  ot  dans  Tordre  suivi  par 
M.  Pilatle. —  Voir  les  Hioersda  NîCti,;\v{\c\o.  Cultes;  —  chez 
V.*Eugène  Gauthier  et  C*,  imprimeurs-éditeurs,  descente 
de  la  Caserne,  1.  —  Prix  :  i  fr. 
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Lyc(^e  îinp^rial  :  Provi-^eur,  M.  (>autier. 

Kcole  nonnale  in  liii<<  l'i' :  Pire  tt  in*,  M.  Vitot. 

Lvule  munie iptile  :  Rue  Saint-Fiauv^oi-^-de-Paule.  — 
56  écoles  primaires  frt'^ucntt'e'î  par  5,()00  enfonts.  — 
Grand  nombre  de  pen:sioanats  de.<  dt*ux  sexes  et  de  pro- 
feiï s eiirs  )  .a l't  i '  ■  Il  1  ie rs , 

Socit't''  jt/ii/ott  chnique  :  Cour.«  publics  :  littéiuture, 
st'ieuces,  liL^toire. 

PONTS  ET  CHAUSSÉES  ET  MINES. 

Ingénieur  en  chef:  M.  Confe-Grandchamps  O. 
rae  Lonj^champ,  1 1 . 

An'f>)}'f's<'^h}f'nt  du  Var  :  Ingénieur^M. Deleatrac 
me  Ma--t  na.  2'>. 

Arrondissrrnrut  de  l'Es-f  :  Conducteur  principal, 
M.  Delacroix,  rue  ilu  Pont-Neuf,  3. 

Arrondissement  du  Centre  :  Ingénieur,  M.  Frioera, 
rne  Ca^sini,  15.  . 

Service  des  mines:  In^rénieur,  M.  Jugre,  rue  Cassini, 
1?;  — Min<^-;  r'On''»M<''»'s  :  quati  c  irim-"- dt'  fuîvro,  nn»'  de 
plomb,  uiu'  (le  fer.  uue  de  mai! '.-in  ■  t\  \ino  de  l\L:nit«*. 

Srri'ice  hi/drcAilique  r  In^»  nieur,  M.  Canierô,  rue  de 
rHùpital. 

FINANCES. 

Rccetff  {!'' nrro^c  :  M.  le  conirc  d."  Ca;-telveorhio  )Jc, 
receveur  -j^<  u  -ial,  rut-  du  Pont-Neui",  IT);  —  M.  Cam-on, 
fondé  de  pouvoir;  —  M.  Moriette.  paveur,  lue  Cassini; 
—  M.  Salvi,  pei'oepteur. 

Contributions  directes  :  Direrteur,  M.  Ro^er. 

Bounurs:  Directeu!',  M.  Leîdunieu!  ;  —  Bu»eaux  : 
rue  Sid/er,  '2\  —  In-i  »"  teur  div  i  i<.nnai.  e.  M-  Hem-t. 

('"iifriliKtions  indirrctt  s  :  Di:e.'  teur,  M.  Despey- 
roux;  —  Iiu-^pe  'teur  divisionnaire,  M  Peragallo. 

Direction  des  iahacs:  Maiiu&rtare,  rue  de  Vill»* 
firanche;  —  Directeur,  M.  Audibert. 

Enregistrehicnt  et  d ornai tv^  :  Dirofteur,  M.  Sau- 
faiTue  )Ç<,  rue  Saint-Franeoi<-.!.'-i 'aMl»-. 

Forêts  :  Consei-vateui*,  M.  Muey      rue  Ségurane,  ^. 
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POSTES. 

BureauK  ;  place  NapoL'oii;  —  OuvpiU:  été,  de  7- h, 
matin  à  7  h.  soir;  —  Hiver,  de  7  h.  mutin  à  6  h.  soir; 
Dimanches  et  fêtes,  de  7  h.  matin  àr  4  h.  soir. 

DÉPART  DES  COUKRIERS. 

Piiris  et  route,  l*'  envoi  1  h.  45  m.  matin. 
Paris  et  route,  2"»«  envoi  3  h.  10  m.  soir. 

Gènes  et  route  8  h.  soir. 

Coni  .  .  .  8  h.  » 

Puget-Théniera  8  h.  y> 

VUlefranche  j  i  |^ 

Corse,  tons  les  mororedis  8  h.  i» 

Levde  des  boîtr.s:  Principale,  une  heure  avant  les 
départs  ;  —  'Supplémentaires ,  deux  heures  avant  le» 
départs; 

SUCCURSALE  DE  LA  BANQI  K    DE  FRANCE 

rue  Saint-François-de-Paule,  16. 

Dirëeieur  :  M.  T.araud.  • 
Affaires  de  18  à  20  millions  par  an. 

TÉLÉGRAPHE. 

Bureau,  place  Poissonnerie  et  ruelle  Saint-Suaire  ; 
ouvert  jour  et  nuit  . 
Diretiteur:  M.  Faure. 

AGRICULTURE.  —  INDUSTRIE.  —  COMBIERCB.  —  HTOIÈNB 
ET  SALUBRrrÉ  PUBLIQUE.  — .  INSTTrUTIONS  DIVERSES. 

Chambre  consultative  d'agricifllvre  :  Vico-Préai- 
sidents,  MM.  Hounin^;  —  le  comte  de  Picrlas. 

Société  d'agriculture^  d'horticulture  et  d'acclima" 
tation  :  Vice-Président,  M.  hounin^^. 

Chambre  de  commerce  :  Prr -iiU  nt,  M.  AV)bo,  rue  des 
Ponc-hettcs,  2Ù;  —  secrétaire,  M.  Balestre,  place  de  la 
Poissonnerie,  2. 
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Cais^'f-  d'épargne  :  Lo  bnfcaii,  à  niùtel  'le  Ville,  est 
ouvert  tous  l«>  dima-u-he-;  et  jeudi  ',  do  9  heures  à  midi. 

Sociétt  de  secours  mutuels  :  Socuic  de  Notre-Datne 
de  V Assomption;  Pl•éi^ident,  M.  Jossei-an. 

Assoclfitton  des  mcdecins,  agrégée  à  celle  des  méde- 
cins de  Franr  e;  Pré:.ident,  M.  le  docteur  Maure  <Sir ;  

Vico-Pi-ésident,  M.  le  docteur  Scolïier  ^:  —  Secrétaire, 
M.  le  docteur  Lubaa:^ki  )î(  j  —  Trésorier,  M.  le  docteur 
uiraud. 

Conseil  d*hygiène  et  de  salubrité  publique  :  Prési- 
dent, M  .  le  Secrétaire-général  de  la  Préfecture. 

Suclt'ti'  des  lettres,  sciences  et  beaux-arts  :  Prési?» 
deiit,M.  Cai  lone^;—  Vi'  e-Pré>ident,M.  Xaviei-Eyma; 

—  Secrétaire  ,  MM.  Pilatte  et  F^i  un. 

Société  de  nn'decine  :  Président,  M .  lo  docteur  Lubo- 
ms;  -—Secrétaire,  M.  le  docteur  Goiran. 

Union  syndicale^  bureau  place  Masséna;  Prés^ident 
honoraire,  M.  le  Maiie;—  Pi.  ident,M.  Coulmann  %\ 

—  Vice-Pi'.',i,l,.nt.  M.Xa\iei-  Evma. 

Socù'tf'  du  sport  :  Pi-é^dent,  AI.  le  comte  de  Ca^tel- 
vecchio)ï(  ;  —  Secniairc:  M.  Alziaiy  de  Roquefort; 

—  Trésorier,  M.  Alfred  Bounin. 

BIÉDBCIMS. 

iMM.  Anfos^y,  rue  de  la  Pr  éfecture,  9;  —  Barelli, 
place  Napoléon,  11;  —  l'.'.e  t,  rue  de.s  Ponchet- 
te«:,  1;  —  Bonnal,  jdafe  Oiimaldi;  — Cabrol  rue 
Chauvain,  7;  —  Caniou^  rue  de  la  Ca.'ci  ne,  -J:  — 
Chauvet,  boulevard  du  :Midi,  7;  —  Cloricy  rue  du 
Pont-Neuf,  5;  —  Crossby,  promenade  des  Anglais),  7; 
—  Ci  othor.s,  rue  Masséna,  20;  —  Deiioita  ^,  rue  de  la 
Pois>onne)  ie,  5  ;  —  1  ^onaudy,  boulevardduPontr-\u!UK,  \  ; 

Kuzirj  es  de  La  Valette,"  rue  Masséna,  — Faraut, 
boulevaid  du  Pont-Vieux,  3:.^;  —  Fmella,  à  Saint- 
Etienne;  —Giraud,  rue  Saiut-Fi  ;uu  oià-cle-l^aule,  U  ;  — 
Giacobi,  jilace  Charles- Albert,  4;  —  Goiran,  place 
Napoléon,  (3;  —  Granjut,  rue  Ségurane,  18;  —  Guilla- 
bert,  rue  Charles-Albert,  2;  —  Gumey,  v\xfi  de  Franco; 
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*  —  Hiigue5tf  rue  Charles-Albeii,  4:  —  Lanpradin,  rue  du* 
Pont-Neuf,  3;  —  Le  Fèvrê,au  Lazaret;  —  Lieutaud,  rae 

du  Pont -Neuf,  10:  — Liiban  ki  nif  do  F'raiice,74;  — 
Luboni-,  nu>  Saint^Franv-ois-de-Paule,  14;  —  Lippert, 
.lai'din-lHiblir.  S;  —  Ma  ario  rue  de  la  Croix-<îe- 
Marbre,  4:  —  Maionrelli.  quai  Ma^-éna:  —  Maurin, 
rue  Papa^in.  8:  —  MtnhoUei:,  vue  Masséna,  13;  — 
Pantaleoni  plaee  Ma^i^éna;  —  Fichonnière,  rue 
Ma$(séna,  22;  —  PoUet,  rue  Gioffredo;  —  Pre<»5^at 
quai  Ma  -t'-na;  —  Reoliberp-,  ])\omenade  de>  An_'lai>,  1 1  ; 
Scoffier,  Pie  ^,pla^e  Poissonnerie;  — SrofTiei',  Edouard, 
nie  Victor,  55:  —  SeellL-^niann,  quai  Mas-éna,  13:  — 
Sioard,  rue  Paradis,  S;  —  Simonin,  .]anlin-Pul)li<  ,(); — 
Travi.s,  quai  Massena:  —  Vigor  ,  l  ue  Saint-Frauyois-de- 
Paule,  8;  —  Wahu  place  Maaséna;  —  Vinay,  rue 
Ségurane,  4;  —  Zimmermann  pension  Suisse; 
Zitfcher,  rue  Masséna.  20. 

PHARMACIENS. 

MM.  Gorpo.iandyf  rue  de  la  Préfecture;  —  Daniel, 

quai  Massena,  pharmacie  anglaise  ;  —  Di'a!rhi,  rue 
de  Fi-anee,  fournisseur  de  rinijh'ratrife .de  Hu.-<>ie:  — 
Fouque,  bouleva'd'Iu  Pont-Vieux,  idia  niacie  frnn  ai -e; 
Giioy,  ine  du  Pont-Neuf,  ])V.':<  la  plarc  Saint-Uomini- 
que;  Gro  so,  itla- e  Naj  ob'-on,  5;  —  Leoneiui,  place 
Saint-Étienne  ;  —  Mus.-;o,  rue  du  Pont-Neuf,  phaimacie 
an<rlaise  et  françaîjte  ;  —  Rey,  nie  Saint>-François-de- 
Paule  ;  —  Rosta^irni,  faubourg  Saint-Jean-Bapti^te  ;  — 
Sauvaigo,  rueCassiuI,  19. 

ÉTABLISSEMENTS  DE  S.VNTÉ  ET  KESSOrRCES  DIVERSES. 

Maison  de  Sont de  la  Croior^  rue  Victor. 

M^'i.^o}}  dr  iSfUftr,  ny^f"  <'tablis<en)ent  îiydrotb''i'af»i-. 
que.  \\<^  de  France,  ja;din  Brès,  prea  Saiiu-l'ierre- 
d'Areiie. 

Bains  de  mer  (autonuie  et  printemps)  sur  la  plage. 
Plusieurs  établissements. 
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Bains  de  mer  chaufis  —  hnitu^t  cIp  rapeur^axaPoiy" 

th<  l'tnrs.  !  Uo  Saint-Fi  aiu;ois-(le-Paiili'. 

Dt  jj'>f  ruraux  mint'yali's  natiirelU's,  jj[uai  Ma-<;;êiia, 
chez  flow. 

Molkenhur  (cure  par  le  petit  lait),  mars  et  avril,  au 
Jardin-Public. 

Cure  de  ro  ishi  (octobre). 

Eavx  7)11  Ht' raies  sv^ f" r^uses  de  Saint-Martin- 
Ln)if,,syue;  )>i o]»jiétaire,  }\\.  Oalnias,  me  du  Cours,  en 
fa<  f  c!e  la  librairie  Vix  onti.  (Drpôt  en  1/2  bouteilles.) 

Euiuc  sulfurtît^tà-^  eaux  gazeuses  et  eaux  fer  rugi' 
neuses  de  Berthemont^  du  mois  de  juin  au  mois 
d*octobre. 

BAINS  CHAUDS. 

PolythcrmeSy  rue  Saini-Frau»^OLs-de-l:*auie. 
Bains  des  Quatre^Saisons,  Jardin-Public. 
Place  àe  la  Préfecture. 
Boulevard  du  Pont-Vieux. 

DENTISTES.  ' 

MM.  NindL,  ai^éé  à  la  Faculté  de  SMut-Péterabourgr,  ' 

rue  Mass/^na,  30:  —  Fieux,  rue  Païadis,  9;  —  HaU, 
améri(  ain,  place  Mas.  éna,  3  ;  —  Pellioni,  l'ue  Saint- 
Fraiii;ois-(l('-l*aule.  —  Pitrat,  rue  de  la  Place» 
d' Aimes,  15,  h""  étage. 

SAGES-FEUMBS. 

}^j.i<ts  Bavnstro.  iiic  (\o  la  Pr(''fecture  ;  —  Cotto,  rue 
Paradis  :  —  dai  nier,  i  r.e  Massena  ;  —  Mascarelii,  rue 
du  Château  ;  —  Ruux,  rue  Croix-de-Marbre. 

VÉTÉRINAIBES. 

MM.  Gui/ol,  au  Lazaret;  —  Spineu»,  boulevard  du 
Pont-Vieux. 
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THÉATRBS. 

Opcra  italien^   rue   Saint-François-de-Paule.  — 
Abonnement  pour  30  représentations:  Parterre,  20  fr.  ; 

—  Fauteuils.  IfM)  fr.  ;  —  Stalles,  GO  fr. 

r  Prix  des  places  :  Entrée,  1  fr.  25  o.  ;  —  Fauteuils, 

ofr.  ;  —  Stalle  ,  W  fi-.  —  Pas  de  tar  if  pour  les  lo;:'-es. 

Tht'ôire  fr(Ui<:nis,  i ue  du  Temple.  —  Aboiinoineu 
pour  la  .-^^aiïïOa  :  i'arterre,  50  fr.  ;  —  Pourtour  droite» 
75  fr.  ;  —  Pourtour  gauche,  60  fr.  ;  —  Stalles,  75  fr. 

Prix  des  places  :  Entrée,  1  fr.  ;  —  Fauteuils,  5  fr.  ; 
Stalles,  3  fr.  - 

BANQUIERS. 

MM.  Avigdor  l'aîné  et  fîb,  place  Napoléon;  —  Brè?*, 
Joseph,  phu  e  Saint-Dominûjue  ;  —  Carlone  et  C''',  quai 
Saint-Jean-Baptisjte,  51  ;  —  Colombo  veuve  et  fils, 
rue  Droite,  15  ;  <—  Gautier  fils  aîné  et  place  Napo- 
léon ;  —  Lacroix  frères,  place  Saint-Dominique  ;  — 
Pollonnais,  Joseph,  place  Poiseannerle. 

IMSTITUTKWB   DE  CRKDIT. 

Affenûe  du  Crédit  agricole:  MM.  Aiôgdor  Talné  et 
fils. 

Crédit  fùnder:  M.  Saltzmami,  correspondant,  rue 
Paradis,  9. 

CONSULATS.  .  * 

A7iglct(  rvc  :  M.  Lacroix,  place  Saint^Dominique. 

Belgifiue:  M.  de  Ricordy,  me  Masséna,  13. 

Brésil:  M.  Bai  la,  vire-consul,  place  Napoléon,  6. 

Tii^nnsv  'rli  :  ]M.  Nolfi,  place  Saint-Etienne. 

ChiJi  :  M.  Ravnand,  \'\-^<  f.'  Nn|  olér.n,  6. 

Dancrunrk  :  M.  Raynaud,  boulevard  du  Midi,  3. 
*  Espagne  :  M.  de  la  Vega. 

Mtats-^oMç^ins  ;  M.  Martm-Sa^  tour,  place  aux  Hor- 
bes,  2. 
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EtaU'Uniê  :  Sladew,  rue  Lonf^ïliamp. 

Grèce:  M.  Bovis,  vioe-ron-uU  rue  Aia^roïnat. 
Hambourg  :  M.  Kaynaud,  bouUîvard  Hu  Midi,  3. 
Hanovre:  M.  Lanoix.  j)]a(e  Saint -Dominique. 
JJci'ti:  M.  Mii>fat,  riu!  (if,  laCa-tMiie. 
Italie:  M.  Ueusi,  ron  ul  {iénéiai,  rue  Victor,  59. 
Pays-Bas:  M.  Rajnaud,  bouievai  d  du  Midi,  3. 
Portugal:  M.  Bounin,  rue  Sé^rane,  28. 
Prusse:  M.  Kayuaud,  boulevard  du  Midi,  3. 
Russie  :  M.  de  (irieve,  nie  du  Temple,  maison  Ugo. 
Snn-Salvador:  M.  Muscat,  rue  de  la  Caserne. 
Sucdc  et  Norvège  :  M.  Carione,  quai  Saint-Jean* 
Bauti.Nte,  51. 

.  Tunis  :  M.  Tiranty,  rue  Longchamp. 
Turquie  :  M.  le  marquis  Constantm,  rue  Qrimaldi. 
Uraf/}iay  :  M.  Barla,  place  Napoléon. 
Wurtemberg  et  Francfort:  M.  Septime  Avigdor, 
place  Napoléon. 

BOlViS  BT  PBNSIONB. 

ITnfch  : — des  Antrlais,  The  ^It  cliterranean  hôtel 
Company  iiniited,  Jardiu-l'ublic;  —  d'An^leteii  e,  Jar- 
din-Pubiie;  — Bellevue,  rue  Satni-É^nne;  »^  Qianvatn,' 
quai  Saint-Jean-Baptiste;  — des  Colonies  place  Charles- 
Albeil;. —  des  Deux-Monde^,  Avenue  Prince- Impâcîal; 
—  des  Et^anLror^;,  me  du  Pont-ÎS'euf;  —  d'Kuiopc,  rue 
de  FiMnrt;;  —  de  Fiamo',  «juai  Ma-s('na;  —  de  la 
Gi an<lc-P)i eta.LMio,  .lai din-i'iihlic ;  —  1  !elvt'ti(pu',  rue  de 
Fiance;  — du  Louvre,  lue  Giinialdi;  —  de  la  Méditer- 
ranée, promenade  des  Anglaise;  —  du  Noid,  rue  Saint- 
François-de-Paule;  —  Oi angine,  Cimiez;  —  Pa'^adis, 
bouievaid  du  Alidi;  —  Pension  Besson,  quartier  Long- 
champ;  —  Fen  iun  Suisse,  me  Mas-éna;  —  des  Princes, 
rue  tio<  l'onchette^;  —  Roval,  au  La/.arot;  —  do  l'I'ni- 
Ters,  ])!a'  e  Saint- Dominique  j  —  Victoria,  promenade 
des  Anglais. 

Pensions:  —  Anglaise,  promenade  des  Anprlais;  — 
Anglaise,  Cimiez;  —  Carabacel,  rua  Saint-Barthélémy  ; 
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—  Etrangers,  me  Saint-Baitbélomy  ;  —  Dei)orta,  rue 
de  France;  —  Helvétique,  me  de  Longchamp ;  —  Italie, 
me  des  Attli.  i  r^;  — Julien,  me  Ma^^éna;  —  Mars, 
Cambacel;  —  Rivoir,  promenade  des  AnglaLs;  RttSflQ, 
rue  Cbauvain  ;  —  Salvetti,  me  Chauvain. 

RESrAURAMTS. 

licstanrants :  —  des  Alpes,  place  Charles-Albert;  — 
Augier  frères,  Avenue  Prince-Impénal;  —  des  Daines, 
sur  le  Cours;  ^ de  Gènes,  place  Napoléon  ;  —de  Lyon, 
desccnio  Cidtti; — de-s  Voyatreurs,  de.^rcnte  Crotti;  — 
(h  la  Maison-Dorée,  me  Saiut-François-de-Paule; 
Lala,  avenue  du  Prince-Impéiial.  (1) 

BIBLIOTHÈQUE  PUBLIQUE. 

Ouverte  tous  les  jours,  de  10  h.  du  matin  à  3  h.  du 
soir.     Dimanches  et  fêtes,  de  10  h.  à  midi. 
Bibliothécaire,  M.  Tabbé  Montolivo. 

•     MUSÉE  d'histoire  NATIFRELLE. 

Rous  les  portiques  do  la  place  Napolt'on,  ^  coté  des 
bureaux  de  la  Poste  aux  lettres.  —  Ouvert:  mardi»  jeudi 
et  samedi,  de  midi  à  3  h. 

UBRAIItlES. 

MM.  Bmjat,  boulevard  du  Pont-Neuf;  —  Gauvin,  rue 

de  la  Préfecture,  6;  —  Dell  Iii,  me  du  Pont-Neuf,  7 
(spécialité  pour  f<ui!'iiiturt><  <lo  (ie*>in  et  pointure);  — 
Giraud,  .lardin-V'ublic  (cabinet  do  lecture,  join-naux)  :  — 
Jouiïla,  Jardin-Public;  —  Yisconti,  rue  du  Cours  (cabi- 
net de  lecture,  journaux);  —  Edileurs-LUrrairrs  : 
V.-Eugène  OautMer  et  C»*,  imprimeurs  typo^iaphes, 
descente  de  la  Caserne,  1. 


(1)  Il  faut  joindre  à  ces  ressources  celle  d'un  grand 
nomibre  de  cuisines  d'où  Ton  envoie  des  repas  à  domiciie. 


DU  UlTORAL 


PROITBSSEURS. 

^  _  9  instituteurs  coinnumaux  ;  —  7  institutrices;  —  8 
instituteurs  libres;  —  2S  institutrice^^  libre ^;  -  (U)  pro- 
fes^urs  des  deux  sexes,  pour  les  langues  411.  !.. nues  et 
modernes;  —  musique  vocale  et  instruinentale ;  — 
composition  et  harmonie,  accompagnement;  —  danse;  — 

•  dessin  et  i)einture.  Voir  VAnnuaire  des  AJprs-Mari^ 
Urnes,  par  M.  Calmettè,  clief  de  division  à  la  Préfecture. 

■ 

VOITURES.  —  MESSAGERIES.  —  CU£MIN  D£  FSB, 

BATEAUX. 

VoitMres  de  remise,  au  mois,  â  la  saison,  au  jour,  à 
prix  débattu.  >  J 

Yoitiircs  de  promenade  pour  se  conduire  soi-^n<bne, 
tous  les  Joui  s,  au  Jaidin-Public  et  sur  le  quai  Masséna: 
o  li  anes  riieui  e. 

Voitures  de  place  :  Calèches  à  4  places,  à,  2  chevaux  : 
1™  heure,  2  fr.  60  c.;— les  demi^heures  suivantes,  1  fr. 
''O  C.  ;  _  la  eourse,  1  fr. —  Calèches  à  4  places,  à  1  che- 
val :  1  iieure,  2  fr.  10  c.  ;  —  le-^  demi-heures  suivantes, 
«Oc;  —  la  course,  75  c.  —  l'etites  voitures  2  places 
et  à  1  cheval  :  heure,  1  fr.  00  c.  ;  —  chaque  demi- 
ûeure  suivante  60  c.  ;  —  la  courte  00  c. 

Omnibus  pour  le  service  de  ta  vUle'et  de  la  ban- 
Iteue  :  De  la  place  Napoléon  au  Pont-Ma|çnan,  tx>utes 
les  denn-lieures;  —  De  la  place  Charles-Albert  à  Samt- 
l>artlicleiijy,  toutes  les  heures. 
^  Mcàjiayerles  Impi'r laies,  place  Charles-Albert  :  Ser- 
vice pour  G(înes,  8  h.  du  matin  et  9  h  du  soii-;  — 
Trajet,  22  à  24  h.;  —  Prix  :  40,  34,  30  et  25  fr. 

Mrssagaries  McnionnaiseSt  —  Bureaux  :  descente 
(  rotti  ;  —  Trois  dcparts,  7  h.  1/2  du  matin,  2  h.  1/2  et 
o  h.  soir;  —  p^ix  :  1  fr.et  2  tV.  50. 

Mallc-pm  fr  c'^itre  Nice  et  Tjirin,  par  Covi  ,  ou  ou 
jomt  le  chemin  de  fer;  on  traverse  le  col  do,  Tf^ude,  \e 
plus  souvent,  en  traîneau  :  idace  Saiat/-Doiulu"u|iic,liôtel 
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derUnîws;  —  Départs  à  4  heures  et  demie  da  soir;  — 

Prix  :  '23  et  22  fr.;  —  Trajet  20  heures. 

Ornnihvs  pour  Mf  nion,  hôtel  de  TAigle-d'Or,  place 
Saint-F- an  ;ois  :  2  et  4  heures. 

Diligences  pour  Cagnes,  ulace  Saint-Dominique, 
hôtel  de  l'Univers  :  6  et  U  b.  ihatin,  5  h.  .soir. 

Omnibus  pour  Cagnes  et  Vence,  place  du  Lycée, 
hôtel  du  Chapeau-Rouge  :  2  h.  1/2  du  soir;  —  Prix  : 

1 50.  ^ 

Omnibus  pour  Monaco,  boulevaid  du  Pont-JNeuf  :  ^ 

10  }i.  du  matin. 
Omnibus  ^our  LantosquCj  placé  Stdnt-Jean-Baptiste  : 

6  h.  du  matm. 

Omnibus  pour  Saint-Martinet  Vendiguement  du 
Var,  place  du  Lycée,  hôtel  du  Chapeau -Rouje  :*6  h.  du' 
matin  —  Vo,tnrc  (h'  Vendiguement  au  Yillars^  apièa 
l'arrivée  de  ronmibiis. 

Voiture  pour  Contes,  boulevard  du  Pont-Vieux,  hôtel 
de  la  Cloche  :  3  et  4  h.  du  soir. 

Omnibus  pour  les^encirons  de  la  ville. — Bureaux  : 
houlev.  du  Pont -Vieux,  au  coin  de  la  place  St-fiançois: 
—  Escarcne,  ])lusieurs  semces  :  d«''pait>,  matin  et  ^oir; 
prix  :  1  fr.  50  c.  et  1  fr.  —  Gagnes  :  t!oi<  départs 
par  jour,  à  6  h.  et  à  11  h.  du  matin,  et  à  5  h.  du  soir; 
prix  :  1  fr.  50  c.  et  1  fr.  —  Menton  :  deux  dépai^ts  par 
jour,  à  7  h.  1/2  du  matin  et  à  3  h.  du  soir;  prix  :  4  fr. 
et  2  fr.  50  c.  —  Yence  :  népart  de  Ni'  e,  à  3  b.  am  èe^ 
midi;  prix  :  l  fr.  50  c.  —  Saini-Martui-dn-Yar: 
départ  à  6  h.  du  matin;  prix  :  1  fr.  50  r.  —  Lerens  : 
.départ  à  6  h.  1/2  du  matin;  piix  :  1  fr.  50  c.  —  An- 
tibes  :  départ  à  2  h.  apre.<-midi;  prix  :  1  fr.  75  c.  — 
Contes  :  départ  à  3  h.  après-midi  ;  prix  :  l  fr.  20  c 

Omnibus  de  Yillefranrhe:  Bureaux,  chez  Charles 
Latil,  liquoriste,  boule^ard  du  Pont-Vieux,  22  :  —  dé- 
pai-ts  de  Nice,  des  8  h.  du  matin  jusqu'à  C)  h.  du  -oir,  de 
deux  en  deux  heures  et  à  \olonté;  —  départs  de  Ville- 
franche,  des  9  h.  matin  jusqu'à  5  h.  soir,  de  deux 
en  deux  heui  es;  prix  :  30  c. 
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BATEAUX  A  VAPBTO. 

Compagnie  Yalery  frères  et  fiJs,  paquobot^-po-te 
fiarn,'ai-;  —  Bureaux:  luo  Sainti-riotiltlt!,  1,  jires  la 
place  Chaiies-Albeit;  — voyages  de  Nice  à  Gênes  ;  dé- 

gvct  tous  les  lundis  et  les  jeudis,  à  9  h  du  matin;  — 
rix  :  90,  20  et  10  fr.  —  Four  la  Corse  :  départ  tous 
les  mercredis,  à  8  h.  1/2  du  soir,  Bastia  et  Âjacclo  alter- 
née; —  Prix  :  30  et  20  fr. 

Compagnie  Marseillaise  Mm-c  Fraissi'iief  père  et 
fils  —  Bureaux  :  sur  le  Coui  s,  10;  —  TS'if  u  et  Mai*- 
seille  :  dêparU  tous  les  mercredis  et  samedis,  à  G  b.  du 
soir;  —  prix  :  IB,  12  et  8  fi*.  —  Nice  et  Gènes  :  dé* 
part  tous  les  lundis  et  jeudisy  à  6  h.  du  soir;  —  prix  : 
30,  20  et  10  fi'. 

Compagnie  Italienne  de  A.  Zucolî^.  —  Bureaux  : 
SU!'  le  Cours,  à  rètô  du  buiean  do  Cliau'je  :  —  Nice, 
Gt'ne-  et  Livourne  :  d-'parts  de  Ni'  e,  tous  les  mardis  et 
vendredis,  a  9  h.  du  matin,  et  tous  les  mercredis  et  sa- 
medis, À  6  h.  du  soir. 

Service  entre  Nice  et  Monaco,  —  Bureau  :  quai 
Lunel,  au  Port  :  dépai'ts  de  Nice,  à  10  h.  1/2  du  matin, 
1  h.  4  h.  et  9  soir;  —  de  Monaro,  ù.  10  li.  du  matin, 
1  h.,  4  h.  et  10  1/2  soU  ;  —  prix  :  2  û-.,  1  IV.  50. 

ALIMENTATION.  »  PRIX.  —  RENSEIGNEMENTS  DIVERS.  (1) 

yif-')!^!  ^  (le  bonrherie.  —  Les  bœufs,  les  veaux  et  les 
mouton-  viennent  du  Piémont,  et  notamment  de  Saluée, 
Savigliano  et  Sommariva,  qui  fournissent  le^  meilleures 
qualités.  Les  agneaux  Tiennent  de  la  Bi  ifrue,  Tende  et 
les  environs.  Les  porcs  viennent  aussi  du  Piémont. 

Les  prix  du  bœuf,  veau,  mouton ,  agneau  et  porc 
frais,  de  l'*»  qualité,  varient  de  1  fr.  (K)  à  1  fr.  80  le  kilog. 


(1)  Rense^ements  fournis  par  Pattard,  cuisinier  de 
Pans,  envoyant  à  domicile,  — <  rue  de  Frtpdce.  . 
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Le  prix  dé  la  2n«  qualité,  varie  de  lfr.30>l  fr/40 
le  kilog. 

A  pai^ir  du  mois  de  mai,  on  catse  d'abattre  Tagneau  et 

surtout  le  \)ovc  fi'ais; 

Le  prix  du  filet  de  bœuf  varie  de  de  4  à  5  fr.  le  kil. 

Il  arrive  aussi  du  filet  de  Gènes,  qui  varie  de  3  fr.  50 
à  4  fr.  le  kilo^. 

Il  vient  au^'>i  du  filet  de  Strasbourg,  qui  varie  de 
5  fr.  50  à  G  fr.  le  kilog. 

Le  lis  do  veau  vario  de  t  h  5  tV.  le  kiloj?. 

La  cervelle  de  Ixruf  vaut  do  S()  v.  Ci  1  fr. 

La  cervelle  de  veau  de  GO  à  75  c. 

La  cervelle  de  mouton  de  30  À  40  c. 

Vola  iU es.  —  La  volaille  vient  du  Piémont,  de  Turin 
et  de  Gènes.  ' 

A  pai  tir  du  mois  d'octobre  jiusqu'à  la  fiu  de  décembre, 
les  chapons  et  les  canards  varient  de  3  fr.  50  à  4  fr.  50 
la  pièce,  suivant  la  grosseur  et  la  qualité. 

Les  gi'os  poulets  varient  de  2  à  2  fr  25  la  pièce. 

Les  petits  poulets  varient  de  1  fr.  30  à  1  fr.  ôO  la 
pièce. 

Les  piueous  varient  de  80  c.  à  1  fr.  la  paece,  suivant 
la  gio^jseur, 

Les  dindes  valent  de  5  à  10  fr.  la  pièce,  selon  leur 
grosseur  et  leur  qualité. 
Les  poulardes  de  Toulouse,  très-blanches ,  suivent  les 

prix  des  chapons  de  Turin. 

La  jioularde  de  la  Bres.se  varie  de  5  ;\  8  fr.  la  pièce, 
suivant  la  gi-osseui*;  elle  e^t  supérieure  à  toute^i  les 
autres. 

Beurre.  —  Du  mois  d'or  toUre  ju-qu'aumoi-^  de  novem- 
bre, le  beuiTe  aiTive  de  Turin;  on  le  vend  3i  fr.  80  à  3  fr. 
le  kilog. 

Au  commencement  du  mois  de  novembre,  on  a  le 
beurre  de  Milan  au  prix  de  2  fr.  50  le  kilog.,  pendant 
toute  la  saison  de  Thiver.  Le  beurre  de  Milan  vaut  mieux 
que  celui  du  Piémont 
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ŒUFS. 

T.p«?  œufs  viennent  du  Piémont.  Dans  le  commen- 
ceniHut  (le  la  saison,  ils  «ont  à  c.  la  douzaine.  Dans 
le  milieu  de  Thiver,  ils  vont  jusqu'à  1  fr.,  même  1  fr.  30 
la  douzaine,  et  dans  le  demîdr  quartier]  de  la  saison 
d*hiver,  ils  sont  de  60  à  70  c.  la  douzaine. 

LÉGUMSS. 

Pour  les  légumes,  on  ne  peut  rien  fixer,  car  ce  sont 

les  fiiff'i'onres  des  saisons  qui  en  font  les  ]n'\x. 

Du  mois  (l"octol)rc  ju^^qu'à  la  fin  de  novembre,  on  a  des 
bai  ieots  verts,  des  tomates,  des  petites  courges  et  dos 
concombres.' 

Du  mois  de  novembre  jusqu*à  la  fin  de  la  saison  d*hi- 
ver,  ou  a  des  choux-fleurs,  céleris,  cardons  et  salsifîts. 
-  La  chicorée,  les  épinards  et  roseiUe  «ûstent  «toute 

l'année. 

On  a  aussi,  toute  l'année,  les  ])etits  pois,  qui,  suivant  la 
températui  e,  varient  de  2  U'.  à  8  fr.  le  kilo. 

Les  pommes  de  terre  nouvelles  commencent  à  venu* 
vers  le  conmiencement  du  mois  de  janvier;  leur  prix 
varie  de  2  à  3  fr.  le  kilog.,  suivant  la  température. 

La  ]  )omme  de  terre  ordinaire  vaut  de  14  fr.  ^     û-.  les 
.  100  kUog. 

POISSONS. 

On  ne  peut  établir  aucun  prix  poui"  le  poisson,  ni 
même  une  moj^eune. 

La  Iw-  qualité  est,  d'ailleurs,  en  si  petite  quantité, 
qu'on  la  pi^e  quelq^efoig  7  et  8  fr.  le  kilo^. 

La  qualité  varie  de  3  fr.  50  à  5  fi"-  le  ^^^^^'r^'-  V^'^ 
l)etit.s  poLssoas,  de  2  à  3  fr.  le  kilogrammot  quelquefois 
de  4  à  5  fr. 

POlgSONS  DU  1>EH0B8. 

l'aris  fournit  des  poissons,  tels  que  :  tuibots,  soles» 
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maquereaux,  8aimioii8,etc.,6tc.,etc.  Quant  au  prix,  on  ne 
peut  en  donner  qu*un  aperçu  :  le  turbot  se  vend  de  10  à 
15  fr.le  kilog.;  la  sole,  de  4  à  6  fr.  le  kiiog.;  le  sauxnont 
de  8  à  10  fr.  le  kilog. 

On  reçoit  aussi  la  truite  du  lac  Majeur  :  elle  se  vend 
de  6  à  8  fr.  le  kilog.  Les  huitreâ  se  vendent  1  franc  la 
douzaine,  et  queiquàoia  1  fr.  20. 

OIBIBB* 

La  grive  de  ^  à  45  c.  la  pièce;  les  perdreaux  varient 
de  3  fr.  50  à  4  fr.  la  pièce;  la  bécasse  varie  aussi  4e 
3  fr.  50  à  4  fr.  la  pière;  les  p^ros  fai-^ans,  20  à  25  fr.  la 
pièce;  les  petits  faisant  valent  de  12  à  15  fr. ;  le  lièvre 
vaiie  de  0  à  B  fr.  la  pièce,  suivant  la  groâ^»eur. 

OHARBON  DS  BOIS. 

liO»  charbon  de  bois  vient  de  la  Sardaijrne  et  de  la 
Toscane;  il  est  vendu  de  80  c.  à  1  fr.  le  rub* 

CHARBON  DE  TBBBB. 

60.  fr.  les  1,000  kilog.;  le  charbon  anglais  vaut  de  5S 
francs. 

BOIS  A  BRULBR. 

Le  bois  À  brûler  vaut,  en  moyenne,  3  francs  les  100 
kilogrammes. 

•  POroS  ST  MBSUBES. 

Dans  tontes  les  transactions,  on. emploie  le  système 
métrique,  à  Texception  des  hniles  achetées  en  temps  de 
récolte  des  propriétaires  par  les  négociants,  adiats  qui 

se  font  encore  au  riib. 

A  ce  sujet,  desdt^marchos  ont  faite?ï  par  la  Cliani)>re 
de  commerce,  pour  arriNcr  à  l'abolition  de  cet  ancien 
usage  et  faire  remplacer  le  rub  pai*  le  myriagramme. 

Le  rub  se  divise  en  25  livres;  —  la  livre  en  12  onces. 

Le  rub  vaut  8  kilog.  7  décagramme». 
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MONACO 


ET  SES  ENVIRONS 

a  i 
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Histûiro. 


Uhistoire  de  Monaco,  on  le  pen^e  bien,  n*a  pas  pu 
pMor  d*im  grand  poids  dans  les  destinées  du  monde. 
Cependant,  tont  limité  qu'il  eoit  et  qu'il  le  fut  ioi:goun, 
cet  État  a  eu  son  rôle  à  remplir  dans  les  divers  épisodes 
qui  se  rattachent  à  Tépotiue  romaine,  à  celle  do  Toccu- 
pation  du  littoral  mé<literiunéen  par  les  Sarrasins,  à 
celle  des  fameuses  luttes  entre  les  Guelfes  et  les  Gibe- 
lins, etc.,  etc.  Gouvernée  depuis  un  temps  immémorial 
par  des  princes  de  Tantique  &miUe  des  Grimaldi,  cette 
principauté  a  trouvé  parmi  ses  souverains  des  illustres 
guerriers,  de.s  oppresseurs,  mais  ayissi  des  protecteurs. 
En  cela,  comme  en  toutes  choses,  ce  petit  pajs  est  la  . 
miniature  des  grands. 

Tout  porte  k  croire  que  Monaco  et  son  port  sont 
d*origiii6  phénîdenDe.  «  Lorsque  les  Phénidens^  dit 
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M.  Abel  Rendu,  (1)  eurent  apporté  aux  Egyptiens  leur 
.  théogonie,  ils  se  dispersèrent  dans  la  Méditerranée, 
fondèrent  plusieurs  établissements  en  Espagne  et  en  Ita- 
lie, et  partout  oii  ils  abordèrent,  ils  éleTèrent  un  temple 
à  Hercule.  Tous  les  lieux  consacrés  à  ce  dieu,  eu  Italie, 
étant  maritimes,  n'est-il  pas  raisonnable  de  penser  que 
lenr  origine  commime  est  due  À  Témigration  des  peuples 
*  naTigateurs,  à  la  téte  desquels  on  doit  placer  les  Phéni- 
ciens, un  des  plus  civilisés  de  Tancien  monde?  » 
^  4C  Les  découvertes  ot)tenues,  continue  le  même  auteur, 
dans  le  territoire  voisin  de  Monaco,  fortifient  cette  0})i- 
nion.  Au  uombi  e  des  antiquités  renconù'ées  dans  les  fouil- 
les d*un  vieux  château,  se  trouvait,  en  effet,  une  statue 
en  bronze  représentant  le  dieu  Apis.  Or,  ce  sûnttliUTe 
religieux  appartenait  évidemment  à  la  Phénieîe  ou  à 
l'Egypte.  Conclure  de  là  que  l'origine  de  Mopaeo  est 
phénicienne,  serait  chose  téméraire;  mais  il  est  permis 
de  le  supposer.  » 

n  ne  serait  donc  pas  impossible  qu^à  Tarriiiié»  des 
Orées,  ce  point  du  littoral,  déjà  ocoopé,  reçut  d^euz  le 
nom  de  Port  d'Hercule,  soir  parce  que  les  Grecs 
voyaient  volontiers  leur  Hercule  dans  les  divinités  de 
tous  les  pays  qu'ils  parcouraient,  soH  parée  qu'ils  rap- 
portaient Torigine  ^  Tétablisseinent  qu'ils  y  trouvaient 
à  Hercule  de  Thèbes,  tige  des  Heradides,  et  auquél,  on 
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l6  sait,  (m  a  prêté  tous  les  exploits  merveiUm  et  allé- 
goriques de  THercule-dieu. 

•  Comment  le  port  d*Hercule  est-il  devenu  le  Portus 
fferctilis  Monœci?  Les  liistoriens  se  chargent  de  nous 
1  apprendie  aussi,  en  nous  disant  que  ces  mêmes  Grecs, 
qui  ont  tiouyé  un  Hercule  dans'  une  divinité  phénicienne, 
ont  ajouté  à  ce  nom  celui  de  Monos  oikos  (seule  habi- 
tation, ou  habitation  isolée),  soit  pour  distinguer  ce 
lieu  des  autres  lieux  de  l'Italio  con-aci  és  à  ce  héros,  .soit 
parce  que  ce  héi  os  en  fut  le  seul  dominateur,  .-oit  enfin 
parce  (jue  le  rocher  où  U  régnait  paraissait  comme  Lsolé 
au  milieu  des  flots.  —  N'importe.  —  Toujours  est-il 
que,  500  ans  avant  Jésus-Christ,  il  est  déjâr  question  de 
Monoikos^  place  maritime  d'une  certaine  importance,  et 
que  pins  tard,  dans  le  cours  du  dernier  siècle  avant  l'ère 
chrétienne,  l'auteui'  de  YEncidc  en  parle  eu  taisant 
allusion  au  retour  de  Cènav  à  Rouie,  qui  s'était  enibar- 
9^0  au  Poi  t  d'Hercule  de  Monaco,  après  ses  victoii'es 
<iaus  les  Gaules; 

Arjfjeribiis  socer  Alpinis  atque  Arce  Monœd 
Descendem, 

LM/  r  Monœci  était  alors  le  tête  de  licino  des  étar 
biissemeuts  maritimes  des  Phocéens  marseillais- 

Cknnment  Monoikos  a'esi-U  transformé  «  Gfcii©z  \lfiB 
Romains,  eu  Moncecus,  puis  chez  les  Provençaux  en 
^onèffued^ahovéeten  Monaco  ensuite?  Kt  comment  les 
Monacois  portent-il^s  le  nom  dô  Moué^a^/^uû^  i  Uu  le 
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conçoit  aisément,  et,  certes,  toute  cette  étjmologie  laisse 
beanoonp  moins  à  désirer  que  tant  ^'autres  que,  cepea* 
dant,  on  est  forcé  d*accepter. 
Phénicien  d*abord,  grec  ensuite,  le  Port  d^Hereule 

devint,  à  .-ou  toiii-,  romain,  quand,  apiv la  vi(  toii  e  d'Au- 
gUâie,  la  domination  romaine  >'étendii  définitivement  sur 
ces  ccmtrées.  Un  demi-siècle  plus  tard,  les  armées  du 
peupk-Toi  ensanglantaient  dt'jà  ce  sol,  lors  de  leurs 
luttes  intestines,  causées  par  la  compétition  de  divers 
prétendants  au  suprême  pouvoir  de  l'Empire  ;  et  c'est 
à  Monaco  ni<*me  qu'abordaient  le-  p-aléres  de<  p-éné-iaux 
de  Vitelliu-",  avec  des  tioupes  destinées  à  châtier  les 
paitisans  d'Othon.  « 

Cest  à  la  n^énie  époque  aussi,  c*est-à-dire  vers  la  fin 
du  premier  siècle,  que  les  premiers  rayons;  de  la  fol 
cln  t  tienne  v'n.  eut  éclairer  cette  rontive;  TEvauLrile  y 
fut  prêvhé  par  Saint-Baruabé  d'abord  et  Saint -Na/aii'e 
ensuite.  Au  con.mencement  du  quatrième  siècle,  Monaco 
recevait  déjà  les  religieuses  de  Sainte-Dévote,  aujonr- 
d*hui  encore  la  patrone  de  U  ville;  leligîeuses  qui,  de 
Corse,  où  la  sainte  avait  subi  Je  martyre,  y  fmeai  luua- 
culeu^enlent  ainen  'c^  j^ai-  uniM  olonibe.  (1) 

Lorsque,  un  ^iccle  pluî>  tard,  les  Gaules  furent  inon- 
dées par  les  barbares  :  Vandales,  Goths,  Lombards, 
Bourguignons,  etc.,  Monaco  a  eu  sa  part  des  malheurs 


(1)  Voir  1  abbé  TiâS£iULND,  1.  v,  p.  66. 
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du  temps,  et  c'est  pour  lutter  contre  ces  euvabissements, 
ainsi  que  conU'e  les  incursions  de  Sarrasin?,  que  cette  ville 
entra,  comme  tant  d^auti'es  cités  liguriennes,  dans  la 
fSSdération  sous  le  protectorat  de  Gènes.  Et  c'^est  lorsiiue, 
quatre  siècles  plus  tard,  les  côtes  de  la  Méditerranée 
tloviniont  la  proie  des  pirates,  et  lor.  qu'après  une 
lutte  plus  que  séciUaire,  un  des  comtes  de  iVlarseille 
paiTint  à  en  purger  définitivement  la  Provence,  que 
Monaco  fut  donné  à  titre  de  fief  à  un  noble  giénois,  Gi- 
bellin  Grimaldi,  en  récompense  de  ses  services  et  des 
secours'  ptit^sants  qu'il  prêta  au  comte  de  Marseille. 
Et  voilà  Toi  iirine  de  f  ette  soiivei  aineté  ploi  ieu.'^  ement 
ac(^uise,  qui  remonterait  ainsi  à  la  fin  du  dixième 
siècle,  si  certains  historiens  n'en  i)laçaient  le  oommen* 
cernent  qu'après  les  luttes  interminables  enti'e  lea  Ori- 
maldi  et  les  Spinola,  terminées  par  Tachât  de  Tinves-  • 
titure  &ite  à  ces  derniers,  achat  fait  moyennant  une 
somme  de  1,2(X)  llorins  d'or,  payés  par  le»  GrimaMi. 
C'o>t  moyennant  [»ayement,  dit-on,  que  Cbailes  Grimaldi 
devint  le  maiti  e  de  ce  rocher,  en  1338. 

Ce  rocher,  du  reste,  &  ce  qu'il  parait,  constituait  alors, 
À  lui  tout  seul,  le  fief  de  Monaco.  Dans  le  rachat  dont 
il  vient  d'être  parlé.  Menton  et  Roquebrune  ne  figurent 
point,  et  cette  extension  des  limites  ne  s'ettectue  que 
quelques  annôes  plus  tard;  elle  est  faite  par  ce  nn-nie 
Chaiies  Grimaldi,  qui  achète  d'Emmanuel  Vento  et  de 
ses  neveux  les  droits  de  juridiction  sur  la  ville  de 
Menton,  plus  les  tema  possédées  par  «ux  dan»  les  terri- 
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toires  de  Vlntimille;  et  enfin,  peu  de  temps  speésy  il 
achète  Roqnebnme,  de  £içon  que  lorsque,  en  1^3,  les 
Yi  onfi  de  Milan  se  furent  emparés  de  Gênes  et  des 

(](  n\  rives  du  p^olfe,  Mona^^o,  Roqueb;  iinc  et  Menton 
sont  restés  en  dehors,  et  Charles  est  qualifié  leui*  sei- 
gneur. 

Cependant,  deux  ans  plus  tard,  la  sdgneuiie  est  atta- 
quée par  les  Génois,  redevènus  maîtres  de  leurs  poese»- 

sioniv  ;  Monaco,  asRÎépré,  se  défend  héroïquement  ;  mais, 
;<U'  roiril)nnt  sous  lo  nornbi'o,  la  ville  so  rend  après  trans- 
action,  en  vertu  de  laquelle  Charles  est  dépos^^édé, 
mojennantune  indemnité  de  Vingt  mille  florins  d'or  (1356). 

Au  commencement  du  quinzième  sitède,  un  Français, 
le  maréchal  de  Boucicault,  lieutenant  du  roi  à  Gènes, 
reprend  de  nouveau  Monaco  et  son  port,  et  y  installe  le 
.seiirneur  Rainier,  fils  de  Charles  Grimaldi.  Depuis,  ce 
fief,  sans  cesse  convoité  par  les  comtes  de  Provence,  par 
la  république  de  Gènes,  par  les  ducs  de  Milan  et  les 
ducs  de  Savoie,  change  souvent  de  maître;  mais  enfin, 
sous  Jean  II,  fidèle  et  zélé  allié  des  rois  de  France,  la 
maison  de  Cu-iinaldi  s'y  maintient:  elle  devient  même  une 
des  plus  puissantes  de  la  rivière  occidentale  de  Gènes. 

Jean  11,  bien  établi  dans  ses  vastes  domaines,  n*en 
Jouit  pas  longtemps  cependant  :  il  est  assassiné  par  son 
propre  frôre  Lucien,  lequel,  dix-huit  ans  après,  périt 
lui-même  sous  les  ('ou])s  meui  triera  de  aou  ueveu  Barthé- 
lémy Doria  de  Doli  eaqua. 

♦ 

l '  O  enfant  mineui*,  laissé  par  Luden,  est  mis  sous  la 
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tutelle  d*AugU5?tin  Grimaldi,  évéque  de  Grasse,  cons^eill<'i' 
et  aumAnier  de  François  I^,  qu'il  chercha  à  intéress*  r  ;\ 
sa  Tengeance.  Mais  le  roi  se  trouvait  être  aussi  rami  et 
proteetenr  d'André  Doria.  Désespéré,  Augustin  se  Jette 

dans  le  parti  de  Charles-Quint.  Une  convention  si;j:née  à 
Bruges,  en  15'2-l,  as.-ure  à  ses  pupilles  de  grands  avan- 
tages; lui-même  devient  prince  et  avec  ce  titre,  désor- 
mais acquis  aux  seigneurs  de  Monapo>  Tévéque  de 
Grasse  est  le  pensionnaire  de  Tempereur,  ce  qui  lui 
permet  de  se  consoler  de  la  confiscation  des  biens,  béné- 
fices et  rentes  dont  ii  jouissait  en  Provence. 

Quatre  ans  plus  tard,  la  nouvelle  principauté  est 
m^e  honorée  de  la  présence  de  son  puissant  protecteui*. 
«  Quatorze  galères  sorties  de  Barcelone  conduisent  Tillus- 
tre  vainqueur  en  Italie,  pour  y  être  couronné  par  le  Pape; 
il  |a»verse  les  mers  de  Provence  et  entre,  le  5  août  1529, 
dans  le  ])Oit  (rilorfiile,  oii,  ])Our  le  recevoir,  AugUbtiu 
déploie  toute  la  magnificence  possible. 

Sous  les  succasseui's  de  Charlcs-Quiut,  le  protectorat 
d'Espagne  se  change  en  véritable  occupation.  Cependant, 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  la  politique  de 
Richelieu  aidant,  la  ^raiiiison  espasjnole  est  surprise  par 
les  habitants  et  e-t  exi)ul  ée  sans  couj)  férir  ;  le  protec- 
toiat  fi  ançais,  [)i  éalablement  sii^né  à  Péronne  (septem- 
bre 1641),  est  établi.  Honoré  11,  alors  piince  régnant,  est 
créé,  par  Louis  XIII,  duc  de  Yalentinois  et  pair  de 
France;  et  le  coq  français,  dont  la  venue  fut  prédite  rent 
ans  au]  aiawuii.  vient  s'a^sseoir  sur  le  hautdeb  toui's  du 
çhùteau  des  Giimaidi  : 


'Digitized  by  Google 


540  OUIPE  AUX  STATIONS  D'BIYEB 


Dedans  Monech  1p  coq  ^îprri  reçu. 
Le  cardinal  de  France  ;ippai  oistra 
Pïir  légation  Romain  sera  deçea 
Faiblesse  à  Taigle  et  force  au  coq  naistra. 

.  (NosTRADAMUSvIiuitième  centurie, 
quatrième  quatrain.)  - 

Et  puisque  nous  en  sommes  aux  vers  de  Nostradamus, 
citons  en  d^autrès,  bien  plus  connus  certainemont,  bien 
qu'on  en  ignore  fauteur.  C'e.-t  k  propos  de  Texpulsion 
de«>  Espagnols  qu'est  né  ce  l  eix-aui  si  populaire  depuis  : 

A  la  Monaro,  Ton  chasse,  ' 

Loti  déchasse; 
A  la  Monaco,  ï  on  chasse 

Comme  il  Iknt. 

Depuis  cette  époque,  les  princes  de  Monaco  ne  comp- 
tent plus  guère  parmi  les  divers  souverains  de  la  Péniif» 
suie  italienne,  et  sont  plutôt  considérés  comme  les  grands 
dignitaires  de  la  cour  de  France. 

C'est  en  cette  qualité  que  Louis  I*?'-,  j^uccesseur 
d'Honoré  II,  fut  ncmnié,  j.ar  le  roi,  ambassadeur  à 
Rome,  où  il  déploya  uu  luxe  in*  onuu  jusqu'alors.  Ses 
che\  aux  étaient  ferrés  avec  des  fei's  d'argent  qui  ne  te- 
naient, disait-on,  qu'à  un  clou  pour  qu'il  leur  fût  plus 
fecile  de  les  perdre.  C'e>t  le  i  uple  de  Ja  principauté, 
héla-î!  payait  ce  fa-^te  inutile,  et  lon^^teuips  adirés,  ce 
peiîjjle  s'en  VouviHid;  a  encoi  e. 

Le  fils  de  Louis  étant  mort  ?ans^pOî«térité  màle,  sa 
fille,  maiiée  au  comte  François  Qoyon-Matignon,  laisse, 
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en  1731,  à  .<on  fil-  Honoré,  le  nom  de  Giimaldi  avec  la 
souvei  aineté  de  Monaco. 

Honoré  III,  âucore  mineur  lors  de  la  mort  de  sa  mère, 
régna  d*abord  sous  la  tutelle  du  comte  Goyon,  son  père; 
puis,  marié  à  Catherine  Brignole-Sale,  nièce  du  doge  de 
Gêne>î,  il  eut  d'elle  deux  fils,  dont  l'aîné'  lui  suocMa  sous 
le  nom  d'Honoré  IV.  C'était  lor>quo  la  principauté  do 
Monaco  fut  rétablie,  après  le  traité  de  Vienne;  car,  dès  * 
les  premiers  mois  de  1790,  les  monégasques  ne  tardèrent 
piui  à  se  ressentir  de  Tesprit  de  Tépoque  ;  au  commence- 
ment de  1793,  ils  formaient  une  convention  nationale, 
et,  aussitôt  après,  la  ri-devant  principauté  était  réunie 
au  territoire  de  la  République,  et  fai  ait  partie  du  dépar- 
tement des  Âlpe'i-Maritimes  (décret  du  15  février  1793). 

Honoré  IV,  malade  et  incapable  de  régner,  dut,  de  son 
Tirant  même,  se  faire  remplacer  par  son  fils,  qui  lui 
succéda  définitivement* à  sa  mort,  en  1819,  et  régnK 
durant  25  an>,  sous  le  nom  d'Honoi'é  V.  De  ce  règne  si 
long,  les  conteniporains  font  un  tableau  afiligeaut  :  —  la 
principauté,  accablée  d'impôts  et  de  charges  de  toute  es- 
pèce, n'a  pas  gardé  pour  ce  prince  un  très-pieux  souvenir  ; 
—  aussi,  sous  le  règne  de  son  frère,  Florestan  I*',  qui 
lui  succéda  en  1841,  les  communes  de  ISIenton  et  de 
Roquebi  une,  profitant  des  évt^nenicnts  que  provoqua  dans  . 
le  monde  la  Révolution  française  de  1B48,  se  détachèrentr' 
elles  de  la  principauté  et  se  gouvernèrent  elles-mêmes 
sous  le  protectorat  de  la  Sai^daigne. 
Cet  éttft  de  choses  dura,  on  le  sait,  jusqu'au  momeat 
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de  l«(ttr  aanexlon  à  la  France,  en  1860,  annexion  doubl»» 
ment  ratifiée,  puisqu'elle  fut  consentie  par  le  vote  popu- 
laire et  confirmée  par  le  rachat  des  droits  du  -prince 

îVL'uant,  iiioyennant  le  pai(Mïi<'nt  d'une  indemnité  de 
(quatre  millions  qui  lui  fut  comptée  par  la  France.  La 
pensée  de  cette  tmisaction,  sanctionnée  par  le  Corps 
législatif,  y  fut  rendue  dans  ces  termes  par  le  rappor- 
teur :  €  Cest  une  nation  de  .quarante  millions  d^Am^ 
qui  traite  d^égale  à  égale  avec  une  principauté  de  douie 
mille  habitants;  c'est  un  puissant  souverain  tenant 
compte  à  la  fois  du  vfcu  des  jiopulations  et  du  dioit  des 
traités,  oubliant  sa  force,  ne  faisant  appel  qu'à  sa  géné«- 
roÂté,  terminant  par  la  voie  pacifique  et  régulière  des 
traités  un  état  -violent  qui  durait  depuis  dousce  ans,  don- 
nant à  des  populations  incertaines  de  leur  nationalité, 
une  patrie  qu'elles  désiraient,  et  respectant  le  droit  des 
souvci'ains  dans  la  personne  du  plus  faible  d'entre  eux.  -» 

Le  prince  Charles  III,  souvei  ain  actuel,  a  donc  fait  ime 
cession  régulière  de  ses  droits  sur  une  partie  de  ses  Etats. 
La  ville  de  Monaco,  avee  un  territoire  fort  limité,  est  ce 
qui  reste  aujourd'hui  des  anciens  domaines  des  Orimaldi. 
Mais  que  peuvent  &ire  les  vastes  espaces  à  un  tel  pays, 
qui  pour  vivre  n'a  besoin  ni  de  semer  ni  de  récolter,  et 
qui,  comme  le  dit  Charles  Brainne,  dans  sa  Monogra- 
phie^ pareil  au  lis  de  l'Ecriture,  est  vétu  par  la  Ir'rovi- 
dence,  et,  semblable  à  Toiseau  que  Dieu  Be  charge  de 
nourrir,  se  laisse  vivre  sans  souci  pour  le  lendemain. 

Cette  insouciance  et  oe  doux  far  nUnU  que  lef  mon^ 
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gasques  passent  pour  aimer  si  fort,  puis^que  les  Italiens 
leur  font  dire  :  . 

Non  .se ni  u  10  e  non  raccoglio 
E  pur  mangiar  voliol 

n^ont  pas  empêché  ce  petit  pays  d'avoir  fonrtii  son  con- 
tinorent  des  illustrations  verrières,  administi'atives  et 

artistique?.  Le  «j^n.'ial  ?»Iillo,   leur  (•oiii])atriot(\  avait 
fait,<lu  î«^nij>.-  'Iii'i>iot('(--toial  iVançais,  avant  la  révolution, 
de  noiiibreiiscs  campapucs  au  service  de  la  Franc<i.  Le 
général  de  Yedel,  d'origine  polonaise,  mais  né  à  Monaco, 
conquit' ses  grades  sur  les  divers  champs  de  batûlle, 
sous  la  République  et  sous  rEinpire.  Son  frère,  le  colonel 
de  Vedel,  fut  tu<^  à  la  batailî-e  de  T.eipzip^.  Un  des  mem- 
hvo.<  dv  retto  mémo  lamillo,  monibro  du  Conseil  Lît  iiéral 
du  département  des  Alpes-jMaritimes  i>our  le  <  auton  do 
TEacarène,  occupe  les  fonctions  de  chef  de  (livision  au 
.Ministère  de  rintérieur.  Le  vice-amb'al  de  Rey,  d'abord 
au  service  de  la  France,  puis  à  celui  du  roi  deSardaigne, 
fut  ép^alement  un  enfant  de  Monaco.  Enfin,  Bopio,  l'eintre 
et  statuaire,  créé  baron  par  Cl'.arles  X,  dont  V  Aristide  en 
mnrl^re  >o  tiouv  e  au  musée  du  Louvre,  YIL  rcnh  au 
scrpenl^t  au  jardin  des  Tnllorie-:,et  dont  la  >tanie  éques- 
ti'e  de  Louis  XIV  décore  la  place  des  Victoii'os  à  Paris , 
naquit  aussi  à  Monaco,  en  1768. 
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X^a  Ville.  —  Son  Climat.  —  Ses  Environs. 


S*il  est  yrai  que  tout  chemin  mène  à  Rome,  on  ne 
peut  pas  en  dire  autant  de  Monaco  ;  car,  quant  à  présent, 

peu  dft  chemins  y  conduisent,  et  ceux  qui  y  condui^t'ut 
semblent  avoii'  <'té  fait^  tout  expi  es  poiu*  .^ervii*  de  conti'e- 
épi*euve  aux.  avantages  de  la  ligne  dix)ite. 

Je  ne  parle  pas  du  trajet  qui  se  £a  par  mer  :  celui-ci,  il 
va  sans  dire,  coupe  toutes  les  anfractuo4tés  de  la  côte,  et 
le  bateau  qui  le  franchit  jette  Tancre  dans  le  port  d'Her^ 
cille  une  heure  après  qu'il  a  (piitté  celui  de  Nice,  ^hiis 
*  la  mer  e.st  intidele  >  et,  d'ailleurs,  que  de  gens  qui 
craignent  cet  affreux  mal  auquel  elle  a  donné  fou  nom. 
C*est  fâcheux  pour  ceux  qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent 
pas  ft*y  fier;  car  le  rivage,  que  Ton  suit  de  trôs^près,  est 
ici  de  toute  Ifbauté.  Nous  eu  avons  déjà  parlé  au  oom- 
mencemeut  de  ce  volume. 
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Il  est  rai-e  que,  dans  cette  petite  excursicm,  on  ne  soit 
pas  escorté  par  une  aimée  de  dauphins,  qui,  très-prôs 
du  bateau,  se  livrent  À  des  exercices  g-ymnastiques  sur 
la  sur^e  des  eaux.  Vous  les  vovez  san^  cesse  soi  tir  à 

moitié  an-dessiis  des  flot-,  (aii  c  d.-ux  ou  trois  culbutes, 
pui^,  pai  un  iiloiifreon,  filer  entre  deux  eaux  j\  une  cen- 
taine de  mètres  plus  loin  pour  ressortir  de  nouveau, 
reculbuter,  repirouetter  et  replonger  encore,  et  toujours 
ainsi  jusqu*à  rentrée  du  port,  oii  vous  aiTivez  après 
avoir  contourné  le  pittoresque  rocher  au  haut  tUi'iuel 
est  assise  paresseusement  la  ville,  dont  l'abord,  sans  ailes 
ou  sans  échelles,  ne  vous  parait  pas  possible. 

Le  chemin  par  la  Corniche  ne  le  côde  point  en  beauté 
à  celui  par  bateau;  mais  U  exige  près  de  quatre  fois  plus 
de  temps,  à  moins  qu'on  ne  veuille  Tabrt  o  ei  on  eu  laisant 
une  [.ai  tie  à  pied.  En  arrivant  à  la  Turbie,  on  peut  des- 
cendi  e  droit  à  iMonaco,  et  c'est  précisément  ce  que  Ton 
tait  quand  on  ne  craint  pas  une  descente  assez  rapide  et 
qui  peut  durer  près  d'une  heure.  Quand  on  contmue 
avec  la  voiture,  il  faut  faire  un*  détour  qui  double  la 
lonjnieiir  do  la  route,  et  ce  n'est  que  lors(|u'on  est  arrivé 
presque  aux  [<0i  tes  de  Menton  qu'il  faut  retourner  sur 
ses  pas  vers  Monaco.  Il  est  vrai  que,  pendant  tout  ce 
temps,  on  n'a  pas  eu  à  penser  à  la  durée  du  trajet,  tant 
est  belle  la  contrée  qu'on  parcourt. 

Quiconque  .veut  se  faire  une  idée  exacte  de  Monaco, 
c'est  du  haut  de  la  Tui  bie  qu'il  doit  l'examiner.  On  voit 
de  là,  sur  le  haut  d'un  rocher  qui  fait  presqu'île  dans  la 
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mer,  la  p<îtlte  ville  an  centre  d'une  haio  de  verdure,  avec 

yoii  <  b.'it«':in  ^fi'jnfin  ial  oi  s*^-  nies  (jui  'IrlKHi'  lieiiî  sur 
uiK' plattî-toiiue  Uevaut  la  lii  iiiviiKilc  layailtnlc  ce  château. 
Tout  cela,  tu  ainhi  à  vol  <l*oit;eau,  fait  passablement  Teffet 
d*un  joujou  d*eufant  dont  le^  maisons  viennent  d^étrA 
tii'ées  de  la  boite  et  symétiiquement  rangées;  il  n*y  a 
pas  ju^ (qu'aux  boulets  de  canon  et  les  canons  euxHtné- 
ine>:,  it'-jiertable.s  lU'hii^  dos  temps  dVuui r;Vtis.  (jui  ne 
coutribueut  à  riilu.sion.  Cepeudant,  <  '  ft.'  ville  en  ini- 
niatui'e,  à  peine ain4  aperçue,  semble  vous  attirei'  inévi- 
tablement, tant  elle  est  là  grariensement  placée,  et  tant 
ce  qu*on  en  a  vu  de  loin  vous  inspire  le  désir  de  la  voir 
de  plus  près.  Heureusement  qu^en  cédant  à  la  tentation^ 
on  ne  .s'wxpose  pas  à  la  déception. 

Li*  roehei'  qui,  diuiord-oue-t  ausiui-est,  s'avance  dans 
la  mtu'  ibi'me  un  des  bras  du  poi  t.  De  l'autre  t  oté  s'élève 
un  autre  prom^mtoire,  moûui  haut,  mais  dont  le  plateau 
est  plus  large  :  c'est  le  promontoire  de  Spélngnes,  où, 
autour  du  Casino,  nait  en  ce  moment  une  seconde  ville 
déjà  annoncée  par  plusieurs  élég:an[tes  constmctions. 

Kntio  le:^  tlcux  \illc>.  le  }!Oi  t,  'H,  au  fond  du  [lOi  t,  sur 
im  développement  d'enviion  un  kiloiu'  tie  en  longueui', 
de  riches  campagnes  qui  occupent  la  plaine  et  les  pre-> 
mièies  collûies,  et  au 'milieu  desquelles  on  distingue 
celle  de  la  Gondamine.  Celle-ci,  vi-ai  nid  d'orangers,  de 
citronniers  «et  de  violettes,  est  couronnée  par  la  petite 
Chapelle  de  Sainte-Dévote,  aeerocliée  aux  flanc-  abi  \i|>- 
tes  de  la  montagne;  f*ui-  la  yla^v  ménie,  i  ciabii.s."*eni«nt 
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dos  Bains  de  mer  et  de  Thydrolbérapie  marine;  les 
dernières  mai  cbos  de  ses  pei  ron^  haip-nent  déjà  dans  la 
mer.  Le  fond  du  pay.«ai2rd  est  dominé  par  le  gifr&ntesqaé 
promontoire  de  la  Tète  de  Cbieo,  dont  Ja  cfoapé 
dénndée  se  termine,  à  droite,  par  les  havteurs  de  la 
Turbie  et  là  Tour  d'Auguste,  dout  on  aperçoit  le 
sommet. 

Le  Palais  du  Prince  de  Monaco,  jadis  ^tplendide 
demeure  des  Grimaldi,  après  avoir  subi  beaucoup  de 
vicissitudes,  est  auJourd*htti  remis  à  neuf,  et  le  diàpeau 
aux  armes  de  la  principauté,  qui  flotte  auvent  au  haut  . 
de  la  tour,  annonce  que  Sou  Altesse  Séréttiseîme  ne 
de'da irrift  ))riint  d'y  ivsider. 

CIjîh  Ios  ]{ra"nni',  daiis  les  description^  pleines  d'en- 
thousia'-rno  qu'il  a  faites  de  ces  contrées,  reeon^titue,  à 
Taide  de  la  tradition,  le  passé  de  ce  eélebre  séjour. 
€  Les  Jardins,  dit-il,  situés  à  Texpositien  du  midi, 
étaient  divisés  en  deux  parties  :  celle  de  l'ouest,  appelée 
Serrayale,  était  plant('^e  de  ma.£rnifi<]iie.*  eiti onniers;  celle 
de  Te^f,  aj^pe^^e  les  Bains,  était  plantée  d'orangers  et 
de  bigaradiers;  au  centre  étaient  trois  bnssins  ornés  de 
groupes  et  de  statues  r^résentant  Hercule  écrasant 
l*bjdre  de  Leme  et  d*autres  divinités  mythologiques.  % 
L*anteur  entre  euBuite  dans  les  minutieux  déftails  de  la 
disposition  et  des  ornementa  du  palais  lui-même;  il 
parle  des  n^aleries  intérieures  de  la  eour  irhonneur, 
du  !7rnnd  escalier  de  marbre,  des  fresques  du  Caravage, 
et  de  Carlone,  et  de  la  j>rineipale  salle,  où  sur 
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le  manteam  de  la  ckeminée  de  Tépoque,  ooiiserv<'^e  encore 
anjourd^faui,  on  lit  ce  verset  de  SainIrJean  :  €  Qui  dicit 
se  nosse  Deum  et  mandata  eju^  non  observât  mendax 
est.  »  Ce  palais,  transformé  en  hôpital  sous  la  Répu- 
blique, deveuu  dépôt  de  mendicité  >ous  l'Kmpire,  a  natu- 
rellemment  subi  de  sensibles  dégradations;  toutefois, 
restauré  aiyourd'hui,  il  présente  intérieurement  du  luxe 
et  du  comfort,  mais  ne  révèle  plus  les  magnificences 
d^autrefois,  au  milieu  desquelles  im  de  ses  hôtes  illus- 
tres, Charles-Quint,  y  trouvait  "et  acrueil  si  ^^landiose 
qu'il  n'a  pas  cru  pouvoii*  s'en  acquitter  auu-ei rient  qu'en 
anoblissant,  d'un  coup,  tous  les  habitants  de  Monaco. 

Aii^ourd^hui  donc,  si  le  château  attire  les  regai'ds,c*est 
surtout  par  la  position  qu^il  oocu^ie  :  ^^a  façade,  irrégu- 
lière,* n'est  pas  d'un  style  très-pur;  mais  ses  jardiu'^^ 
cependant,  sont  toujours  dignes  d'être  visité.-,  en  fùt-oe 
que  parce  qu'on  y  voit  très-heureusement  résolue  la  dif- 
ficulté qu'il  y  a  d'augmenter  un  espace  trè»-limité  par 
des  dispositioiis  savamment  combinées  des  parterres  et 
des  allées.  La  végrétation  y  est  fort  belle,  d'alUeui's,  et  la 
tenue  et  la  cultuie  trahissent  lui  homme  liabile  et  pas- 
sionné pom*  son  art  :  eiîectivement,  lo  jardinier  du  prince 
jouitde  cette  double  réputation,  à  touségai-dsfortméritée. 

Si  les  successeurs  de  Qiarles-Quint  ne  viennent  plus 
visiter  cette  antique  demeure,  le5>  souverains  de  nos  jours 
y  sont  reçus  souvent  eu'  ore.  Le  roi  de  \\'urtembprL',  le 
roi  de  Baviéi  o  et  lo  prince  Uscai'  de  Suède  ^  ont  trouvé 
uae  royale  hospitalité. 
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Le  principal  édifice,  après  le  palais,  c*6rt  réglise 
paroissiale,  qui  date  du  milieu  du  seiâème  siècle,  maÎB 

dont  le  poi'tail  l'cinonte  à  ranti<[uilé  païenne  et  appar^ 
tenait,  ^elon  les  (■hroni<iueur.-,à  un  temple  de  Diane.  Cet 
édifice  a  de  vastes  proportions  ;  il  renferme  quatre 
chi^lles  latérales  de  chaque  o^,  et  au  centre  le  mal* 
tre-autel,  sunnonté  d*une  grande  couronne  princière  en 
bois  doré.  L*une  des  chapelles  sert  de  chapelle  funéraire 
aux  (l»:'i  nier.s  princes  de  Monaco.  Non  loin  de  cette  église 
ne  taouve  l'ancien  couvent  de  la  VisitatiOB,  fondé  au 
dix-septième  siècle,  occupé  d^abord  par  six  religieuses 
▼ifiitandines,  puis  consacré  &  Téducation  des  Jeunes  filles 
nobleB,  et  devenu,  pendant  quelque  temp»,  un  des  plus 
opulents  de  la  rivière  de  G»'n.îs  ;  puis,  vendu  lors  de  la 
K'Holution,  et  enfin  tran-lorni  '  en  caserne.  Ce  nîona-t(*r<» 
vient  de  nouveau  d'être  un  peu  restauré,  desdoitoLi's  ont 
remplacé  les  cellulea,  et  on  y  a  installé  lin  novidat  4e 
'  Jésuites. 

Outre  ces  deux  édifices  religieux,  il  en  existe  un 

troisième;  celui-<a,  d«'  date  rérente,  sert  d'oratoire  à  la 
confrérie  des  Pénitents  et  de  point  de  départ  à  une  cé- 
rémonie qui,  du  moyen-âge,  s'est  tranônise  jusqu'à  nos 
jours.  De  nos  jours,  en  effet,  le  Vendredi-Saint  de  chaque 
année,  une  foule  de  visiteurs  de  Nice  et  Menton  affluent 
vers  Monaco  pour  assister  à  la  repré-^^entation,  en  action, 
de  la  ra<.  ion  de  Jé.-u>-Cbi ist.  Ce  quêtait  jadis  cette 
procession,  les  chroniques  du  temps  nous  rap- 
prennent. 
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Le  soir  du  Yeudredi-Samt,  (1)  les  rues  étroites  de 
Monaco,  qui  ont  quelque  ressemblance  avec  celles  de 
Jérusalem,  sMlluminent,  et  le  roulement  d*tin  tamho\n% 

voilé  d'im  en'pp  noir.  aiHionr^'»  le  <léj»a:  t  du  fort-  ijo.  Le 
centenler,  A  choval,  ouvie  la  inai'che.  Le  Chi  ist,  qui  le 
suit,  est  vétu  d*ttxie  tunique  nmge  et  est  précédé  d*un 
ange  qui  lui  présente  le  calice  d*amerturoe.  Viennent 
ensuite  saint  Pierre,  armé  de  son  épée,  et  deux  autres 
disciple^  v(Hus  de  blano  avec  des  reintiires  cramoisies, 
et  un  enfant,  poi  tant,  au  houf  d'un  lontr  bâton,  un  coq 
en  carton.  Judas  l'ait  également  paitie  du  coî  tt'Lre.  Son 
aube  est  blanche  aussi,  mais  sa  ceinture  le  dUtingue; 
elle  est  noire.  Une  troupe  de  Juife  et  de  Romains 
foime  le  ^ros  du  cortège;  les  uns  et  les  autres  sont 
armés  de  hallcbanlc-,  do  sabres  ou.  à.  d<'lant,  de  bA- 
ton-ï;  \o<  prinres  de--  pr<  tres  se  di.^tinguent  par  la  mitre 
orientale.  Le  roi  Hérode  p(Mrte  un  manteau  rouge  par- 
semé d*étoiles;  sur  sa  téte  est  placée  une' couronne  d*or, 
qu*àbrite  un  paranol  porté  par  les  esclaves.  Un  second 
Chri.st,  \e<  mains  îi.'e-;  derrière  le  do.^,  est  conduit  pai*  le 
peuple.  Puis  un  tivii-i.-ino  Christ  e^t  atta^-hé  à  nno. 
cc^onne  et  reçoit  la  flagellation.  Pendant  que  Ponce- 
Pilate  se  lave  les  mains,  un  quatrième  Christ  encore, 
en  maillot  de  nankin,  un  roseau  à  la  main  et  une  cou- 
ronne d^épinea  sur  la  tête;  et  puis  un  cinquième,  enfin, 


(1)  Manuscrit  de  M.  Bosio,  cité  par  Brainne. 
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ployé  sous  la  croix,  pendant  qii*un  groupe  d^dn&nts  porte 

le  marteau,  les  claus  et  le.s  tenailles,  l'éponge,  le  fiel  et 
le  vinaigre. 

Derrière  ce  dernier  Christ,  viennent  :  Marie,  mère  de 
Jésus  ;  Marie,  sœur  de  Cléophaa,  et  Magdelaine,  toutes 
trois  en  grand  deuil. 

Ces  ti*ois  i-AlcR  Pont  très-enviés,  dit-on;  la  croyance 
po})ulair3  veut  qu'une  deà  trois  Maries  soit  épouse  dans 
Tannée. 

Vient  après  tout  cela  un  catafalque  de  parade  édaii'é 
par  des  cierges,  et  porté  par  sa  notables  de  la  ville.  > 

La  musique  joue,  le  peuple  menace  le  Christ,  les  trois 
Mari<'-'  pleuicnt:  5-ans  roiiipter  (ee  que  je  n'ai  ]m<  eu 
l'occasion  de  vét  ilier  par  nioi-mOnie)  David  qui  danse 
devant  Tarche,  Malchus  qui  montre  son  oreille  coupée, 
et  Adam  et  Eve  en  costume  d*avant  le  péché...  vêtus 
de  feuillage. 

Cette  ("tianp-e  cérémonie  a  pu  avoir,  dans  son  remjt.s, 
un  certain  presti  .  e  religieux,  et  c'est,  sansdout.e,  en  se 
ti'anî'portant  par  la  pen-ée  vers  cette  époque  sidifi<érente 
de  la  nôtre,'que  M.  l'abbé  Tisserand  s'est  trouvé  autorisé 
à  la  mentionner  comme  une  des  preuves  du  goût  de$ 
grandes  choses;  aujourd'hwi,  quelque  bonne  volonté 
que  l'on  veuillr  y  aitporter,  cette  pnxe^Asion  est  d'un 
effet  fort  burle  [Uf  :  au  <i  n'est-ce  que  par  respect  de  la 
tradition  populaire  qu'elle  est  tolérée  ;  car,  à  plusieurs 
reprises,  l'autorité  religieuse  avait  déjà  cherché  à  en 
obtenir  la  suppre.?sion. 
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Un  hApital  et  une  salle  d*aaUe  nonvellement  aorrandis 

et  restaurés  conipl'  tcnt  lé  nombre  (\e<  i  diilct^^  |>ul»lics 
deceitf"  [lêtite  \ille,  dont  les  maison^  >ont,  du  reste,  en 
bon  état  et  bien  tenues,  les  nies  propres  et  bien  pavées  ; 
la  place  devant  le  château,  fort  9))acieuse  proportion- 
nellement à  la  ville,  est  temûnée  du  c^té  de  la  mer  par 
nne  e-planade;  celle-ci,  avec  les  terre-pleins  et  les  che- 
mins eouNerts  des  remi'atts  qui  défi'nila'HMit  autrotbis  la 
place ,  sert  de  promenade.  Gbaimante  promenade,  en 
vôiÂté!  et  qui,  comme  site,  a  certainement  peu  de  pa- 
reilles; mais  contrairement  à  la  bonne  tenue  de  la  ville, 
elle  est  dans  un  déplorable  état  d'abandon;  quel(|uos- 

unes  des  piérites  d'anciens-  baf^tions  .-ont  riK  ine  

inaboi'dabieâ.  *  C'est  là  .surtout  ([uc  le  roclîoî-  de  ^loîiaco 
{H^d  un  aspect  africain.  De  vieux  débris  de  murs  hé» 
rissent  les  saillies  de  la  falaise  ;  des  palmiers  se  pen- 
chent au  bord  du  précipice;  des  figuiers  de  Barbarie, 
ardimatt's  en  1535,  forment  au  rocher  une  ceinture 
d'épines;  di\ei:?es  j»laiite>  ara  ses  taî)issent  la  pierre  de 
leurs  feuilles  épaisses  d'un*  vert  pàle.  A  soixante  mèties 
de  profondeur  au-dessous  des  allées,  on  voit-  les  vagues 
bleues  s^ngouffirer  à  temps  égaux  dans  les  cavernes.  » 
(Elisée  Reclus). 

Pour  sortir  dt;  la  ville,  on  a  lechoixde  deux  diennns  : 
celui  de  la  Porte-îseuve,  qui  est  \ine  imite  can  ossable 
suspendue  aurdessus  du  port,  ou  le  chemin  des  piétons, 
qui  part  de  la  place  du  Château,  sous  une  anciénne  poi*te 
défendue  par  une  muraille  à 'mâchicoulis.  Les  deux 
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chemins  se  réjoignent  an  pied  de  la/cAte,  où  le 
point  d*intersection  est  ohué  d^nne  guérite  de  la  douane, 
voire  même  du  douanier  lui-même,  dont  plusieurs  pareilR 

se  lonconri  ont  >ur  la  petite  jet*'^  port.  Celui-ci,  ti  ès- 
vaste,  mais  peu  .profond,  ii'atlraet  que  des  navires  d'un 
petit  tonnage ;'on  y  voit,  de  temps  à  autre/  quelques 
goélettes  chargeant  des  huiles  et  des  oitrons.  . 

n  suffit  de  s^orienter  dans  ce  charmant  crtfox  qui, 
entre  les  deux  promontoires  du  port,  mire  dans  les  eaux 
bleues  de  la  mer  sa  splendide  verdure,  pour  être  con- 
vaincu que  le  tliermom«  tre,  interrop:é  sur  la  température 
de  ce  hassin,  lui  accorderait  ses  plus  chaudesrecommaiH 
dations.  Le  climat  de  ce  petit  coin  est  délicieux.  En  effet, 
les  vents  passent  par-dessus,  et  le  feuillapre  n^est  agité 
(pie  par  la  brise  péi  iodicpie  de  la  e»>te.  Ajoutez  .Y  cela 
une  jila'ze  coinineon  en  trouve  rarement,  —  fond  d'un 
sable  fin  et  doux  aux  pieds  comme  un  tapis,  pente  excès» 
sivement  douce,* —  une  installation  assex  hien  agencée 
déjà  et  où,  avec  quelques  améliorations,  on  pourrait  créer 
un  très-important  établissement  de  baln^oth<^rapie  nia- 
ritiiue,  et  vous  vous  «'tonnere/  -ans  doute  pourquoi  cette 
plage,  en  état  d'èti'e  occupée  toute  i  anuée,  est  encore  si 
peu  garnie  !  Pomx|uoi  1«b  robinets  de  ces  douches,  d'où 
on  pourrait  £ûi'e  jaillir  tant  de  flots  bienfaisants  d'eau 
marine,  se  rouillent-ils  sans  emploi  ?  Pourquoi  ces  nom- 
breux appareils,  qu'il  suffirait  d'agencer  convenablwnent, 
ne  sont-il  pa<,  d'octobre  en  mai,  remplis  des  transfu^'-eKS 
de  Kieuzenach  et  de  Mauheim?  Pourquoi  se  perdent, 
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sans  profit,  tant  de  l'essources  dont  Taction  s'a^  andit 
ici  pM*  la  puissante  coopération  du  climat?  Pourquoi? 
....  Thas  is  the  question, 

'  Le  plateau  de  Spélugue.s,  en  haut  duquel  on  arrive 

par  une  route  à  pentt;  assfz  ex  arpée,  et  •pli  doit  son 
nom,  difc-ou,  à  rexploitation  d'anciennes  *  carrières  (ca  - 
verne, spelunea),  est  occupé  par  rétablissement  du 
CaHno  et  par  V Hôtel  de  Paris^  un  des  plus  comforta- 
bles  et  des  plus  él^ants  de  la  conti'ée.  Autour  de  ces 
deux  consti notions  monumentales,  (ie  nonibreu<ïes  villas 
préludent  à  la  constnu  lion  d'une  ville,  où,  sans  doute, 
peu  À  peu  descendra  la  population  do  Tancien  Monaco,  et 
que  grossira  infistilliblement,  le  chemin  de  fer  aidant,  une 
considérable  ûmnigratlon  d^étraugers.  De  vastes  jainlins, 
de  vraies  forêts  d*oUviei's  et  de  citronniers  oui  entourent 
le  plateau  de  Siiélu|j:ues,  j  oi  mettront  à  la  cité  n(>u\eil<« 
de  prendre  un  grand  dévelojipement.  Le  climat  y  est 
très-âivorable  pour  le  séjour  d'hiver;  la  haute  montagne 
au  pied  de  laquelle  ce  territoire  se  trouve  placé,  lui  sert 
d*excellent  abri  et  lui  donne  une  température  que  prouve 
suflisaniniont  la  prôrocité  de  toutes  Ic's  productions  vépé- 
tales  qu'on  y  cultive.  Des  terrasses  lieuiies  qui  existent 
à  la  £Btce  méridionale  du  Çasioo,  on  jouit  d*une  vue 
moins  ét^due  que  n'est  celle  que  Ton  peut  admirer  du 
haut  du  rocher  de  Monaco  même ,  mais  cette  vue  est  ici 
tout  aussi  belle:  car  ce  rocher  lui-in''mt'.  ([iii  i'.ilî  \uio 
partie  du  loiid  du  pajsa^re,  lui  sert  d'ornement.  Ou  do- 
mine le  port  d'Hercule,  la  plage  et  les  bains,  limités  par 
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te  froBiMMrê  tt  la  ^riXte,  tandis  q^^ft  ta  gaaclié  OU  voit 
la  «6tB      la  irap  Satat-Marthi  Sabord,  at  axi-délà  jna- 

promontoii  H  de  Vintimilie,  ôt  que  devant  soi  on 
«  l'infiai  de  la  mer. 

De  Spélugues,  une  route  en  assez  bon  état  «onduit  à  la 
ranronti  e  de  la  Corniche.  Cette  route,  dont  nous  avons 
déjà  tait  connaissance,  est  traversée  par  plusieurs  ravins; 
l'un  H 'eux,  celui  de  Vinc^  rappelle  de  tristes  souvenirs  : 
c*e.^t  là  que  tant  de  t^oldats  fi  ançai;^  trouvèrent  la  mort, 
en  1792,  assassinés  par  les  milices  du  pay;:,  organisées  à 
cette  époque  et  connues  tristement  dans  Thistoire  sons 
la  nom  de  Barbets,  Un  peu  plus  loin,  on  trouve  le  quar- 
tier de  y49t7/««,  ancienne  limite  desLif^ries  et  des  Gaules, 
OÙétaient  jadis  les  Vî/7î7j>.<J,po-tesmilitaii-es  des  Romains. 
Il  y  a  pnu  de  temps  qu'une  pierre  milliaire  portant 
rinscrtption  avec  Iqs  noms  de  lui.  Cœs,  Augustus  Imp., 
a  été  découverte  dans  ce  territoire  et  transportée  dans 
le  château  de  Monaco.- 

Encore  quelques  pas,  et  nous  voici  àla  chapelle  de  Saint- 
Roman,  limite  de  la  prinripauté.  Nous  sommes  à  trois 
ou  quatre  kilomètres  de  la  capitale.  Dans  le  sens  opposé, 
en  suivant  le  rivage  vers  Nice,  nous  n'en  aurions  pas 
fidt  autant  avant  d*en  att^pudre  la  frontière;  la  lai^geur 
de  ce  tenitoire  n*a  pas^quc  lquefois  plus  de  quatre  ou 
cinq  cent  mètres  de  dàjp)  peraent.  Au?si  lorsque,  en 
compapui-e  de  Karr  et  d'Alexandre  Dumas,  nous  en 
avions,  un  jour,  exploré  l'étendue,  et  cela  pai'  une  pluie 
battante,  d'aillcfurs  si  rare  dans  ces  parages,  la  célébra 
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romanrier  ne  re^fait  pas  de  s*étonner  comment  il  re 
pouvait  qu'une  .-i  giande  pluie  pût  tcmber  dans  un  aussi 
petit  pajs.  De  ce  petit  pays,  du  reste,  Dumas:,  comme  toiis 
ceux  qui  y  xiennent,  a  lappoité,  Je  le  uû£,  Iba  plusagi'éar 
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L^iwittpBiwdg  UbêHm  mjÊat  été  pndM  etlMigtaips 
«i*  à.cÉH6t  litnwOy  an  hklawa  m  tniste.  d^ib  en 
gnmde  pMiiB.dtai8  C6?^ii«  nom  ttvm^,  à  propos.  ét> 

cette  principauti^,  dans  le  chapitre  précédent. 

Cependant,  dem  ce  même  cbapitce,  nous  avons  vu 
(pCetOf^eoB  deas  iiUm,  attfnneâep aonsoé  IfliUM,  mt 
amaLl  tnnvé  1b»  tstos»  d»  U  -.liBiito  qvi  lépinûk  kr 
Ganle»  Abs  potmiui— .  wiaainas;  il  en  flémUndonc  que- 
Menton  ayant  été  plac^  au'-dellt  de  cette  limite,  son  his- 
toire, plus  que  celle  de  Monaco,  devrait  se  rattacher  à> 
rhistobe  rcMMiBe.  Il  en. est  ainai^  en  effet,,  et  qu^uee- 
hietprieiift  attribnenè  mênift  ans  Ramalmi  l]boréi^iiiB:>di» 
cetté  Tîlie,  dont  le  n<UKyd?fl|^éBians,.vl6lidniA;deid0ui|^ 
mohiv  ffMwiqriit  Qêhatm^  D'àntMr,  flep—iant,  rejdttnt 
cette^  él^olo^,  oei  voieDti  daos  Mâutonv  saABt  s^exidir* 
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.  qMr «r «eo-Bom,  qpiva Bodm élablMiBein^t  de9 forbans, 
de  Lampedouze,  lesquels  ne  tenûent  Tétons  U  qu*au  hui- 
tième siècle,  et  y  seraient  restés  jusques  vers  la  fin  du 
dixième,  époque  de  l'expulsion  des  Sairasins  par  GuU- 
lanue,  comte  de  Piovence,  aidé,  comme  nous  Tavons  vu, 
piir  1#  iioUe  Génois  OlUeUin  GrinuiUli. 
.  Menton  passa  idors-sons'la  domiaation  des  comtes  do 
Vifttimille,  puis  il  a  été  cédé,  avec  le  temtoire  de  Roque- 
brune,  à  la  famille  génoise  de  Vento;  enfin,  nous  avons 
vu  relle-f  i  vendre  ces  possessions,  moyennant  le  prijL  de 
16,000  floiina  d'or^  à  la  famiUe  Grûnaldi,  du  temps  du 
N  do  CSiados  dk  le  érnnii?,  daiis  la  aeî^^ 

Monaco. 

•<^la  se  paissait  vers  le  milieu  du  quatorzième  siède, 
et  depuis  k>rS'  jusqu'à,  nos.  joncs,  l'histoii  e  de  MeuiûA  sb 

^-Co^lt  nsofloit  fip  onUiv^^ciiMPiAnlMe'osidlilA 

A»t  pas  coin plète 'dès  l'origifie  ; ,  pendant  longtemps,  ai| 
contraire,  le  territoire  de  cette  ,viUe  appartenait  à  la 
lèifitA^fxiusMilw  maiâoiBfet  on  voit,  «ux  diverses  époque^ 
en  même  temps  que  ke  iftiimsidi^  haJloluCi|P0»Ovloa 
Lasonhot  leedoctdo  Savoie»  on  posséder  des  firaetioas 
^  des  moitiés,  des  quarts  et  mémo  deviéonsièmast 
et  cela  jusqu'au  commencement  du  seizième  «dèclOf  épo* 
que  du  r^ne  de  Lucien  à  lllonaco. 

Quant  au  détMiement4cr  la  viUo  de  la  principo«IÉv 
dont  oUo  a  ûuit  pnrtfo  Juaqu^eoLmare.lBéSf  leadiuinr  * 
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épisodes  qui  raocompagnèmit  sontâ  dsvmMMBt  ri- 

contéî»,  qu'on  serait  tenté  de  croire  que  les  tiaces  de  cet 
événement  sf>  sont  dt^jà  pei dues  dans  la  nuit  des  tempt}. 
Des  écrivain*,  foit  censés  d'ailleurs,  vont  jusqu'à  Bociàesr 
de  duplicité  la  poUtk|tt6  à%  Cfaai4e»*Alberi,  q«i  jMfrài 
&vori8é  et  appuyé  le  moimneiift  tendante  rafifeaiehit» 
flemtfht  des'ooilitimes  de  -^Menlen  et  de  Roqnebruoe, 
comme  ^i  les  éveuem«nts  qui  .suivirent  cet  affranchisse- 
ment n'avaient  pas  suffît  ammeat  défuoutré  que  le  gour* 
▼eroémeBt  4u  -roi  '4e.  Sardaigne  i^e&  retirait  aucuœ 
espèee  de  ptoûtBi  et  <06iiiiie  li,  d'aiUeumi  la  vie.polxll^iie 
de  OuM^MhtH  ii?w$Bii  pas  pris  déjà  ana  pla9d  1miu>» 
rable  dans  Thistoire. 

'Menton  et  Roquebrune,  détachés  de  Monaco,  s©  pro- 
clamèrent villes  libres  ;  elles  n'étaient-  point  30umi$es  à 
la  ooiiaaiptlO&^Mililaàre^  8Ua8i«».t)ajMÂeiit.d^iiai^  qac^ 
.eM»4lf^Éiièi^''>e|i!a^{;0q«renMlrfDt  f»it\ato^jcQi^f^af^ 
éM8iépanM-^e•^Mitadts«^  mmÊÊm^-$mm/Smtp 
et  cela  jUsïqti^âu  mement  «îi,  devenues  françaises,  ces 
c<)nmiunes  se  sont  trouvées  réunies  au  déf)aKement  des 
Alpes-Maritime»,  dont  Mentoa  lait.  psildM  a4y^Mc4'^)4aj^ 
eà  il  egtlie4:be£4iMîd^4]anfèn<.  1  ?  ./ 

-•'.'>«'^-i         efriVi^j«<r  iyl-     ,'"-î«i      "-r    .  "ï'.-v  • 


Digitized  by  Google 


u 


Topogiraphie.  —  Météorologie.  —  GUmat» 
yé|tét#Uon«  Créok>gi«. 


liH  p«tite  ville  de  Menton  s'étend  sur  une  bande  du 
littoial,  depuis  le  Cap  Martin>  à  Toua-t,  jua^u'au  Cap 
MoïtOla,  àTe^tf  c'9^toà-dii  e  sur  Vil^  içfigU^ur  d'en\> 
rçfiL  ciqq  à  «i^^lomètre^,  Çn.larg^lir,  son  tenitctiri^  a  ^ 
qvf.  trie-|^  ^bfêx-^  ô^n  montagmv».  Du  oftt^  e^§^ 
Mortola  la  plaine  n  a  gOière,  dans  quelques  points  qu« 
deux  ou  troii  cents  métier  d'éteudu<?;  dau^  la  paitie 
ouest,  cette,  étendue  atteint,  au  co^tiau^,  c^nta 
mèti'es  et  au-delà.  A  peu  piéa  milieiiT  plua  ppràa  cet 
pendant  du  cap  Mortola,  une  colline  8*avance  senaiUe- 
ment  vets  la  mer  ;  elle  pailage  le  goUe  compris  entre 
les  deux  caps  ci-desi>us  nommés  en  Jeux  baies  iné^rales  : 
la  baie  Garavan,  à  l'ouest,  et  la  baie  dt''j«ii:née  sous  le  nom 
de  Sinus  pacis,  à  l'est.  C'est  sur  le  haut  et  au  pied  de 
cette  colline  qu^est  bAtie  la  principale  aggkinératiim  de 
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la  ville;  en  lunit^U  endome,  sevIk^mb  mlks  étuoi- 
tw,  qui  sa  groupent  antoar  du  dmetiàrtt,  remplaçant 
Vancien  ch/^tean  seigneurial  ;  en  bas,  la  ville  modei  ne, 
que  traverse  la  route  impériale;  des  deux  côtés  de  la 
colline,  ainsi  que' sur  aa  pointa  da  o6té  de  la  mer,  des 
li6taU  et  de  nombraosas  viilas  oomplètant  cet  ensamUe 
ffjA  fanne  hi  Station  aotnelle  de  Moiton. 

L^ezpoaition  da  la  lilia  est  edla  du  sud^sod-est;  1» 
partie  qiiî  ocmpe  son  côté  occidental  est  plus  oïlAitée 
vers  Test  que  sa  partie  orientale,  qui  regaide  sensible- 
ment le  sud-ouest. 

Mais  le  grand  avantage  da  cette  nitnatLfMi  git  dans  la 
proxiaiité  des  moatagaes,  et  surtout  dans  leur  élévation. 
€88  deux  i*enditlon«  font  que,  lé  ploa  sodvent,  les  venta 
paioranit  ici  paîwîessus  le  territoire  de  la  ville  et  ne  font 
sentir  leur  influenre  qu'au  loin  sur  la  mer  ou  ^^ur  les 
flancs  des  côtes  opposées, ce  qui  fait  que  leur  influence  ne 
se  âût  sentir  dans  la  ville  que  con^déraiileoieai  ati^Ue. 

Quoi  qu'il  en  sût,  il  ne  &udrait  paa  supposer,  dbmne 
quelqoea  auteurs  «nt  essayé  de  le  fidre  croira ,  qu'à 
Menton  les  venl»  sont  absents  ;  d*aprèn  les  observations 
ftdtes  pendant  une  longue  série  d'aimées,  il  paraîtrait,  au 
contmire,  que  les  vents  n*y  font  pas  absoJiunaiit  déâKtt 
et  que  ieur  règne  s'y  partage  de  ia  maaîAieauivaate  : 

Sud    127  Jours  par  an. 

Est  80  »  » 
Nord  52  f>  > 
Oua.Ht  ÔO  »  > 
Sud-ouest  et  nord-est  20  jours  par  an. 

33* 
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Le  nombre  des  jours  pendant  lesquels  le  vent  souffle 
avec  force  est  fixé,  par  le  docteur  Bottini,  (1)  à  78  par 
an.  (  Résidiats,  il  est  vfaii  de  robservMion  â'wM  Mwle 
année.  )  , 

-  «  Diapré»  mes  observations  personneUes,  «lit  le  mAose 
•médecin,  le  vent  d'est  est  sec  et  n'apporte  ni  orages  ni 
pluies.  Le  vent  d'ouest  est  humide.  Les  vents  qui  souf- 
flent entre  le  sud-ouest  et  le  sud-est  amènent  la  pluie. 

<  Le  mistral  n*est  jamaie  ni  trde-froid  ni  trèe^vielcBl. 
*Le  vent  le  plus  désagréable  et  le  plus  froid  hst  oéhii  du 
nord-est  ;  mais  comme  le  ciel  est  toujours  serein,  les 
rajons  du  soleil  atténuent  Telfet  du  vent. 

I*ious  sommes  tout  disposé  à  accepter  ce  résultat  des 
obeervationa  perEonnelles  de  M.  le  docteur  Bottinr,  pra- 
ticien dtstingfué,  qui  exerce  à  Menton  depine  kngiiea 
•années  ;  mais  nons  ne  pouvons  nous  expliquer  la  con- 
'^radiction  qui  existe  dans  sa  publication,  quant  aux 
observations  relatives  à  la  répartition  de  différents  vents 
danvle  cours  d*une  année.  Ainsi,  aprèe  le  tableau  qui 
précède,  M.  Bottini  en  donne  un  autre  dont  il  garantit  la 
^flcrâpuknise  exactitude,  et  diaprés  lequel  la  fréquence  de 
ceitains  vents  est  tout  autre  ;  le  vent  du  nord,  qui  figu- 
rait, tout  à  l'heure,  pour  52  jours  par  an,  pe  trouve 
réduit  à  12  joun;  Test  ne  ae  manifeste  que  durant  66 


(1)  Menton  #1  «on  climat,  par  le  docteur  lean-Dominiqaa 
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joui's  au  lieu  de  80  :  le  noi  d-est  et  le  sud-ouest,  79  au 
Jiim.  de  20.;  Touest,  5  au  lieu  de  50,  et  m^û^  le  nord* 
•imist,,qui  jMuriôa^.fthsenà  .^uià  Theure,  ûgm.^oii;^ 
le  cfaifEi'e  de  4  fois  par  an. 

j  ..Aiumnde  ces  deus  taUeavx.n^appartlent  ea  prçpr^ 
à  M>  Bottini;  ils  lui  sont  fournis  par  deux  observateurs 

différents;  mais  la  ditïéience  est  par  trop  grande,  et  ne 
se  ..laisse  expUqu^  que  par  quelque  .giftve  eiTçur,  qui 
.  .QPDdnit  inévitableqiant  à  la  cçtnclusion  que,  pour  ^tre 
fixé.W  cettie  ^question  de  cfSmatologie  de  la  Statioa  de 
Menton,  de  nouTelles  obserrations  sont  nécessairest 

On  comprendra,  du  reste,  suffisamment  les  con- 
ditions ani  laolo^i-iques  du  climat  de  Menton,  en  exa- 
^linant  la  disposition  des  abris  que  lui  créent  les 
montagnes.  jb^Q  effet,  celles  qui  entourent  ce  pays 
|S:>nnent  ici  une  double  ceinture  du  côté  du  nordt 
nmd-ou63t.«t  nord-c)st.  Âu  nord-nordrouest  de  la 
ville,  ^  huit  ou  neuf  kilomètres  de  distance,  au-dessus 
du  village  de  Castillon,  le  moni  Brauss  envoie  vers  le 
sud-est  et  le  sud-ouest  deux  chaînes  qui  rejoignent  la 
mjer.  A  Toue-^t,  ce  sont  les  crêtes  du  Farguet,  de  la 
Çime  d'Ours,  4^  lAifuHe,  da  l'Agel  et  dala.TwM, 
qui  çommencent  par  des  élévations  de  douze  cents  mè- 
tres environ,  et  n*ont  pas.moiiis  de  500  mètres  du  côté 
de  la  Turbie  ;  k  Tèst,  ce  sont  les  sommets  de  Rasel, 
du  Mulacé.  du  Grammond,  et  enfin  celui  du  Berceau, 
dont  le.^  élévations  sont  encore  un  peu  supérieures  à 
celles  du  côté  occidental  de  ce  demi-cerde,  d*iua«  forme 
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iri'égulière,  et  d'où  partent  en  nombre  des  crêtes  moins 
levées  ;  les  dernières  ramifications  de  celles-ci  se  teN 
miiient  près  dtt  rivage  et  ne  laissent  entre  elles  et  hi  oner 
<{ae  cette  étroite  bande  du  littorhl  ùt  nous  avons  vn  tout 

A  Vheure  qu'est  située  la  ville  de  Menton,  avec  ses  dé- 
pendances. 

.  AOi-delÂ  de  cette  pr^sdère  barrière,  il  en  eliste  xfne 
eecende,  beaucoup  plus  élevée  encore  :  e*«st  celle  fjoi 
fbrme  ki  là  cbalne  principale  des  ilLlpes  et  qui  séparé^ 

à  cé^int,  la  Franc©  de  Tltalie.  La  moyenne  de  la  hau* 
,  teur  de  celle.^-ci  n'est  |.as  moindi  e  de  2,500  mètres. 

Grâce  à  cette  situation,  le  territoire  de  Menton  jouit 
d'une  temfj^érature  privilégiée;  Aussi  résulte^^il  de  plu*» 
fàam  séries  tl^obsef^ations  :  que  la  moyenne  -de  cellèHsi 
est  é9  M  pour  la  saison  dliiver  ;  que  le  prinilanps  est 
représenta  par  la  moyenne  de  15»3,  l'été  par  et 
qu'en  automne  la  moyenne  de  la  chaleur  est  de  ÏQ°Q  cen- 
tigradèb; 

Malgré  le  peu  d^6tend^e  du  tertitoirts  M  ifietlé  dtalioii, 
lm't»m^<tui'e  paràtt  cependant  otfirir  de  léfrèrss  tiuan- 

ces  relativement  à  .«e^  divei-s  qimrtiers.  La  f  onfi<;uration 
et  l'orientation  expliquent  res  diûérence?,  qu'un  obser- 
vateur local,-  M.  le  docteur  Farina,  (1)  signale,  d'ail- 
leur»,  en  ces  termes  :  «  Du  côté  de  Test,  à  Tendroit  où 
fb  Berceau  plonge  ses  dernières  ramiiicati^ins  dans  la . 


(1)  MwUm,  Eêiai  elimatologiqttê  wr  $e$  difirmiet 
réyvom. 
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l6e^,  se  trouve  d*ab6rd  leqnartlèr  de  Coset  Gequiuru 

tier,  eipôsê  au  nftdi  ét  Ml  coubliatbt,  est  rendu  eitoofe 
phi9  éhAMà  par  U  réVerb^rafion  des  rayofts  dufeoleil,  qui 

viennent  frappet*  les  énormes  rorhers  contre  lesquels  il 
est  adossé  :  c'est  à  juste  titre  qu'on  peut  l'appeler  la 
■erreKihaude  de  Menton. 

€  Apres  led  Oo^s,  udus  tmversous  le  quartier  de 
tettran  :  c'est  le  pdufceutràl  de  la  petite  bîdé  de  ee 
Bbm  ;  la  )>elite  des  terrain-^  y  ési;  tïïrfus  rapide  fet  ne 
coramen'-e  qu'à  près  de  deux  cents  moires  de  la  mer." 
Ce  quartier  est  presque  aussi  chaud  que  le  précédent.  , 
«  Nous  trouvons  eUBuite  le  quartier  du  Piiâ,  lùagtti* 
Itque  position  qui  |Kmita,  {ilus  tard,  être  utifiiée  par  la 
eféatiou  d*étàMiteeinents  cèustdérables.  Les  quartiers  dé 
Sainte-Marie  et  de  Sainté-Ânne  se  trouvent  «nr  là 
m^me  lijrne  et  dans  la  nu-me  position  que  le  Pian:  et,  si  . 
ce  dernier  est  plus  exposé  au  couchant,  en  revanche  lee 
deux  autres  sont  plus  abrités  du  Teut  pàr  la  eoUiue  sur 
ht^lleMbMiélairieilto  viâ».  '  : 

«  La  bide  oecideutftle  m  égalemeut  tt«*tM«èé  éSMk 
Vmtè99i  longueur  pài*  la  route  impéi  ialc.  Cette  route  est 
entourée  de  belles  et  élégantes  villas  qui  forment  lapoî** 
•  tion  la  plus  considérable  de  la  nouvelle  ville  ;  e^sst  le 
quàrtier  qui  oiRre  les  ylvA  Jôlies  promenades  am  étrau- 
gers  :  celle  du  Midi,  située  an  bord  de  Ul  mer;  euMdt» 
cèlles  qui  feerpentent  le  long  des  vallées,  en  suivant  les 
routes  pittoresques  et  accidentées  qui  aboutissent  aux 
villages  vbisiUs.  > 


Digitized  by  Google 


.  Cetto-.régtom  dit      Ful^fti  pn^mt^  des  différoBeas 

de  température  selon  les  terrains  voUins  des  ton-ents  qui 
traversent  ici  le  territoire»  et  selon  les  endroits  j»lu.s  éle- 
vés .SUT      coUinea  de.GUpya,  de  $;iint-Mi«liel ,  de 

Qaniolét.. 

Jusqu'à  quel  degré  précis  8?élè¥ettt«  dans  ces  digéra 
quartiers,  les  différenres  de  température  ?  Quelle  peut 
âtfe.rimportance.  des  nuanc  es  climatériques,  au  point  de 
Tue  de<U^  iréqi|Mir#  ^t/ie-  là  force  deft.vei^i  ainsi  ^v'eii 
ca4)m  «OQûenHi  la  ylaulHjpii.d^  Vair  pur  ll^psa&dU^?  Lea 
aliaamUoBs  .tdirectes  n^ont  pas  encore  été  faites  en  nom- 
bre suflRsant  pour  que  la  répon?e  à  ces  questions  soit 
possible.  Quant  aux  conclusions  thérapeutiques,  elles 
aont^ncore  plus  difficiles  4  ,an. Réduire;  ^  <*omma 
.  paeUmWX^v^new^n*^  pas  eupore  T^iw.aanetii«uiar 
^m^-  .vfim^^fi^\Vi'^i^  «a8aa*4uA6i#)i0,lM 

prêtons  de  la  théorie. 

Les  observations  baroraétiùques  de  divers  mois  donnent 
4C0  moyennes  qui  varient  de  7^'»'",9  à  7C4"'"\3;  les 
oac^MatiMMiaspoDaUes  sa  ipaiiilManai^  «ofcra  73^  bûIU* 

.  Quyant  anx  majennssm9ns«eUas  ri)7«^niè^^ 

varient  entre  48*'  4  et  61<>  5  ;  les  oscillajtions  annuelles 
sont  de  35^^  à  67^  :  —  (Farina). 

'    «  La  n^qjrenne  des  jours  de  pluie  e^t  de  80  par  an  : 
'  IS  en  14^»  2^  OH  printemps,  13  an  été  et  28  en  automne. 
,  <  Letermjoaio9F9Adaj|a9uaatii^d*eau^iÛ  toi^ 
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le  cours  de  l'annéd  p«ut  étr»  nîloulé  à  746  uûiUmètreâ. 

€  cUln^est^^reaitie  Jamais  chttrgé  d«  WMgw  c'eit  . 
Uen  le  ciel  pur,  Berein,  immeiise  de  TlteUe. 

€  L^omomMre  marque,  en  moyenne,  de  6  à  7.  Lea 

tempêtes  sont  rares.  La  prie  n'y  tombe  tout  au  plus 
que  deux  fois  l'aa.  On  «nitciKl  gronder  le  tonnerre  à  peu 
près  dix  fois  par  an.  >  (Bottini,  1.  o.) 

Lea  eondkiotta  du  climat  de  Menton  ne  dliftvent  douo 
pas  à>om  manière  aenaible  de  oettea  des  aintrea  kralîtéa 
du  mt'me  département;  aus.si  cette  Station  est-elle  com- 
prise par  le  docteur  de  Pietrar-Santa  (dans  le  rapport 
adressé  au  ministre  d^Etat,  à  la  suite  de  la  mission  sci^n» 
tiflqne  dont  ce  médecin  tai  chargé),  parmi  ceUea  dont  le 
dimai  convient  tout  particulldrement  aux  a£fection»  q^m 
caractérise  Vallanguiâeement  des  forces  et  la  dénutri* 
tion  ;  c'est  un  climat  tonique  qui  relève  la  force  vitale 
hors  d*état  de  résister  à  la  naissance  el  aux  progrès  du 
mal.  i 

M.  le  dootenr  Carrière^  dont  Toeiivre  remarquable  «or 
le  climat  de  ritalie  a  précédé  4e  beaaoovp  le  rapport  de 
M.  de  Pietrtf-Sttita,  ne  confond  pas  dans  la  m^mecaté^ 
gorio  Menton  et  les  Stations  Toi.<ines.  Tout  en  tenant 
compte  des  observations  thermométriques,  cet  auteur 
tire  surtout  ses  eonclusions  de  Tétat  de  la  Tégétatieii« 
«  Le  dtronnier»  dit-il,  qui  fournit  de  si  merreilleilBee 
récoltes  dans  la  vallée  de  Menton^  ne  compte  à  Hyéres  et 
à  Nice  que  des  individus  isolés;  en  plein  champ,  il  y 
prospère  peu  ou  p'y  pmpère  pa3.  Cette  différence  aura 
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toute  sa  signification  lorsqu'on  ^aura  que  cet  arbre  exige 
une  température  plus  élevée  et  plus  soutenue  que  celle 
qui  j9dt  nôcessèîre  pour  la  culture  de  Torauger.  See  fltort 
êt  «es* fruits'  se  renouvellent  sans  eesse;  il  est  délicat, 

parce  que,  en  travail  toute  Tannée,  il  semble  pi  ivé  de  cette 
sorte  de  sommeil  hÎTei  nal  qui  règne  pendant  toute  une 
saison  sur  la  nature  végétale^ 

Delà,  tf.  le  docteur  Carrière  tiavs  oetta  oonclusioa  que 
«  les  liiTers  de  Menton  ont  pour  principal  carartère  une 
ép-alité  de  température  qui  est  favorable  aux  ortfani^ 
,  saiions  débiles  comme  aux  végétaux  privés  de  force  et 
de  résistance  contre  le  fi  oid.  » 

Ces  oonsidéràtioasdéveloppéesavec  beaucoupde  talent 
par  notre  honoré  confrère  et  ami  M.  le  docîtonr  Bonnet 
de  Mafherhe,  dan?*  Fon  IntéresFant  écrit  sur  lo  choim 
d'un  clinici  hiver,  ont  conduit  ce  médecin  aux  mêmes 
conclusions,  et  lui  ont  fait  établii'  entre  Menton,  Cannes 
et  Nice,  des  différences  qui  ne  nous  paraissent  cependant 
pas  aussi  réellee  qu*U  le  croit  Mous  ne  pouvons  nous 
associer,  en  eibt,  qu*à  une  partie  de  ces  oondvndons  : 
aussi  avons-nous  déJA  dit,  d'après  M.  le  docteur  de 
Pietra-Sauta,  que  le  climat  de  Menton  relcte  la  force 
vitale^  ce  qui  veut  bien  dii^e  sans  doute  qu*il  convient  aua 
érffanisatianê  débilet.  Mais  là  casse  Tacoord  de  nos 
opinions,  le  désaccord  oommenoe  quant  aux  dllfêronoes 
qu*on  cherche  à  établir  entre  Menton  et  les  Stations  voi- 
sines, surtout  lorsqu'on  prend  pour  base  la  culture  du 
citronnier.  Le  citronnier  ne  prospéreFiit41  point  dans 
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les  autres  Statioos  ^  ee  fqi  iendt  diJIçilQ  ^  prOttT^ 
à  Végard  plu^iiQfiirs  quartî^ra  de  {ïioa,  au  mpins  ^ 
<|a*aftcca!9a  ai^  point,  da  ^ua  des  «laladas^  la  conclqaiaft  A 
laquelle  on  est  amvé,  quant  à  l'appréciation  de  ces  clî- 
mats,  ne  saui  ait  être  rigoureuse  :  il  l  esterait  toujours  à 
comparer  les  mojeuaes  de  la  température  de  la  jour-* 
née  mé4içale,  Dana  toutes  las  Stationa,  c'est  U  le  point 
capital;  qn^iinporte  la  tamp^ratiiro  do  la  niiitt  qu«»d 
même  eUe  différerait  d*uii  on  deux  degrés  ;  si  les  çitrôi^ 
niera  y  sont  exposés ,  les  malades  >  que  nous  sachions , 
n'en  ressentent  aucun  préjudice. 

Sonjwe  toute,  la  $tatia|i  d<k  14^^^ ^  ^  climat  ' 
fort.recommandable  «A  ccvrtainmont  trMawajblo  i  VVr 
Wnaga       gtaoâ  Donabre  do  maladea  ;  aUo  est,  fooa 
tous  lot  rapfM>rts,  ce  qu^ost  le  Cannet  à  Cannes,  c'est  cç 
qno  sont  plusieurs  quartiei-s  de  Nice  et  notamment  le 
Cimiez  et  Cai  abar  el  ;  seul^WOOt,  ces  favorables  conditions, 
conc  entrées      sur  un  plna  pi9tit  e^pace^  a)nt  sana  .c<»w 
Uasta;  /«i  nuances  «ntre  fes^  éif^ieirs  quartifrs  àè  Méni. 
pas  aMftti  prononcées  qu'uill^St  et  le%  malaflê^  oni 
4  ee  préoccuper  du  choix  de  leur  démeurè» 
Tnefnsportejf  Menton  à  Ctmiez  ou  au  Cannet,  voire 
n^éme  à  Costebelle^  à  MjfAree,  et  vous  (H!f(^rez  ajpwt^ 
à  oee  Station^  uift  qmv^tien pq^reil  à  c^ttop  qnfiUi^oaa^^ 
^^Hn44(^jAi  tn^^fm^e»  Cei,nneto9fkUlh9ifiar%ii^ifH^ 
*eittpiiQii;a  4ét  Nioe-,^ Hfen^n,  et  lies eém^iiiçms 


tnre  du  tenitoire  de  Menton,  ten itoiie  fort  re-treint, 
d'ailleurs:.  ])ulM(u'on  m  i'eitime  pas  Àplaa  de  l^S^dheo* 
tai^s  de  superficie.  • 

Quoi  qu'il  en  eoit,  «a  reoemitrè'UM  trèfi-gràiMlBM)tun^ 
tité  de  prodiHtioii^  fégêtàke»  doiu  eet  «^pacè  Me»  limité.  . 
€  ÎI  r*f«iilte  dee  tableata  q]jie  tient  éé  ptibKer  M.  le 
chevalier  Aidoino,  dan^*  une  Flore  de  Menton^  qu'ail 
faudrait  parcourir  toute  Tlilande,  c'est-à-dire  vae  eur- 
fiM*ê  dé  S0«000  kikHBèires  m,  oaim  «ttc^ré,  lè. 

royaume  de  Suède,  qui  a  400,000  kîlomètrtiii  «làn^f 
'  pour  réunit' UB  au9si  ^^rand  AOtnbM  d'e^pècëiN  1^  MrBdt» 
tini  dit  que  ce  nombre  d<''|)aR?e  mille.        <^  -    ■    .  'a"^ 

Du  leste,  quant  à  la  variété  des  espères  ?pontan/eê«  et. 
dIM  espèces  i:fliltiv/eF,  eUè  est  ici  la  m«  lâe  que  celle  que 
1^  frouTé  dans  leê  di^^eft^*tt^e«rpaHié9^Hfti  ce  lUfOnftl^^ 
Miîl»  06  qbl»  iMSUà^é  là-flore  dè  «eito  iMItrto,  f^mHê^ 
grande  quantité  de  eîti'ditttlmi  réfudé^^àftecet  elipacèr 
relativement  si  re-treint.  La  production  de  cette  culture 
est  o-stim^'e  à  une  trentaine  de  millions  de  fruits.  On  ' 
Conçoit  que,  pbu^  arriver  k  un  tel  résultat,  il  £ftut  ^qnè' 
cbaquo  ^-eéUe  dti  tènltoirOiÉoSt  mleé  A<|>r«lfT«uHél'xio 
"vt^Mn  éHb^  lâ^poiil^  aeo  oolUaés  q\ieilél9tlalioa  anf  'terw. 
rftiiflesf  ft^riado'  <l6squéltêr»l»  'Mn«ltat4or  tei^  dim|p 
chaque   coin    du  rocher  a  été  recouvert.  L'avantag* 
de  cette  végétation,  à  paît  les  produits  qu'elle  donne, 
c'eBt  la  perraaneneodo  la  âoralâOOf  Ui^vécoil6.do8  oitMU» 
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cittq  IbÎB  ftf  an.  Son  déeawÉi^,  ce  mut  les  i^randi 

Foins  qu'exifre  sa  cultuie;  l'arrcafre  inresfant,  l;i  taille 
d»  rha(jiie  aimée,  les  ma I adU». it'^u«>ates«  teUti*  que  la 
morféa^  la  m#lajMi»  la  /Ion,  aceitpaat  aaM  cem  Ait 
braacUi  evltlfalaiir  4l  lahawit  paude^toîiiira^  Parfio^B, 
lorpqiie  la  noi^atca  olwlérftdas  mlroiia,coflMmrappelto 
M.  Rendu,  F<^vit,  on  ©^t  oblijré  de  nettoyer  avec  deat 
éponges  les  parties  de  l'aibre  qui  en  sont  affectées. 

<  Les  produits  du  ritroonier  se  classant  a»  .qoatee  MU"  i 
pècea  prinri|»alaa  :  1«  las  gruiutû  qnt  Tiennant  pandani 
la  printenpa;  S»  las  vtrdami^  on  Isa  eitrons  d*âté$ 
•<^d«les  prime- fiou,  prsnsièras  ianrs  ;  — r  4*  les  segunde» 
ftou,  secondes  Ûeurs,  que  Ton  cueille  pendant  l'hiver.  » 
(Rendu.)  /' 

Il  y  a  aneoca  nna  cinqnltaBa  aspèca  qni  vient  mtk 
antomas^llA  eslJMiniéaâilomi;  onpanik  ooaa^ 
camma  naa  aspëca  li&Urda.  La  Y#r4Ml  ast  la  sanla- 
espèce  qui  supporte  de  longs  TOjages. 

Quant  aux  autres  cultures,  elles  sont,  à  Menton,  d'une 
impoilance  sec-ondaii'e.  Les  céréales  n'exustent  point,  la- 
iqgne  na  pauftgnrkra  complar,  las  fimita  afc  las  légasiaa 
na  aufioani  pna  A  la<KMUommatbn;  U  Tiolatta  j  asi  cnlr 
ûfée,  mais  an  petite  quantité.  Laa  earonliieps  sont  a^^ez 
abondautâ,  dans  les  anfractuosités  des  rochers,  aauA 
cultiue, 

La  sol,  quant  à  sa  structure,  est  itt  aal  aakMîra  ^ 
pailifli^ÂfBnMsik  *»"ff"y*y^'t*^^  L%i  tamrâwi  luas  éboi^ 
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etpèees  il«  msMs  forrugmeuses,  et  la  «tleftie»  d»  oetU 

contrée  semble  plus  cristallin  (Bottini).  Au  cap  Saii^ 
*  Mai-tin,  il  j  a  aussi  du  £ar  uni  aia  maseea  calcaires. 
La  fimnene  ppÉgomt^  rien  de  pMrticidiflr.  Letemtoigftt 
ibri  miriMit  «t  Moupé,  tfjiilkwwa»  par  \m  «aiUiica» 
gnra^ikoattes  que  aaoa  affM  tteotioinaéee,  aa  Mianiifc 
fournir  èm  fiéments  suffisants  à  Tezistence  d'un  certain 
nombre  d'animaux  domestiquas  :  aussi  ^  art^  tréis-peu 
da  bàlaii  dft^ut  gaara. 
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.   La  Villa.  ~  Ses  dznrixona.  ^  'Ses  habitants.  ' 


Ls  ftt«miAi»  eoiu)fc%LUMi  4(a»  iV>ii  meontre  ta  sHri*- 
«mt  à  Méntoa^  lersqu'on  vient  d«  Niée,  ^eat  W  CSiètMl 

de  Carnolés,  nom  dérivé  du  camacre  qui  eut  lieu  sur 
ce  point,  dât^oa,  entre  les  psxtisaAs  d'Othon  et  ceiix  de 
VitellitiB. 

Ce' Chàtim,  ftt^[lle  «bàteaii  il  y  s,  ^qo^ 
vftîns  lui  dennentee  titroi'^liie  peot  guère  teer 

têoHen  du  «visiteur,  à  moins  que  ce  ne  soit  par  Tétot 
d'abandon  dans  lequel  il  s'est  ti'ouvô  depuis  quelques 
années.  Nui  doute,  du  reste,  que  sou  «intérieur  ne  8oit 
déjà  ohangé,  ou  sur  ie  point  de  rdtne.  UsTftOléSf 
andenne  résidence  des  princes  dé  Mobiuk»^  qni^  éipéM 
k  psriÂde  Msptoa,  ne  llrtîlietiAiit  pUs,  e^t  pMsé  dsns 
d*âiiitDes  nains  et  devenir  une  maison  destinée  à  l"ha* 
WMin  des  ^tnsigers*  L'iaténenr  de  cette  h^bitetien. 


liooi  àVtHm^  est  ^gfm  d*im  palailtf.  De  lunits  lambris 
4otfé»  à  af^pert  séivère  y  sont,  on  plutôt,  y  ont  été  aiilmés 
par  une  intéressante  réunion  de  portraits,  de  peintures 
décoratives  et  un  ameublement  de  luxe.  Il  est  à  euppo- 
ler  qfte"  le»  portraits  et  ramevblemeiit  n'exbtent  plus, 
u^itfvA  aane-donte  pas  été  compris  dans  la  vente. 

>Aik*Mà  de  Carttolés  et  à  ime  petite  distance,  on 
âfrite  à  un  ancien  couvent  des  Cordeliers,  aujourd'hui 
abondonné,  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  la  Madone, 
.  ou  fious  celui  de  Notre-Dame-de-Carnolés.  Ce  monastère 
dtite  éuÈ  commencement  du  seizième  siède,  et  la  vénéra- 
âon  dont  il  est  entouré  remonte  à  la -peste  qni  sévissait 
dans  ces  parafes,  en  1529,  époque  à  laquelle  un  des 
religieux  de  l'ordre,  le  bienheui  eux  Thomas  Schiavone, 
■leunit  -en  se  rendant  à  Tég^ise,  en  laissant  le  chemin 
'qfeQ»tMt  pArconm  bordé  de  ianUèBes.<^..;  Le  tableau 
rep^ésenisailLSebiaTone  eusto  an-dettsna  du  maltre-antel. 

Après  ftToir  paroonru  nne  belle  allée  d*arbres,  que 
bordent,  à  droite  et  à  ^urhe,  d'élégantes  villas,  le  che- 
min s'engage  dans  la  i-ue  principale  de  la  ville,  oii 
bientôt  un  écartement  des  maisons  oonstittm  nnè  petite 
plaoe  dont'  le  oété  end  est  'ocenpé  |Nsr  nn  hôtel;  on  esl  * 
là^près  du  point  où-  l^avaneement  dn  territoire  dans  la 
nef'  fenBe  eetté*  division  du  golfe  eu  deux  baies  que 
nous  avons  déjà  siprnalées. 

Le  mieux  qu'on  puisî^e  faire  alors  pour  se  rendre 
compte  deia  sitiiatieii  de  cette  Statlm,'  e*est  d'escalader 
ka^qaeliinee  WtnfciasM  CSbBè^ 
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liàret  créé,  on.la  s«it  dijàf  cor  niiMp  TWitei» 
f(H  tel  6390  du  «aizltme  siaole,  «t.b.\tÎ9.«ir  r«mplarement 
fit  avec  lesdébiid  de  Tadrique  château  de  Vento.  Pai- 
re jjeft  nour  les  j-ouvenii  ;;,  ce  point  1k>i:^ô  ..tjilQOi:©  le 
nom  de  Château.  Pareille  v>'nétation  d*un  pass6  4iw  ne 
.Uis.«e  pi  esque^pas  ^  Aiace»  dm  k  jp^teciit  «lyetfi^  immi» 
Tavogis.Ttt,  ^  KîcMa3ei,  4  profM»  de  m  ChàtMu<  Une 
TiaiUe  toor,  des^  arcades  cintrées  et  de  hautes  terrasses 
donnent  cependant  ici  ;iu  cimetière  un  aspect  ^ui  j.U4jtiiôe 
le  nom  de  Château  qu,'oû.lui  apoiuervé. ' 

Â  l'angle  extrême  du  prflmoittoîi^-sur  iiHMplate^iHR^ 
qui  domine  la.  pointe  du  quai»-  sa  trouve  la  prineippla 
^Use,  sons  le  vocable  de  Saint-Michel..  DVigiae  an* 
denne,  puisque  enrl363  il  en  est  déjà  question,  elle  fut 
réparée  et  a^jrantlie  au  dix-septiénie  siècle.  L'ancien 
maitre-autel,  qui  n'e.^t  aujourd'hui  qu'une  chapell^,. 
présente  d'intéreasaftj^  bas^-ceU^rP»  jieut  y  ..voic^^reli,. 
gieiiseinent  oonsenrée  une  boce  tninq^e  qui  iait  «ii^ow 
dlnii  le  bàteioi  d€|  .la  c^foix  qn-on  porte  aux  pi-ocesdena. 
CTest  le  trophée  rapporté  de  la  bataille  de  Lépante  par 
le  prince  Honoré  ^'^  La  voûte  du  chœur  e&t  ornéf -4e 
peintures  décoratives  que  relèvent  des  dorures. 

Païallèlement  4ila  route,  une  y(n0,a|»pelée  Eu^-Hawve^ 
fQn^eçommq  lejxreniier  ^      de  lacoUîne.  Q^ftrtàtjtufr 
une  des  maisons  de  cette  me  qu*est  né  le  général  Bréa; 
une  inscription,  portant  la  date  de  -a  naissance  et  de  sa 
mort,  consacre  sa  mémoire.  Dan?  la  même  iue  encora^^ 
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638  MM  êxt  «wiom  O^talVER 

kkm^  wmê  waHsn  Incriftiim  nppaUii  U  pM6i^  «lu  fêfm 
Pft»  VU,  à  M  wtour  4«  P4vU. 
DaMttti*  flttm  TtWi^  rne  Longw  ^  ipii  éoonmnn 

au  pied  de  la  terra^f^e  du  cimetière  et  descend  ju.=^qu'au 
{>ied  de  la  colline,  on  peut  voir  la  doi  uièi  e  poile  restée 
^oboisk  4iw  antkyai  fei-tiikattons  de  la  idUa.  LA,  eBoot«, 
«deto  ai*  dès  «lelwiMB  oonfetrockioBs  déisunT», 
Hmtéè  wmm  in  âébrk  da  CMUanat  occupée  aujounl%n 
par  la  maison  d'école. 

L'hôtel  de  ville,  qui  n'offre  aucun  intérêt,  est  près  de 
Téglise  Saint^Michei.  ûa  peut  y  voir  une  pien^  de  la 
BaitiUê  envojto  à  MaatOB  par  TAmoÉblée  Batkniale. 

A  l*iMt  de  Mentott,  lonqa^on  a  pané  le  qaai,  «sam 
das  Français  «t  travail  le  pias  coandéfaMe  de  la  ville,  on 
trouve  le  quartier  Garavan,  d'où  la  route  conduit  aux 
douanes  et  à  la  frontière,  formée  aujourd'hui  par  le  pont 
da  Saia^Louit.  Ce  pont  domiM  la  torrent  à  35  mâtrae 
d*âléTatîoa;  s»  ooaelnicliatt  date  da  pramiar  empira. 
Gatte  partie  4*  ]a  'vîUa  peuple  déjà  d'hôtels  et  de 
villas.  CTest  là,  dana  le  quartier  des  Guses,  dont  le  mm 
Chyuso,  fermé ^  indique  la  position  abritée,  que  Ton  voit 
les  plus  beaux  citronnierB  de  la  localité;  c'est  là  encore 
cpié  se  trouve  ce  ^aartier  désigné  bous  le  naa&  da  Pian 
plaine),  qui  n'attend  ppCvm  impulsîoa  pour  ee  peupler. 

Le  côté  «oest  de  la  ville  est  traversé  par  quatre  ton» 
rents  qui  débouchent  d'autant  de  vallées.  La  plus  ample 
d'enti'6  ces  vallées,  c'e-t  celle  de  Careï,  qui  s'ouvre  im^ 
«édiatement  aprèi  le  poai  de  1er.  C'est  une  iongoa  al 
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DU  UTTORAL  MÊDRERRAHiBN  67$^ 

belle  avenue  plantée  d*arbres  et  bordée-  par  -de»  ooUir 

nés  dont  les  ponte-,  paniies  d'oliviers  et  de  citronmeTs, 
et  dont  les  .commets  couionnés  do  pin-s  en  font  la  jji  in- 
cipale  et  la  plus  agréable  promenade  de  Menton  Au 
bout  de  cette  avenilef  on  voit,  sur  une  hauteur,  la  Cha- 
pelle de  riOBonciata,  but  du  pèlerinage  deâ  iiabîtanta 
de  la  ville  et  du  voisinaj2:e.  Plusieurs  constructions  qui 
limitent  l'avenue  ne  sont  autres  que  des  moulins,  mou- 
lins célèbres,  liélaàl  dans  Vhistoii'e  des  Mr^ntonnais.  Au- 
devant  de  ces  mouiins,  un  sentier  conduit  au  petit  ha- 
meau de  UoBtt,  aux  envh'ons  duquel  on  y<nt  ime  cascade, 
Gorgo  dell*ora,  et  oii  on  signale  Texistence  d*ime 
grotte  qtie  ])eu  de  personnes  connaissent.  Par  un  chemin 
de  fhovres,  on  peut  pai  Ncnir  de  là  à  Castellar.  petit 
villa^^e  de  800  âmes,  à  5  kilomrtuva  de  ]ylenton  et  à 
323  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  famille 
de  Lascaris  de  Vintimille  y  possède  un  vieux  châtoau*  et 
deux  anciens  palais,  o*l  on  remarque  encore  dé  beOes" 
fresques  de  Carlone.  A  4  kilomètres,  en  haut  d^me  • 
montée,  on  aperçoit  les  ruines  de  l'aûcien  Castellar. 

De  Castellar,  on  peut  revenir  à  Menton  en  suivant 
Taréte  de  la  colline  qui  sépare  la  vallée  de  Careï  de  celle 
de  Fossano.  • 

Une  autre  vaîléo,  ou  plutôt  un  immense  lit  de  sable 
et  de  pierres,  cVst  la  Vallée  de  Boirigo.  l'n  pont  îcconi- 
ment  construit ^préviend/a  bien  de  malheurs,  (p\e  Ton 
redoutait  et  qm  ai'rivaient  parfois  quand  cet  immeiikse 
torrent  n*«^ait  qnTune  pesserelle  pour  les  pUtons  et  que 
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530  GUIDE  AUX  STATIONS  d'HIVER 

le^  Toitures  devainnt  le  traverser  à  ^ut^.  Sur  une  lonprueur 
d'environ  un  kilomètre  et  demi,  cette  TalKe  est  d^^nu^ô 
tout  intérêt  ;  à  f«it«  distance  te  trouve  le  point  de 
UAuprttîon  où  comni«Drent  le  ¥al  de  Cabraari,  «jpaîi 
ftprèe  bien  des  «t^ntemrs  myf'tAHeiiic,  $e  perd  dans  les 
montaj:ne«f,  et  le  Val  de  Castagnié,  c*e  t-à-dire  des 
Châtaigniers,  dont  le  nom  indique  la  végétation  qu'on  y 
renrontre.  Entre  cet  defox  vallon?,  au  sommet  de  la 
montagne  qui  las  paftagv,  ou  peut  voir  les  ruines' 
vieux  diftteau  féodal,  où  Haàroun,  le  célèbre  fbrban 
afîîcain,  avait  fixé  sa  re^iden^-e,  et  d'où,  dans  le  cours 
du  dixit^me  sier  le,  il  dominait  la  contrée.  Haàroun,  con- 
verti à  la  fin  de  sa  vie  au  christianisme,  foi  me  le  sujet 
d'une  légende  dont  le  récit,  plein  d'intérêt,  se  trouvé  dans 
Teuvrage  de  M.  Rendu.  ^  '  ' 

'  La  dernière  vallétf  quchroif'réicmitrè  èn  s^éloignacfit 
de  Menton  vei-s  l'ouest,  est  la  Vallée  de  Gorbie,  qui 
mène  au  villaire  du  nK^-me  nom»,  distant  à  sept  kilomètres 
de  la  ville.  Ce  villag^e,  foi-t  d'environ  500  âmes,  se  trouve 
placé  entre  le  Mont-Agel  et  Bàufim  (Âgger  et  Bauseon], 
A'  deux  eent  vingt-quatre  mètres  au-dessus  du  niveirà  dé 
la  mer;  on  y  voit  les  ruines  dHine  ancienne  fbfteresse, 
autour  de  laquelle  eut  lieu,  en  1746,  un  combat  acharné 
entre  les  Français  et  les  troupes  au^tro-saixles,  sous  le 
commandement  du  général  Govani,  qui  y  trouva  la  mort. 
Vn  ormeau,  qui  date,  di^,  de  1713,  enie  le  fft  hnéê 
|laee.de  oette  looaKté  fil  a  vingt-cinq  mètres  de  làutetli^ 
et  qustemèitril^dftqaante  de  éHtmi^  (!)  (Stfttiâtî^ué 
du  4épartam«at.) 
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Les  distances  que  nous  avons  indiquées  par  kild- 
métres  ne  doivent  ^as  servir  de  mesure  pour  !•  ten^ 

exigent  les  «Uvai'ses  prtHoenades  dont  U  râit  d^étr» 
question,  Pre.^u9  tonioure,  TaicarpAQienijdM  ckeviat 
•Uott^  de  beaucoup  le  trajet.  Ainsi,  pour  .-e  rendie  à 
Gotbio,  à  Fept  kilomètres,  il  faut  environ  deux  heures 
et  demie;  poui-  aller  à  Sainte-Agnès,  à  neuf  kilomètres, 
U  taut  ^u.  moins  jti  ois  heur^^^^t  il  fuit  nnoehenro:»!  ' 
4€«iie  pour  GA«teUar,  à  icim  kUômi^do  dlba. 
tance*  .  . 

Un  autre  avertissement  pour  le  lecteur  qui  pouriait 
entendi  e  parler  du  Port  de  Menton  —  et  on  en  parle,  en 
e&t,  puisque  ce  nom  figm  e  daas  plusieurs  écrite  ««•o'sBt 
que  port  n*est  qu^un  {letlt  espaoïi  de  mét  «ow?ertv  à 
Test,  par  une  petite  Jetée;  les  eml>ai«Mlo|i»  qui  yomdU 
l«nt,na  pouoid^ntj  j:as^  sans  danger  :  on  est  obiigé.de 
les  tirer  à  f$ec  sur  la  plage. 

Une  des  excursions  faciles  et  qui  offrent  de  l'intérêt, 
c'est  celle  du  Cap -Martel.  Pour  s'y  rendie,  il  iwt  qWfc» 
terJa  rpat^d^^  un  pen  «pt^^Ua  /Mini#de;Me«tML 
Ajnïv^  au  \^  du  c^p»  w  Ja  i^N^m-»^  .twmie  em  ^ 
d*un  petit  hameau  composé^  4e  jirillas,  .  dont  le  nombre 
s'accroit  chaque  année. 

«  La  vue  qu'on  a  de  ces  villas  ^t  ravissante.  C'aai 
d'abord,  à  droite,  l'immensité  des.  «m  de  la  Jtfédito^» 
m^e;,en  &çe»  la  Bor4ighim  et  ^ Vj|»tiiBiIte4  pvis^i 
glHji^«  {len|on«.îdoiit  les.  clochers  s'eUvantrComme  da 
^'î^^.^^*"^^^  t.  .k.Ça&t©llar,.^iie.  seiphle  prot^^  le 
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Berceau  ;  I*AimoiidAdé,  conromiftiit  son  monticiile  d*oli- 
le  Granmondo,  qui  domine  tcmtes  les  autres  mon- 
tagnes de  la  contr^io:  la  Cime  de  l'Ours,  le  Rocher  de 
Sainte-Agnès,  montant  jusqu'aux  nuages  sa  vieille  forte- 
resse démantelée  ;  enfin  GorUo,  placé  sons  la  protection 
de  Bansson  et  Agel. 

€  D^antres  surprises  attendent  le  pTomenenr  après  la 
ihicfle  asceni^on  dn  cap^  Parremi  à  son  'sommet,  on  se 
ti'ouve  au  milieu  d'un  véritable  parc  de  sapins  et  d'oli- 
viers. Entre  ces  arbres,  on  découvre  un  monument 
antique,  sans  doute  ancien  tombeau  romain.  Le  chemin 
qui  y  conduit  doit  Are  ht  voie  Mift  Angnrtat'^et  ce  lieu 
kd-méme  ne  serait  autre  que  Tanolen  Lonum,  la  petite 
Hté  désignée  sous  ce  nom  dans  Tîttnéraire  d*Antonin. 

«  Vers  la  pointe  du  cap,  à  l'état  de  ruine,  on  trouve 
une  église,  au  milieu  de  bâtiments  en  partie  démolis. 
C'est  une  ancienne  abbaye  de  fémmes,  sélon  quelques 
auteurs.  (V hiver  à  Menton,  par  M.  de  Longeperrier» 
Grimoard). 

Il  nous  serait  impossible  d'épuiser  toutes  les  excur- 
sions dont  le  séjour  à  Menton  peut  ot&'ir  l'occasion.  En 
passant  la  frontière,  nous  aurions  pu  conduire  le  lecteur 
à  Vintimille,  remarquable  par  sa  forte  position  sur  Vem- 
htMèhure  de  la  Roya;  ptds  à  BordiffltènB^pour  admirer 
sa  !fcrét'de'  palmiers,  et  en'fin  non?  aurtons  pii  pousser 
Jusqu'à  San-Remo,  future  rivale  des  Stations  franyai- 
fees,  dans  une  délicieuse  pOA«ition,  toute  touffue  de  ver- 
Surst'Ot  origmde  par  quelquesouixes  de  siSii  tbnstrûcUoùs» 
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En  allant  plus  loin  dans  les  ^radiées  que  nous  avQipis 
visitées,  nous  aui  ion.s  pu,  au-delà  "de  celle  de  Cai  eï,  voii': 
le  fiol  de  Guardia  avec  son  tunnel  de  8p  met^res  .de  Ion- 
guevr  ;  le  village  de  Ca^tiUop,  placé  survii  «oouiiet4*pfi 
on  domine  d*uix  c<^té  les  parages  de  Menton  et  de  Tautoe 
la  vallée  de  Sotpel.  Nous  aillions  pu  voir  So^el,  dopt 
la  (  ommunifation  par  une  voie  carrossable  avec  Menton 
ne  peut  point  tarder  d'être  exécutée.  Lù,  nous  nous  trou- 
verions dans  une  antique  petite  .v>\lâ,  >vec  up.QUciâViX 
pon^  que  domine  jçm  ta»r  pittoresque,  et  une  vfiste 
église  souteauejpivr  une  rjsn^é^  de  cclLçffam  d*uue  ^foiUlfi 
pièce. 

Au-delà  de  Castellar,  nous  aurions  dù  essayer  l'ascen- 
tion  du  Grand-Mont,  ou  Grammond  ou  Giaiumondo» 
le  point  le  plus  élevé  de  la  contrée,  à  1 ,1377  mètri^^w-  • 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  d'oU  on  Jouit  d^i^  xfWÛW^t 
panorama. 

Mais  les  promenades  que  nous  avons  faites,  les  qj^el- 

ques  points  de  vue  sur  lesquels  nous  nous  iiommes  arré- 
téSfOAe  sutîi5tnit-ils  pas,  et  au-delà,  poui'  doon^f  d^  la 
positUm  de  ]\I^ptou  la  plus  favQralile  .qpMÛQp.  «jyifoais, 
quoi  que  Ton  pense,  rimagination  jne  ,pftuqff -Wqwef^r 
jid^a.c^ldîté;  rai^emeii^^e.^ausa  Xatti^îQ^i^.. 

Quant  à  la  ville  elle-même,  et  aux  ressources  de  tout 
jgenre  que  l'on  peut  y  trouver,  nous  avons  xu  qu'elles 
.sont  restreintes  ^t  qu'on  m  doit  y  çompter  que  sur  4^5 
Joies  que  peut  donner  la  vie  anmilieo^d'upeliiQiUejptfiVB. 

34» 
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un  grand  nombre  d'étrangers  se  rencontrent  sans  cesse, 
les  relations  deviennent  comme  forcées  :  aussi  y  soiit- 
élles,  Je  crois,  plus  flusiles  et  plus  suivies  qu*à  Cannes, 
où  les  distances  lenr  opposent  un  obHacle.  Quant  aux 
plaisirs  du  monde,  ils  t-ont  vm  es  ici  ;  la  proraixUt^  de 
Nice  peut  cependant  compter  pour  beaucoup.  En  effet, 
Nice  partage  souvent  avec  Menton  ses  artistes,  lesquels, 
d^ailleurs,  y  sont  attirés  par  le  généreux  aeeueU  qu^ib 
sont  asmirés  d'y  trouver. 

Ce  gracieux  accueil  est  une  des  expressions  du  carac- 
tère des  Mentonnais,  chez  lesquels  on  trouve  des  traits 
de  la  bienveillance  et  de  la  franchise  les  plus  cordiales. 
Laissons'  à  ce  propos  la  parole  A  M.  Abel  Rendu. 

€  Les  vertus  dome^ques  sont  en  grand  honneur  à 
Menton  ;  on  y  aime  la  vie  de  tamllle  et  le  bonheur  tran- 
quille du  foyer.  Jene  saurais  trop  faire  Télop-edes  mœurs, 
qui  y  sont  d'une  pureté  exemplaire.  Dans  les  réunion?, 
Ton  observe  une  simplicité  digne,  une  affabilité  cour- 
toise. La  musique  préside  à  ces  fêtes  de  ûunille  qui  ont 
.  souvent  pour  théâtre  les  vastes  salons  du  cercle,  oti  de 
cliannantes  Jeunes  femmes  apporte](it  le  tribut  de  leurs 
grâces  et  de  leurs  talents. 

«  Le  peuple  est  foncièrement  religieux  ;  les  exemples 
'  que  le  clergé  lui  donne  aident  à  perpétuer  ces  sentiments 
de  vertu  qui  sont  en  lui  héréditaires.  Sobriété,  amour  du 
travail,  ces  qualités  éminentes  se  remarquent  dans  le 
Mentonnais,  et  sont  fbrHfiées  encore  par  une  moralité 
éprouvée  et  ime  intôlligence  beui^euse.  Elles  brillent 
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rartoot  dans  ces  éva,  portions  intôressaotesde  la  daM 
oayrière  :  len  porteuses  de  frnits  et  les  traTaîHenrs  des 
moulins.  Le  lan^^age  dont  il  se  pert  ne  ressemble  à  ancim 

des:  patois  si  vai  if*s  de  la  Rivière  :  c'est  im  mélange  con- 
fus (l'e-pagnol,  de  provençal,  de  fian^alï^,  d'italien  et  d'a- 
rabe; dur,  énergique,  il  est  compris,  assure-t-on,  dans 
les  ports  du  Levant  ;  mais,  pour  Vétranger,  il  demeurelong^ 
temps  ime  énigme.  Les  goûts  du  peuple  de  Menton  sont, 
commeses  travaux,  simples  et  pacifique?;  ce  qui  ne  1*0»- 
pèche  pas  d'atfi  ontei",  dans  l'occasicn.  la  mer  et  ses  périls, 
la  guerre  et  ses  faveui*s.  Il  est  brave.  Pendant  la  longue 
lutte  de  la  France  contre  l'Ëurope,  il  a  fourni  à  sa  pa- 
trie adoptive,  hommes,  vivres,  argent,  avec  un  dévoue- 
ment que  ne  découragèrent  point  nos  revers. 

Voilà  pour  le  f-ôtr  moi  al  :  —  quant  au  physique,  le  doc- 
teur Bottiui  en  lait  la  description  .suivante  :  «  Les  Men- 
tonnais  ont  un  type  particulier  qui  les  distingue  des  Pro- 
vençaux et  des  Liguriens.  Leur  stature  est  haute,  leur 
téte  assez  volumineuse,  leur  angle  fiadal  très-développé, 
leurs  yeux  sont  gi*os,  mais  peu  vife. 

«  Leur  temi)éram0nt  e-t  lympliatique.  Leur  organisa- 
tion tient  du  laxum  des  ancien.s.  Les  femmes  unissent  à 
Tagrément  d'une  chevelure  blonde  très-abondante  des 
formes  rondes  et  gracieuses.  Les  teints  bilieux  dans  le 
genre  Brutus  et  Cassius  sont  trè»-rare8.  > 

La  sobriété,  avons -nous  dit,  d'après  M.  Abel  Rendu, 
est  une  des  venus  dominantes  des  habitants.  Cepen- 
dant, pow  rendre  hommage  à  la  véritV^us  ne.  devona 
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|»wtaire  jqm  M.  I0  doctBiir  Bot^  ne  p«rti^gf  pas  «n^ 

tièrement  cette  opinion.  «  L'apoplexie,  dit-il,  s'y  moatre 
.fréquemment.  La  eau -e  ene  ^t  dan-;  l'abus  de  Teau-de-vie 
j^i  se  fait  dan-;  la  clas.^e  pauvre.  L'abus  du  vin  et  des  li- 
gueurs spiritueus  es  igottt^-i-il*  produijt        la  «aéoiie 
classe. du  peupleia  gastrite  et  Tentétite.  > 
X^e  nomhi^  toujours  croissant  des  étrangers  qui  pren- 
•   nent  leurs  quartiers  d^hiver  à  Menton  a  atteint  le  chiflEî*e 
de  300 familles  en  1863;  nul  doute  qu'il  n'ait  été  au  moins 
aussi  important  dans  le  coui's  de  la  dei  niere  ifau^on,  du* 
nmliaguelle,  cependant,  par  le  ûtit  des  préoccupations 
jpolitique^  toutes  les  Stations  ont.cqprtaté  une  dininutiqpi 
dans  la  quantité  de  Asuss  bâ^ee  babituela. 
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IV 

Guide  de  l'Étranger  à  Menton. 
BiûSii$nimnis  dire». 


POPULA3101«. 

4,904  babltaaU. 

TERRITOIRE. 

Superficie  :  1,373  mètres  carrés. 

NAISSANCES  ET  DÉCÈS. 

Du  U»"  ianvier  l?^52  an  31  décembre  1S61,  il  y  a^eu 
1,223  naissance?  et  1,102  (l<^cùs. 

Au  rlcinier  lecensonK  nt.  <m  comptait  190  personnes 
âgées  de  70  à  95  ans.  {Voir  pour  les  détails,  Bottlai,l.c) 

FONCTIONNAIRES»  ÉLUS- 

Hfembre  du  conseil  général  :  M.  le  général  ocwite 
de  Partouneaux  GO*. 

Memhrn  du  conseil  d'arrondissement:  M.  le  hanm 
de  î'a.rtoiuieauzi9&. 
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< 

Maire  /  M.  Chai  le»  de  M<ml^  ^  i^r. 
Adf 'ointe  :  MM.  Emmaaiiel  de  Bottinl;  —  Joseph  de 
Mosl'on. 

L'Hctel  de  ville,  situé  traverse  de  la  me  Saint-Michel, 
est  ouveit  de  9  heuie<  à  midi  et  de  '2  heui  e>  n  5  heui  es. 

Recetiur  munie  pal  :  —  M.  Adamin  de  Bottini;  — 
Buieau,  rue  Saint- Michel,  de  8  iieuie^  à  midi  et  de  2 
hetii^  À  4  heures. 

CULTE  ET  CHARITÉ. 

ITospif*e,  place  de  la  Gi  ande-Effli^e.      Direction  desT 

Soeui's  de  Saint-Thoma<-<]e- Villeneuve. 

Conft'renre  de  iîar,if-Vincc'7it-cIe'Paule,  rueLon" 
gue,  23.  >—  Set^ours  en  nature;  vi^siteâ  aux  pauvies  et 

malato,  4  domicile. 

CULTE  CATHOLIQI  E. 

Eglise  catholique,  pai'oisse,  M.  le  cuié  Caries,  char 
l^ina.  rue  Lon  jrue,  25. 

Chapelle  des  Ptltixtents  blancs^  près  de  TéglLse  pa- 
roMaie. 

Bfflis^  du  Pénitents  noirs^  rue  I^ieuve. 
&E^i9e  de  'Saint'Rbeh^  avenue  Victop-Emmanuel  II. 

CULTE  RÉFORMÉ. 

Eglise  anglicane  f  quartier  Saint- Anne  ;  R.-D.-F. 
Mo^gin,  rhaplain. 

EyiiSe  ivangëlique^  rue  Longue,  137;  —M.  Dela- 
pien'e,  pasteur. 

JUSTICE  DE  PAIX. 

'Juge  :  M.  Verani  Rnpert,  docteur  en  droit; 
Supph'ant  :  M.  ."I<vf  t)h  de  Monl.-oa. 
Greffier  :  M.  Jean-Bapli-te  Ahho. 
Le  g^'eife  ei>t  ouvert  de  8  h.  à  midi  et  de  2  À  4  h. 

NOTAIBES. 

MM.  Enauttiutl  d«  Botsiai,  rue  d«l  «MmoImP*» 
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EmeH  Qras«  place  du  Cap;  —  Charles  Âlbini,  rue  de  la 
Ciapetta. 

INSTRUCTION  PUBLIQUE  BT  PRIVÉS. 

Ecofe  communah  grafuife  de  g rrrçons:  M, C&'-iiWon» 

Ecole  communale  grain,  te  de  fi' les:  —  Diiectlon^ 
de-  S<rui>;  «le  Saint-Thonia'*-de-Vill«neuve, 

PeiiSiOnnnt  de  -ennes  filles  :  So'iu  s  de  Saint-Thomas. 

Professeurs  de  langues,  géogiaphie,  hiotoiie,  mathé- 
matique^,  dessin  et  de  peinture. 

CONSULATS. 

•  Italie  :  M.  le  baron  de  Saint-Ambroise  agent, 
con  ulau  e,  vue  Lon^^ue. 

I>anmiiULrk  :  M.  Théodoric  d*Âdliemar,  vice-consul, 
me  Saint-Michel.  • 

Et( lis- Unis  :  M.  Viale,  agent  eonsnlaire,  avenue 
Victor-Kmmanuel  II. 

TÉLÉGRAPBB. 

Bureau,  rue  Saint-Michel,  ouvert  de  S  h.  4tf  matin  1k 
Oh.  dw «otr. 

POSTES  AUX  LETTUBS. 

Avenue  Viclor*Emmattuel  II.  —  Ouvert  de  7  heures  à 

midi  et  de  I  à  6  heure.-. 

Directeur:  M.  Délie  Plane ElzAar.  •  " 

D/part  :  Courrier  de  Fiance,  5  heures  dttSf^X 

Counier  d'Italie,  b  heiu  es  du  «»oir. 

•  MÉDECINS. 

MM.  Bennet  Henry,  pension  Anglaise;  —  Bonnet  de 
Malheihes  ^  place  Napoléon;  Bottim^«  rue 
Saint-Michel  ;  —  Farina,  avenue  Victoi*-Ëmmamiel4j»i» 
Man  iott,  Sainte-Maiie;  Piice»  aii  Pii«i  :  —  Siordèt. 
Coudamine.  ..  ^  \\  ...  ... 

PHARMACIENS. 

Farmacia  chimica  : 'M.  Alheroiti*  .i  *-'sr 
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~*  — I — --—--(--*■•- --f --i-'—^j^py  i''-rii  "Trinr'v^rif>nrfv><wi»M>juu»AAmuuw. 

[k'TEI^,  PfiNSiON?»  BBSTAURAMTS. 

H<'»trls  : —  Vi'  tol  ia,  avenue  Victor-Emmannel  ; 
de  la  l'en  ion  Au- lai  e,  a  Sainte-Anne;  —  de  Londres, 
à  la  Condamine  ;  —  île  la  Paix,  Sainte-Anne —  Païaùis, 
Gaiâvan;  —  de  Tuiiu,  a  Coudaïuiue  et  place  Napoléon  ; 
— -  des  Iles  Biitanniques,  Garava»;  —  delà  Grande-Bre- 
tagne, quartier  Jgulien:  —  pennon  Camous,  place  Napo- 
léon ;  —  Suédoise,  avenue  des  Moulins  ;  —  Stafioi-d, 
avenue  Viftor-Knmfianuol  ;  —  restaurant  Guiol ,  idem. 

Ulndicntfur  de  la  ville  porte  89  appartements  ou 
villas  (^ue  Ton  loue  meublés. 

CERCLE  DE  MENTON. 

Aboniu'iiioiit  par  moi  -  et  par  sai.^on,  10  fr.  et  50  fr. 
L'abotiiu-meiit  à  la  lecture  seule,  6  fr.par  mois,  30  fr. 
poui'  la  saison,  avec  droit  d'em])orter  un  volume  à  la  fois. 

IJURAIUU;. 

MM.  Jean  Jourdan,  via-ù-visla  place  du  Cap,  abonne- 
ment,  lecture. 

Messageries  impériales^  pour  Nice,  à  6  heforev  d^ 
soir  et  à  4  heures  du  matin  î  —  pour  G(5ne3  et  route,  . 
minuit  et  demi,  et  Onze  heures  et  demie  du  matin. 

Messageries  mentonïu'ises,  ])lare  Najioléon  III,  à  5 
heures,  à  8  heures  du  matin,  età.;;^hûui'es  et  demie,  soir. 

On  trouve  des  voitures  et  des  ânes,  À  prix  débattue, 
pour  promenades.  Le.s  voitures  sont  chères. 

Les  prix  des  divers  objets  de  ooitsoumaiioa,  comme  à 
Nice^  ^fmqii^is  le  port  en  sas. 

S*adresser,  pour  tovs  les  renseignements,  à  M.  Pas^ 
cal  Amarante,  au  Mentonr-Bazaar^  oîi  on  est  siV  de 
rencontrer  politesse,  empressement  et  giande  obli*' 
geance. 

FIN 
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Il  est  impossible,  d.itis  l  étal  actuel  des  choses,  d'arriver 
à  des  conclusions  très-précises  à  l'égard  de  certaines  con- 
ditions da  climat  des  localités  que  nous  venons  de  passer 
en  revue. 

Les  documents  dont  on  dispose  ne  s*y  prêtent  guère. 
Us  ont  le  défaut  de  manquer  d'homogénéité,  de  présenter 
beaucoup  de  lacunes,  et  enfin  —  pour  quelc^ues-uns  d'entre 
eux  —  de  n'avoir  pas  les  caractères  d'une  authenticité 
suffisante. 

Ainsi,  sans  aller  plus  loin,  si  on  consulte  le  tableau  publié 
dans  un  livre  sur  Cannes,  (1)  on  trouvera  que  M.  le  D' Sèves 

qui,  pendant  quatorze  ans  a  recueilli  des  ol  servations  dans 
cette  ville,  va  trouvé,  pour  la  moyenne  de  Tliiver,  10>  2, 
tandis (jur  cette  moyenne,  d'après  les  tableaux  delà  Statis- 
tique du  département,  est  de  H'»  7. 

A  Menton,  selon  les  observations  de  M.  de  Bréa,  la 
moyenne  de  Tannée  est  de  iGfi,  elle  est  de  15o  9,  selon  la 
Statistique  départementale. 


(I)  Canmi  et  «et  emkrmu,  par  MM.  Qiraid  et  Bircite. 
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A  Nice,  d'après  ce  qu'en  dit  M.  le  D""  .Sèves,  qui  dit  s'en 
rapporter  en  cela  à  M.  Roubandy.  la  moyenne  de  Tannée 
serait  de  1>  T),  tandis  que  d  après  les  tableaux  de  ce  même 
M.  Ruubaudy,  elle  est  de  15°  i>. 

M.  Roubaudy  donne  le  résultat  de  treize  ans,  et  M.Teyssère 
qui  donne  aussi  le  résultat  de  treize  ans,  mais  de  treize  autres 
années,  établit  une  moyenne  de  15^,  tandis  que  la  Statistique 
du  département  indique  16*. 

Ce  sont  de  toutes  petites  nuances  si  on  veut,  mais  c^est 
sur  de  telles  erreurs  qu'on  ne  peut  pas  toujours  contrôler 
les  unes  par  les  autres,  qu'on  se  plaît  à  établir  des  diffé- 
rences imaginaires,  quand  on  juge  ces  ditîérences  utiles. 
Ceux  (jui  ont  couiiiiis  i-es  erreurs  uCn  sont  certes  pas 
res[)onsables,  et  parfois  même  ceux  qui  en  tirent  j>arli  ne  le 
sont  pas  davantage.  Mais,  enfin,  l'opinion  publique  est 
égarée,  et  quand  on  n'a  pas  le  temps  de  tout  voir  par 
soi-même,  et  lorsqu'on  n'a  pas  tous  les  documents  sous  la 
main,  on  s''en  rapporte  à  ce  qu*on  voit  dans  tel  ou  tel  autre 
ouvrage  et  on  reste  sous  Fimpression  qu*on  a  reçue. 

Aussi,  avons-nous  cru  à  propos  de  réunir  ici  tous  les 
documents  dont  nous  pouvions  disposer,  afin  que  les  lecteurs 
puissent  les  comparer  et  ne  pas  prendre  par  trop  au  sérieux 
certaines  assertions  que  publient,  le  plus  souvent,  les  dé- 
butants dans  la  pratique  médicale  auprès  de  nos  Stations 
d'hiver. 

Du  reste,  on  sent  bien  (juc  la  précision  et  l'exactitude, 
en  fait  d'observations  de  ce  getu  e,ne  pourront  êtr  e  obtenues 
que  loi-sque  —  considérant  les  stations  médicales  d'hiver 
comme  dignes  de  la  même  sollicitude  que  les  stations  ther- 
males —  le  Gouvernement  jugera  à  propos  d'avoir  dans 
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chacune  d'elles  un  agent  ofliciel,  médecin,  inspecteur  ou 
autre,  chargé  de  Tétude  de  tout  ce  qui  concerne  le  climat, 
et  dans  les  attributions  duquel  la  météorologie  trouvera 
tout  naturellement  sa  place. 

Cette  pensée,  émise,  pour  la  première  fois,  par  notre  hono- 
rable ami  M.  le  de  Pietra-Santa,  dans  son  rapport  au 
Ministre  d*Etat,  après  la  mission  dont  il  (ùt  chargé  dans  le 
Midi  et  dont  il  s^acqaitta  arec  le  talent  qa*on  lui  connaît,  a 
trouvé  une  approbation  unanime  auprès  des  hommes  sé- 
rieusement intéressés  à  toutes  les  questions  qui  se  ratt  .cfaent 
à  la  climatologie  médicale. 
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Par  M.  H.  b£  B£âur£gard 


Période de40<m8  ^  de  iSiO  à  iS50* 
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Mlaima  de  Xempérature  (Thermomètre  i  enugrade).  |] 

HTVERS. 

inNIMA. 

DATES. 

HIVERS. 

|minima. 

 ^1 

DATES.  I 

1 

1810-1811 

Mm,  £ 

l«r  janvier. 

1830-1831 

—  2»0 

25  décemb. 

1811-1813 

—  2  5 

23  janvier. 

1831-1833 

—  0  6 

29  décemb. 

1812-1813 

0  0 

15  janmer. 

1832-1833 

0  6 

23  janvier. 

1813-4814 

—  5  9 

35  janvier. 

1833-1834 

,0  1 

12  février. 

1814-1815 

—  5  9 

21  janvier. 

1834-1835 

0  6 

26  décemb. 

1815-lolD 

A  A 

•~  3  1 

V  lévrier. 

1835-1836 

M  n 

—  13 

2  janvier. 

1010-1817 

H-  1  5 

À  décemo. 

1836-1837 

—  6  3 

30  décemb. 

1817-1818 

+  25 

12  décemb. 

1837-1838 

M  f\ 

—  1  3 

12  janvier. 

1818-1819 

0  0 

14  décemb. 

1838-1839 

—  0  8 

2  février. 

1819-18SS0 

MM  A 

—11  9 

MA    *^  ^     *  ^ 

11  janvier. 

1839-1810 

—  0  3 

25  mars. 

u  0 

2  janvier. 

A  a  £  f\    A  es  t  A 

18i0-18ll 

—  2  50 

9  janvier. 

1821-1832 

0  0 

9  janvier. 

1841-1842 

—  3  44 

5  janvier. 

>I0()0  4000 

A  £\ 

—  12 

19  janvier. 

1842-1843 

—  1  87 

4  mars. 

1823-1834 

0  0 

19  janvier. 

A^%AS^     Mf^M  • 

1813-1844 

—  0  61 

5  février. 

1824-1825 

-  06 

6  février. 

1844-1845 

—  0  31 

14  février. 

1825-1836 

—  29 

11  janvier. 

1845-1816 

-0  31 

2  janvier. 

1826-1827 

—  36 

24  janvier. 

1846-1847 

-156 

14  décemb. 

1827-1828 

-1-03 

13  février. 

1847-1848 

-330 

23  janvier. 

1828-1829 

—  0  6 

13  février. 

1848-1849 

-  1  56 

26  mars. 

1829-1830 

—  53 

38  décemb.j 

1849^1850 

—  1  87 

1 

i  janvier.  | 
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TABLËAU 

én 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

recuetlfies  à  midi 
PBMDm  DEUX  filVEAS  (D£  1832  A  iS33  ET  1833  A  1834) 

K  HTÈRE8 

Par  le  docteur  Honnoraty. 
'V«lr  I4ttre  4Pm  JMtecin  de  Pwi»  êw  Myèree  ) 


xn 


eVIDB  AVX  STATIONS  DERIVER 


Baromètre  à  midi. 


Mois. 


1832-4833 

Octobre.... 
No?embr6 
Décembre. 

Janvier  

Février..... 

Mars  

Avril  

Mai  

183:^1834 

Octobre.... 
Novembre 
Décembre. 

Janvier  

Février  

Mars  

Avril  

Mai  


S 
1 

•a 
i 


p.  L. 

28  6,0 

28  5,4 

28  6,8 

28  7,8 

28  5,4 

28  4,0 

28  6,0 

28  5,0 

28  5,0 

28  5,6 

28  6,3 

28  0,0 

28  10,0 

28  7,5 

28  5,5 

28  6,2 


a 

's 

•g 


p.  L. 

28  2,8 
27  9,5 
27  4,0 
27  11,6 
27  10,0 
27  8,0 

27  9,0 

28  1,0 

27  11,0 

27  9,4 

28  2,7 

27  9,0 

28  3,0 
28  1,6 

27  9,6 

28  0,5 


c 

C 
0) 

s- 


Thermomètre 

centigrade 
à  midi. 


P.  L. 

28  4,0 

28  0,0 

28  3,3 

28  5,0 

28  4,2 

27  10,5 

28  3,0 
28  4,0 

28  2,2 

28  5,8 

28  4,4 

28  5,0 

28  5,0 

28  5,3 

28  3,0 

28  2,0 


3 

S 
S 


0 

22,2 
20,8 
16,5 

];>,.♦ 

17,5 
15,0 
19,0 
26,0 

22,0 
20,5 
18,0 
20,5 
18,0 
20,0 
19,0 
28,0 


• 

ine. 

s 

o 

c 

o 

15,5 
10,5 
8,9 
8,0 
10,0 
6,5 
1^,5 
16,5 

16,7 
12,6 
9,2 


8,3 
10,5 
12,0 
18,5 


20,0 
13,9 
11,4 
11,6 
13,0 
10,5 
16,8 
22,0 


18,0 
16,0 
14,0 


10,7   '  13,4 


15,0 
15,0  t| 


il 


16,5 
25,0 
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1  — ^ 

]  1 

1  X 

1  « 

rars 

(À 

Z 

■ 

Direction  des  vents. 

Hygromètre 

pendant  les 

UcUX  iJlvrlo 

à  midi. 

0) 

Xi 

s 

9 

— * 

26 

5 

0 

0.,  7.— E.,  21.— S.,  i.  — S.-O.,  1.— S.-E.,l. 

18 

9 

3 

0.,  12.  —  E.,17.  — N.-O.,  1. 

19 

9 

3 

0.,  41.  —  E.,  16.  —  S.-E.,  1. 

13 

12 

7 

0.,  5.  —  E.,  23.  —  S.-O.,  1.  —  S.,  2. 

19 

8 

0.,15.— E.,11.— S.,2. 

n 

2:3 

30 

12 

5 
0 

7 

2 
0 

0.,  il.  —  E.,  17  —  S.-E.,  1.  —  Faibles. 

0.,  19.— E.,  9  —  S.,  2. 

0.,5— E.,l(>-S.,4— S.-E.,2— S.-0.,i-N.-0.,l 

,  =  =  5 
1  1  1 

^  ^  S 

•    •  ■ 
.    •  * 
... 
... 

22 

G 

3 

0.,  6.  —  E.,  15.  —  S.,  1.  —  Calmes,  9. 

•    .  • 

S     S  0 

3      S  S 
?3  S 

—     c  aj 

20 

8 

2 

0.,  7.  —  E.,  10.  —  Cahaes,  12. 

^      ^  c 

s  s  ;s 

25 

6 

0 

0.,  25.  —  Calmes,  6. 

21 

8 

0 

0.,  18.  — . E.,  9.  —  Calmes,  4. 

19 

7 

2 

O.,10.— E.,13.— S.-E.,2.— N.-E.,l.-Calmes,2 

25 

6 

;  0 

0.,12.— E.,10.— S.O.,4.— N.-0.4-— Calmes,2 

27 

1 

O.,7-E.,'l0-S.,0~N.-O.J-S  -0.,2— S.-K.,4 

7 

4 

0.,  19.  —  E.,  9.  —  S.,  2.  —  Faibles. 
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TABLEAU 

ANNEXÉ  A  L'OUVRAGË  SUR  CANNES 

publié  ea  i8S9 
Par  J.  6IRABD  et  A.  HABSSTI 

Avec  une  notice  médicale  de  M.  le  docteur  Sèves. 


A 

■ 
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TABLEAUX  SYîsOPTlgUES 

OBSEIIVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

XT"  AIXES    A.  MENTON" 

PAR  H.  DE  BRÉA, 
Sous-intendant  militaire  en  retraite. 

Depuis  le  l»' janvier  1851  ju>(|u'au  'M  drcoiiibre  1800 
iuciu.->iveiiiuut  (boit  peudaut  oG53  joui>;). 
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Var  i  a  tions  thermométriques. 


xxin 


'  Maximum 

Minimum 

•  .  .  :  32*  centigrades  (le  3  août  1859). 
.  .  .  1   €•  centigrade  (le  22  janvier  1855). 

Oscillations  barométriques. 

Maximum  

773»»,3 
738-»»,0 

Minimum  

RÉCAPITULATION. 
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/  TABLEAUX  SYNOPTIQUES 

DES 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES  A  MENTON 
par 

M.  le  docteur  FARINA, 
JiMed»  tt  cMmyien,  «Uachi  àUviUêetà  Vhêfm. 

1»  i*"  janvur  1861  Jusqu'au  31  déosiabrft  \aBSt. 


Digitized  by  Google 


XXTI 


GUIDE  AUX  STATIONS  d'hIVER 


Moyenne  mensuelle  et  décimale  de  la  température 
(thermomètre  centigrade). 


Mois. 


Janvier .  . 
Février.  . 
Mars  .  .  . 
Avril  .  .  . 
Mai.  .  .  . 
.luin.  .  .  . 
Juillet  .  . 
Août  .  .  . 
Septembre 
jOotobre.  . 
NoNembre 
Décembre. 


ANNÉE  1861. 


83lell 
levant. 


10,2 
13,0 
10  J 
21,4 
21,9 
23,3 
19,3 
16,4 
11,3 
8,5 


2 

heures 


12,0 

16,3 
19,3 
2l>,8 
26,1 
26,5 
28,4 
24,1 
20,6 
15,4 


Soleil 
conch. 

ma 

LUI 

13,1 
13.9 
19.4 
23.5 
25,3 
g7!ô 

19,7 

13^3 
TL3 


ANNÉE  1862. 


Soleil 
levaai. 


M 

8^ 
11,3 
13.8 
16,6 
19,5 
21,3 

2ïTr 

17J 
16,2 

11,5 


2 

heures. 


13,0 
15,8 
2(',3 
32,9 
25,8 
27,8 
27,0 
22,1 
21,0 
15/J 
12,0 


Soleil 
couch . 


0 

L9 

10^ 

17^ 
19,8 
23,6 

26,7| 
25Z 
20,8; 

ÎM 

IM 


Moyenne  mensuelle  et  décimale  de  la  température 
(thermomètre  centifrrade). 

Observa: i  ns  faite   sûle.l  Ic  ant,  2  leu  es,  s  le.l  Coucl  aot. 


Moif 


Janvier  .  . 
Février  .  . 
Mars  .  .  . 
Avril  .  .  . 
Mai .... 
Juin.  .  .  . 
Juillet  .  . 
Août  .  .  . 
Septembre 
Octobre.  . 
Novembre. 
Décembre . 


,\NNF,F, 


U,6 
13,2 

m,i 

L9,7 

22,6 
24,9 
26,3 
22,1 
lâ,0 
13,3 
lfi'7 


ANNÉE  1802. 


8^ 

IM 

13  J 

nj 

19.8 
23,1 
25,1 
24,7 
20,2 
19,0 
13.9 


m'  LITTORAL  MKniTERRA.Nlî:KPf 


Moyenne 

M  y 

nne 

M 'Yenne 

mensuelle 

mensuelle 

mensuelle 

des 

dM 

det 

•iMmtinit 

ObFMTltiollS 

obtenrations 

miBima. 

Iia'"ométriqu''s. 

by^rjmétriq. 

1861  1862  1861 1 

1862 

1861 

1862 

O       1  0 

mm  • 

mm 

• 

'Tanvier.  ,  .  . 

^^'>,1  5.5 

760,1 

1—  —  —  1 

49,7 

5^,3 

vvwier,  •  .  . 

(i,s  r),s 

75S,S 

49,0 

5(),  1 

Mars  

7,1  10,0 

701.0 

*  o  1 ,  / 

4M,1 

00,6 

\ VI  il 

U,5  \-2,H 

709,0 

75'J,9 

o:i,0 

5(»,t) 

Mai  

13,0  15,6 

762,4 

7  59,7 

52,4 

59,1; 

Muin  

17,7  18,8 

763,0 

757,8 

55,3 

5S,8| 

•hiillet  .  .  .  . 

19,7  20,9 

702,0 

7<'.1,0 

5(),3 

59,« 

Août ..... 

22,0  20,0 
1^,2  llj,^^ 

75J,9 

5^,« 

.>o,  l  j 

tSciitembre  .  . 

7rr>,5 

HVK  1 

5.1,1 

61,5 

iOi  tohic.  .  .  . 

15,5  15,5 

7i)l,:i 

7(il>,9 

5<î,0 

5^,>^  î 

rsoveiiibie  .  . 

10,4  ,  U),.S 

7t)3,7 
75i),5 

75:i,9 

57,9 

or>,5 

Décembre. .  . 

7.4 1  6.7. 

761,6 

55,0 

50,U 

Variations  thermométriqties. 

ANNÉE  ISOl  ANNÉE  180:.^ 

-f-  30°,0  1    -h  2",5 

H-  :îo«,5  I  0«,0 

Oscillations  barométriques. 

ANNÉE  18()1  ANNÉE  1862 

771«»,9  1  771««,9 

744"",5  1  742"«,6 

Variations  hygrométriques. 

ANNâB  1861  ANNÉE  186S 

6l»,6    1  67»,0 

35%0    1  35",0 
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MVIII  ©UîDK  AUX  STATIONS  d' HIVER 


BeAa.(l) 

Nuageux 
etSttUiU.  (2i 

G.wrtrt.  (3} 

1861-62. 

I66I-62! 

Ï86Îi6£ 

Janvier  .  . 

10 

9 

12 

10 

6 

9 

3 

10 

Février  .  . 

8 

8 

4 

0 

6 

10 

7 

Mars  .  .  . 

23 

6 

1 

9 

9 

5 

11 

Avril  .  .  . 

17 

fi 

o 

A 
vJ 

Ifi 

0 

if 

1 

11 

Mai.  .  .  . 

13 

6 

12 

16 

3 

1 

3 

8i 

Juin.  .  .  . 

19 

9 

9 

13 

1 

1 

1 

/ 

Juillet.  .  . 

21 

23 

5 

3 

>> 

1 

1  Août  .  .  , 

29 

17 

11 

» 

» 

» 

3 

oeptembre. 

16 

H 

10 

6 

2 

4 

9 

12 

Octobre.  . 

19 

12 

3 

12 

3 

» 

6 

7 

Novembre. 

14 

7 

3 

5 

4 

9 

18 

Décembi*e . 

17 

15 

8 

9 

4 

3 

9 

4 

Total.  .  . 

206 

128 

75 

121 

37 

27 

47 

RÉCAPITULATION. 


1 

1861. 

1862. 

200  jours. 

128  jours. 

Nuap^eux  et  soleil . 

121 

Couvert 
Pluie. . 


3' 
47 


27 
89 


Total.  . 


3G5  jours.      305  jours. 


(1)  Le  soleil  a  paru  sans  nuages.  —  (2)  Le  soleil  a  paru 
'avec  des  nuages.  —  (3)  Le  soleil  n*a  pas  paru.  —  (4)  Il  a 
plu  peu  ou  beaucoup. 
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DU  LirrORAL  MÂDITERRANÉBN  XXIX 


RÉSUMÉ 

des 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

par  mois,  saisons  et  aiiuéeS| 
FAITES  A  MICE 
DE  1830  A 1812  INaUSIVEMENT  (13  ANS) 

EXTRAIT  DE  NICE  ET  ©ES  ENVIRONS 

Par  Loolt  BOVBAUDI. 


NOTA 

On  ne  trouve  ârtnit  Vouvrage  de  M  fiouhaudi  qneâe.»  tableaux  se  rap" 

portant  nnr  o'^sei  vattons  fxn  nm,'!}  i  pa-s.  tlir^  n  o.'uétriques  et  hyqromé^ 
triques.  L't'tit  ha^ilifl  de  l'atuiospkère.  l>  s  vents  iloininanls,  etr.  ve 
«Ml  pae  réêvmiê  i-n  tableaux,  êt  a  été  dcjà  parlé  dans  ce  qui  précède 
de  ce  que  V  Hnul  andi  a  dU  à  re  sujet 

L'échelle  barométripie  a  été  diviêée  en  pouce*  et  ligne*» 
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•UIDS  AUX  STATiOMS  0*HIVBR 


moyenne,  j  w 


»  ^  *  *  *  «  «  ti  * 

»— .  .  _  .  .  «^c»^ 

X  X  X  X  X  X    X  X  X  X  X  X  X  X  X  »  maximutn./  3 

't.  z,  '  ^-^    lu;  i w  i>c    w  o;  t-'-  w»     i  l  f> 

Z  li/  T.      ~       r:  ce  a  X  X  X         ■»■''  o 


C'toi^xo  '^•»»^^«c<¥  I  moyenne.  H 
•^Qotocoa  toqsQooctf tocffOC;TtoqT.x  I   ^  J  g  g- 

X— xrr.  lOCOf^ooooo^J^o    —  ri  .  /  *!5  o 


*  '  ^    *    '        ^^^^  •  ' 

'     c  -^1      ic/     :^  c:  c  '^^tt-oavr 


minimum. 


3 
3 


X  i  3c  3c      „  X  i  X  X  X  -I Z::  X)  X  et  n  I  movenne.    r,^  S 
—  x        «s  55  00  00  »a  ^  »4  X    00  ^ 

-r-z-i:-?®  -?'^'!f  'î''?i*'t^''^-tr-z-!!r-r'i^  ^maximum. 

oc  COQ  OOP  C:  r  O  O  C  =:  O  O  O  I  


1"  Les  différences  buj  ométriques  moyennes  des  sai- 
sons, sont  : 

Do  riiiverau  printemps.  0,  0,4. 
Du  priiiténif.s  ;'i  l'oti''.  .  .  0,  0,8. 
.  De  l  «'to  à  1  automne  ...  0,  0,3. 
'  De  rautomneà  l'hiver.  .  0,  0,1. 
2'  Los  0x1 1  (Mlles  t't  par  <'onsôqueiit  h^s  osrillntions 
de  la  ti  mpéiidiu ('  dos  qiiaho  saisons  ot  dos  mois  ne 
sont  pas  toutes  los  années  aussi  prononooos  que  dans  les 
observations  relatives  à  cette  p  'riode  de  treize  années. 
Il  y  a  dos  anin  os  où  lo  thermomètre  ne  tombe,  en  hiver, 
qu  à  2  ou  \\  do};r  t'S  au-dessus  dr  zT-ro,  et  il  ne  monte  pas 
eu  été  au-Jela  de  27  ou  2H  dej;rés. 

3  Dans  les  tables  ci-i-ontre,  les  températur(>s 
moyennes  dos  saisons  ont  (\v  l  ab'ul '(>s  pour  i-(^llos  dr 
1*1  iver  a  par  tir  (hi  l^""  j  anvier  ju^rpi'.!  a  lin  de  mais,  et 
ainsi  de  suite^  de  trois  mois  en  ti  ois  mois,  pour  les  autres 
saisons. 


OU  LmORAL  MÉDITERRANÉEN  XXXI 


TABLEAU 

Représentant  la  quantité  d'eau  tombée  chaque  année 

mois  par  mois 

DE  1829  A  1831  KT  DE  1838  A  18-42 
exprimée  en  pouces  cubes. 

• 

EXTRAIT  DE  NICE  ET  SES  ENVIRONS 

par 

Unis  ROQBAOm. 
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ftUUlE  AUX  9TA.T10NB  D^BIVJKR 


V  «s  «  » 

»  «  w  W 

1  S 

1  i 

W  «  V  V 

S 

1       -î  o     c     c    ce  O  O      ^  1  3S 

V  «  V  w 

1^ 

1  8 

w  w  «  » 

s 

W  V  w  w 

►ïs.  ^  o  —  o  o  p  p  ^.p^^  y 

1  £ 

Il    «  4*  V  t« 

i  b\  1 

0  10  —  ^  te  :^     —  ~  -         !^  j  00 

""tO  ce         0  »^  0  "-^  C*3 

"bc  C^"w^"^lV'''cc  OC      h©  «-a'c  00  Ci 
te  ce  ce  —  —  _  c;     ;c  fcS»  tA*  • 

MOYENNE 
8  années 

1 

• 
• 

S.  -o 
«*  g  m 

0  ^ 

H.  B.  —  /.M  quantités  ci-rontre  &nt  été remeUUft  pow  le»  troit 

premières  années,  sur  [e  sol  nu  nu  n  leande  la  m  r,  cl  les  autres  ' 
à  tH  mitres  au-dc&sus  du  sol.  A  M  e,  la  quanliié  de  pluie  çui 
tombe  mr  le  wt  est' à  peu  pri»  la  même  que  celte  qui  tombe  à 
\  1S  mèlres  au-tiessux,  In  iilis  qu'a  l'aris  ta  quantité  d'eau  q^i 
tombe  à       in-  trt  s  de  Uauteur.  lieist  que  de  S/'J  à  peu  ptre  de 
celle  qui  tombe  sur  le  sol.  La  difjéren  e.  eme  qui  von<e>neNire, 
dépend  plutôt  de  ia'isen,  e  ilt's  t)ronillards  qui  déposent  une  qunn-  ' 
lité  notable  d'eau  et  qui  «out  toujours  plus  denses  à  la  suriaie  j 
du  sol,  que  de  la  rondeasation  que  les  gouitesde  pluie  froide  dé- 
terminent dans  la  vapeur  en  traversant  Un  couche»  inférieure*  de 
l'atvMsphire,  oifui  qu'on  l'a  présumé.                 L  A> 
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RÉSUMÉ 

des 

OBSERVATIONS  HÉTÉOROLOGiaUES 

FAITES  A  NICE  • 

DE  \m  X  180a  INCLUSIVEMENT  ^10  AMS) 

A  Tombre,  au  nord,  ot  à  une  liaulciir  moyenne  d«  30" 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 

PAR  M.  TBT88BIBS. 


i Le  ver  du  soleil. 
2  heure». 
Ck>ucher  du  soleil. 


NOTA. 


Il  a  paru  convcnahle  à  M.  Trysseirc  de  grouper  le  résumé 
de  ses  observations,  non  par  années,  comme  cela  se  fait  /lafci- 
tuellement,  mais  par  mois  et  par  saisons,  fl/in  que  les  personnes 
étrangères  au  pays  puissent  d'un  coup-d'œil  se  rendre  compte 
du  rai  a<  1ère  méU'ûrologique  de  tel  ou  tel  mois,  de  telle  ou  telle 
saison,  à  Nue.  Celte  appréciation  est,  en  effet,  beaucoup  pltu 
taeile  Iwnqu'on  a  tous  le»  yeux,  dont  le  même  tableau,  une 
série  de  qnin'c  mois  de  jnitvier,  de  quinze  mois  de  février,  etc., 
que  quand  ces  mois  sont  épars  dansquime  années  di/féraites.—' 
Au  surplus,  M.  Teyueire  a  joint  à  ses  résumés  mensuel»  un 
résumé  (jéncra!  ).nr  ounées,  afin  de  compléter  $et  tableau» 
partiels  par  un  tableau  d'ensemble.  • 


0 
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XXXIV 


GUIDE  AIX  STATIONS  u'HIVEH 


1 

1  Mois. 

Baioiiit'lrc. 

TlHMinoinôtni 
ceiiligi-ade. 

TlRMinoiiK'tre 
ciMitiyiado 
à  rninimà. 

Hygromètre 
de 

Saussure. 

JANVIER. 

• 

o 

>-> 

o 
£ 

• 

a  1 

r« 

f— 

«M 

O 

'•  w 

c 

c 

o 

o 

!^ 
m-» 

i 

maximum. 

£ 

S 

a; 

O 
>" 

maximum. i 

• 

E 

C 

+ 

4- 

4- 

i! 

» 

1) 

)' 

8 '2 

M'O 

4"5 

» 

» 

» 

» 

1 

t) 

» 

5  7 

10  5 

0  0 

»> 

» 

1851 

» 

» 

» 

8  4 

14  0 

1  5 

» 

tt 

») 

» 

» 

1 

4852 

0-773  0'-758 

8  0 

13  0 

2  5 

0 

» 

» 

( 

•  ■ 

( 

1853 

757'.» 

707 

740 

9  5 

15  2 

2  7 

») 

» 

)) 

» 

1 

■  1 

185Î- 

753t 

707 

737 

9  0 

18  0 

0  0 

t) 

J) 

)) 

\\ 

1 

1 

1855 

7fô2 

770 

751 

5  7 

19  0 

-2  7 

)i 

» 

») 

>) 

4S5G 

75C2 

708 

741 

10  3 

14  0 

4  9 

)t 

» 

') 

1857 

7",<o 

708 

737 

Il  8 

1  8 

» 

nm 

775 

700 

0  3 

12  5 

-0  7 

»> 

» 

-1"7 

48i) 

uUU 

m 

1 

1859 

7090 

778 

759 

77 

13  1 

0  0 

3  4 

9  0 

-0  5 

57  4 

G80 

1800 

7012 

77 1 

740 

9  2 

14  7 

3  9 

G  2 

8  9 

3  2 

58  8 

00  0 

42  o' 

18G1 

775 

753 

8  3 

1  4  u 

2  ;j 

4  8 

9  5 

1  8 

N)  3 

(iOO 

1802 

7592 

70S 

747 

7  0 

14  3 

-2  0 

33 

7  8 

-3  0 

(il  5 

08  0 

18(33 

700J 

772 

1 

7W 

9  1 

13  5 

3  0 

38 

10  0 

1  8 

(>4  0 

72  0 

500 

•  1 

Vloyennes 

701 

» 

8  0 

)i 

» 

43 

11 

» 

58  4 

» 

Vlaximum 

>^ 

778 

» 

» 

19  0 

>> 

» 

10  0 

» 

» 

72  0 

Minimum 

n 

737 

» 

-2  7 

» 

-3  0 

» 

25(1 

1)  Maximum  à  2  lieures.  —  (2)  Minimum  au  lever  du  soleil.  I 
îes  deux  remarques  s'appliquent  également  aux  mêmes  colonnes  ^ 
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XXXV 


'1  État 
de  l'atinospli. 
(par  jours). 

Jours  de  vent. 

Vent 
domi- 
nant. 

• 

1  Grêle. 

1  Neige. 

1  Brume. 

• 

u 

1     beau.  \ 

—  r— ' 

o 

loi  t.  j 

o 

B 

^^^^^ " 

— — 

— 

i 

1  modéré.  \ 

1  Tormei 

so 
u 
O 

1  Brouill; 

'\>i 

10 

3 

«J 

0 

E 

N 

n 

I.' 

/  \ 

0 

A 
U 

A 
(  1 

u 

LO 

11 

5 

2a 

0 

E 

E 

9 

A 
i 

1 

A 

1 

,1 
i 

A 
IF 

1  t 

12 

5 

•k 

)) 

» 

E 

» 

U 

0 

U 

A 
IJ 

il 

12 

2 

O 

1^ 

11 

E 

E 

0 

U 

1 

i 

A 

yj 

19 

4 

8 

11 

17 

3 

E 

S  i: 

0 

1 

1 

0 

() 

D 

\ 

7 

10 

20 

1 

E 

s  0 

1 

0 

0 

0 

0 

(1 

18 

8 

5 

•> 

lit 

18 

H 

S  0 

so 

0 

0 

0 

2 

0 

0 

13 

3 

15 

10 

16 

5 

E 

so 

1 

0 

0 

0 

2 

17 

5 

y 

2 

27 

2 

E 

so 

1 

0 

0 

0 

0 

0 

24 

4 

3 

5 

21 

5 

NE 

so 

0 

0 

0 

1 

0 

0 

21 

4 

6 

i> 

^» 

4 

E 

s  0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

12 

11 

8 

h2 

lu 

0 

0 

E 

() 

0 

0 

0 

0 

0 

16 

12 

3 

2 

20 

3 

E 

so 

0 

0 

() 

0 

0 

1 

1  '( 

12 

^ 

3 

17 

11 

S  E 

E 

0 

0 

1 

1 

1 

1 

IG 

14 

11 

8 

22 

1 

i.SO 

E 

o 

1 

0 

0 

0 

17  0 

84 

63 

57 

21  0 

3  5 

» 

>» 

04 

02 

02 

03 

0  3 

03 

24 

14 

15 

12 

28 

11 

» 

2 

1 

1 

2 

2 

2 

12 

3 

2 

2 

10 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Remarques* 
particulières. 


lus  les  tableaux  suivants. 
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Gl'IDE  AUX  STATIONS  D  HIVER 


Mois. 

— 

lî; 

uiimôfro. 

TlirriiiDiiH'lt  i' 
r<M»ti,u'raile. 

!Thcrmorn(  trc 
rentigrade 
a  ininiinà. 

Hvjrroru'  • 
'  de 
Saussure. 

s 

•  — 

^  — 

!  i 

>•> 
— 

§' 

c' 

tt  - 

1 

1 

-r  — 

^- 

1 

1 

IK'H  lOd  3  0 

Il  1  t) 

■» 

II 
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*  Lacune  de 

1  mois  en  1854 
pour  le  haro- 
mètre  (juin, 
juillet,  août, 
septembre)  et 
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Extrait  de  la  Statistique  des  Alpts-Maritimos,  dressée  et  publiée  aouB 
les  awpieeê  de  M.  Gavini  de  Campilf^  préfet  du  déparlement,  par  le 
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IV.  1^.  —  Nous  donnons  sons  tonfo  résprvc  les  chilTres  qno  contient" 
ce  tableau,  parce  que  nous  ne  savons  pas  sur  quelles  observations  ils 
reposent ,  Tauteur  ayant  négligé  d'indiquer  les  sources  auxquelles  il  a 
puisé  ces  documents.  • 


Digitized  by  Google 


DU  LITTORAL  MÉDITERRANÉEN 


Lxy 


■ 

BIBLIOGRAPHIE 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


GUIDE  AUX  STATIONS  D'HIVBR  LXTIt 


BIBLIOGRAPHIE 


ALLIER  (Abbé).  —  Visite  au»  iles  de Lérim^  1810;  broch. 
in-S». 

Le  MftMK.  —  Les  îles  de  Lérins,  Cannes  et  lea  rivages  en- 

virounants,  1800;  un  vol.  in-8". 

AUFAUVUE  (Amédée).  —  Jlyères  et  sa  vaUéei  unvoL 

in -8'. 

AMARANTE  (Pascal).  —  Guide  des  Étrangers  à  Menton; 
broch. 

ALZIARY  DE  ROQUI- 1  ORT.  —  Le  high-life  à  Nice,  1861; 

(1  n  I  »  s  es  // i  vers  de  Nict^ . 

ARDOINO  (Honoré). —  Culalni/ue  dcfi  plantes  vêsictt- 
laires  qui  croissent  spontanément  anx  environs  de 
Menton  et  de  Monaco,  1862  ;  brouh.  inS\ 

ARAZI. —  Histoire  de  la  mile  d'Antibes  au commencement 
du  XVIII*  siècle\  manuscrit  aux  archives  de  la  place. 

BAZANCOIJRT  (Li-  Baron  de).  —  Nice  et  se»  souvenîrê^ 

1853;  un  vol.  in-S". 

Le  mi-.mi:.  —  Les  Soirées  d'hiver  de  iVice,  1854;  un  vol.  in-8» 

BARRALIS  (  ViNrrNrV  —  Chrotiologia  Sanctorum  de  in- 

suln  Ler'incjiHi,  KiKi;  un  vol.  in-i". 

BONiNET  DE  MALBERbE.— Du  choix  d'un  climat  dliiver 
dam  le  traitement  des  affections  ehronigues  de  ta 
poitrine,  1861  ;  broch.  in^. 

BOUCHK  (IIoNOHF.).  —  Chorographie  et  histoire  de  la 
Provence,  1G64;  2  vol.  in-fôUo. 


Digitized  by  Google 


XXVIII  QOmE  AUX  Bf  AVIONS  D^HIVBR 

«tf^vvv^x/vvvvvvMVVVVvvvvvv'^v^<VyvwVM*^'iiv*ift^r>*^*tfir>ff*^ 

BOUCHE  (HonoréV— JSMoi  «tir  Vhiêtûire  de  la  Provence, 

1685;  2  vol.  in-i». 

fiOURQUËTOT  (M.  £.).—  IfucnpHons  antiques  de  Nice  et 
dîniez,  1810. 

BARLA  (J.  B.)*  — '  Les  champignom  de  la  province  de 
Nice]  im. 

BURNEL.  —  Nice,  1861. 

BRUN  (M.  F.).  —  Les  travaux  publies  de  Nice,  1864;  dans 
les  Hivers  de  Nice. 

BENNET  (J.  Henry).  —  Menfoyin  and  the  Bimera  as  a 

wintet'  climate,  18<)1  ;  broch.  in-8'. 
BOÏTIM  (J.  DoMiNiQUi:).  —  Meti/on  et  son  cllnuit,  1803. 

EAU  DE  {.].).  —  Les  côtes  de  la  Provence;  daûs  la  Bevu^ 

des  deux  Mondes  ;  18 i7. 

BANVILLE  (Théodore  de  ).*-£a  mer  de  Niée,  1861;  uo 

CALMETTE.  —  Annuaire  du  déparlement  des  AlpeS'Uc^ 
rUimes,  1861-1862^883-1864. 

CîAMOUS.  —  Conaetto  hygiéniques  et  médicaux  aux  mo- 
lades  qui  mennenl passer  l'hiver  à  Xice,  iHM;  un  vol. 

CAREONE  (  Svcv^TF.  )  —  Un  charivari  à  Nice.  Chroniquê 

historiqtie  de  WàH). 

CESSOL?]  (Omtf,  Spitaueri  di). —  Notizie sul monumento 
dei  tro/'ei  d' Auguste  di  XbrMa  et  nella  via  Giulia 
Auguêta,  1842. 

CICCHERO  Â«uiGi).     Belle  Storie  Nicesi. 

GRESP  (  Le  Dominicain).—  Histoire  manuscrite  de  ta  vittê 

de  Grasse,  1763;  4  vol. 

COUr.NET  (Horace).  —  Prqjei  pour  eneaiseer  le  For; 

an  MIT. 

CÀRHlhUK  (Eu.).-—  Le  climat  d'Italie  sous  Le  rapport 
hygiénique  et  médical^  1819. 

DÂTTA  CAvTOCATO  P.  LuiGi).  —  IMto  Ubertà  del  eemsme 
diNixf,  mè. 

DURANTE  (Louis).  —  CAorograp.  du  Comte  de  Nice,  1847. 

Le  m(>me  —  Histoire  de  Nice  depuis  sa  fondation  jusqu^en 
171K2, 182i;3voL 


Digitized  by  Gopgle 


m  UTT0BA2/  uàDrnsKtLàNim  vm 

D£NIS  (A).  —  Promenades  pittoresques  àHyères,  hisfoiré 

et  statistique,  185^);  un  vol. 

Docteur        —  Indicateur  topoQvaphique  et  médical 
d'Hyères  en  Provence,  186*.  • 

£YMA  (X  ).  —  Les  ressources  inteUeduelles  de  Nice,  1864; 
dans  les  Hivers  de  Nice. 

FARAT'T  (Antoine).  —  Mémoire  sur  là  filature  des  co- 

C07ÎS  à  Nk-i'.  iS'i-O. 

FAUCHER  \)K  COHVKY  (S.  J.).  —  Notice  sur  l'hygiène 
médicale  de  Nice,  1842. 

FEKVEL.^L«  Comté  de  Nice,  son  annexion  à  la  France, 
Rev.  Contemporaine,  1869. 

FrrZ-PATRICK  —  .4  Guide  to  Nice,  historical,  topogra^ 

phtccl  foifi  médical,  I^BESt* 

FOI)tUi.i(J.  M.).  —  Voyage  aux  Alpes  Maritimes. Histoire 
natureUii,  agraire,  civile  et  médicale  du  Comté  de 
Nice,  iSm, 

FARR  (William  ).  »  il  mefficalGuide  to  Nice,  1814* 

FARINA  (  jAGQUBS-PlukitçoiB).»  JAsMfiMft.  Essais  eiiHtbm* 
logiques  sur  ses  différentes  f^ttm#,186^;  bn»cU.ki-12. 

FELLON.  —  Myères  m  Proimm.  (Svide  des  voyst§eu^y 

FARRENC  (  Eugène).  —  Hivet^  à  Myères,  im. 

GARCIN. —  Dictionnaire  historique  et  topOgraphUmedèla 
Provence,  1835  ;  12  vol .  in-H^.  -r  » 

6I0FFREDI  ( Pétri ).-r-2^*C£ea  civitas  sacris  monumentis 
iUustrata,i9&S. 

GIOFma[)0  (PiBTRo).  -  Storia  deOe  MariHme, 

^^^JiP  ^-  ^'  ^■'^  BAHESTE.  ~  Garnies  et  sesenm^w^. 

1830;  1  vol.  grand  in-8». 

GIGOT-SU  A  RD. —  Des  climats  sous  le  rapport  hygiénique 
et  médical,  1863. 

GENSOLLEN  (H.  Tkmm).  ^  Bksai  muorique,  topo^ 
graphique  et  mêâtta^wiirla  vilk  dfÉtgil^  1898i* 


Digitized  by  Google 


hJLX  GUIDB  AUX  STATIONS  D'HIVEB 


HIVERS  DE  NICE  (les;).  —  Impressiona  et  Soi(vcnirs,\)4^r 
MM.  Lubanski,  AIziiiry  de  lloquefort ,  Juliette  D., 
Alexandre  Henri,  X.  Eyma,  Pilatte,  Brun,  A.  Karr» 
Protfi  II.  18<)i  j  broch.  de  luxe. 

MON  N  (  )  I  (  A  r  I  (  A  >r  a  \  d  ).— •  Lettre  à  un  Médecin  de  ParU, 

sur  Jiyàres,  I8(ii, 

HARE  (J.  C.  Ai  fii  STi  s).  —  A.  iv'mter  cit  Mentonc, 

H£NKi  (Alexandre).  —  La  Musique  à  NicCy  18^4;  dan» 
les  Hiven  de  Niée, 


JOW  (A.).  —  U'ordi"  ahout  JSice  and  it  neujhbourîiood. 


ILARR  (Alphonse).     Promenade  hors  de  mon  jardin. 

Le  mkwe.  -^Les  Fleurs  de  Nice^  18G4;  dans  les  Hivers  de 
Nice. 


LONGEPERI£R-GRIMOARD(DE).  *-L'M«erd  Menton, 

im. 

LOUVET.  —  Histoire  des  troubles  de  Provence,  1679; 

2  vol.  \nA± 

LEE  (Edvvln). —  Nice  et  son  climat,  1863. 

Le  même.  —  Nolice  sur  Jiijèrcs  et  Ciuuics,  1857. 

LIPPERT(liENni\  —  Le  climat  de  Nice,  18<i:i. 

LUBANSKI.  —  Eiiiige  worle  neber  Nizza,  nehcr  sein  kli- 
ma  und  eein  nutren  uls  winter  anfenthuU  fuer 
kranke.  {Balniologickhe  leitung)^  1858. 

Lb  HÊiiE.  —  l'Aiver  â  Aice,  1856.  . 


MACC.iRIO.  —  De  l'influence  médicatrice  du  climat  de 
Nice,im. 

IIALTE-BRUN.  ^  Arpee-MarUimee  (France  iUnstrte), 

\m. 

MAZON.  —  Nice  en  i86i, 

MERY  (Louis).  —  Histoire  de  la  Provence,  1830. 

Lb  même  —  Chronique  de  Provence,  1837« 


BU  LITTORAL  MÉDITERRANÉEN  lxxi 


NAUDOT.—  De  Vinflumee  du  climat  de  Kice  sur  la  mar 
che  des  mnfadies  clironinnea  et  particulièrement  de  là, 

phlliisie  pulmonaire,  '18i!2. 

NOSTUADAMrS.  —  Histoire  de  Provence,  4614;  i  vol. 

N.  N.  —  Nouvmu  Guide  de  l'Étranger  à  Nice  et  dans 
environs,  1857. 

NOYON.  —  Statistique  du  département  du  Var  4838  à 
4846  ;  9  livraisons.  *  « 

NEGRIN  (  ÉMILE  ).  —  Les  Promenades  de  Nice,  4864. 
PAPON.  —  Histoire  générale  de  la  Provence,  4777  •  4  vol 

PIETV\A-SA"NT\  (iw).^  rxapp(o't  au  ^^i)listre,  après  sa 
misston  oUicielle  dans  le  Midi  de  la  France. 

Pl^l^^t  •  U.  C.  S.  E.).  —  The  winter  clitnate  of  Menton, 

PILATTE  (L  ).      Les  Cultes  à  Nice,  1864:  dans  les 

Hivers  de  ïSice. 

PROTKRN  (H  )  -  L'ïhnon  syndicale  de  Nice,  4864- 

dans  h'S  y//)v*>\5  de?\icc.  * 

POLLLT.  —  Bains  d<  mer  au  point  de  vue  de  Nice  et  de 
son  climat,  1857,  x>roch. 


REYNAUD  (Jean).  —  Magasin  pittoresque. 

RENDÏI  (A BEI.).  —  }fp7ifnn,  Ttoqnehrune  et  Monaco,  18t8. 

iUCIIELMf  —  Essai  sur  les  agréments  et  la  salubrité  dw 

climat  de  Aice, 

RISSO  (Antoine)  li  A.  l'OiTEXU,-^ Histoire  naturelle  des 
orangers* 

Les  mêmes.  —  Ictyologie  de  Nice,  4840. 

Les  mêmes.  ^  Histoire  nalureUe  des  principales  produe^' 
tiens  des  etivirons  de  Nice. 

Xjss  mêmes.  —  Flore  de  Nice  et  de  ses  environs. 

RECULS  (Éltpée).—  LesViUesd*hiverde  laMédUerranée 

(Guides  Joanne),  1804. 

HOUX  (  Joseph  ).—  Statistique  des  Alpes-MaritimesAQ&^i 
S  vol. 

ROUSSET.  ^Jknwn  hakon  à  Cannes,  4850. 


Digitized  by  Google 


LXXU  GUIDS  AUX  STATIONS  0'HIVtB 

ROSETTI  (DoMENico).—  La  Grotta  di  Montc-Cnloo,  1804. 
ROUBAUDI  (Louis).  —  iSTice  e(  ses  environs^  18*3. 

SOLMS  (M""-'  DK).  —  Nice  ancienne  et  moderne . 
SlGMl'Nrj  (C.  L.).  —  Sucdlichc  îdiniolisrhc  citrvete,  \>m. 
SIMONIN  (Adolphe).  —  Nice,  opuscule  médical,  1861. 
SIORDET  (James  Servis). — Menton  in  to  tnedical  aspect. 

TÉISSIEII  (Octave).  —  Statistique  du  Var,  185.'). 

TISSERAND  (ARni-:).  —  VnTounstt:à  Vence,ii^^i. 

Le  même. —  (Jcoyra^/iic  dcpat  lementa le  des  Alpes-Mari- 

Ls  kÈMB.  —  Higtùhre  de  Vence,  cité,  évèehi,  haromue  de 
son  canton,  18G0. 

Le  mPme.     Histoiee  rivik'  et  reliffieuac  du  département 

des  Alpes-Maritiines^  18(52. 

TimREL  (L.).  —  It's  résidmces  d'hiver,  1864. 

TOSELLI.  —  Biographie  7iiçoitie,  18<j<J. 

TKUCCHI  (Francesco).  —  /  Prwemali  à  Nizza,  1852. 

VILLENEUVE-FLAYOSC  (Le  comte  Henri  de),  —  XteKr 
cription  mènêhtto^que  èt  géologique  âà  var^  fWK 

VAm  —  CwiêémêtmeiUffùitde  réifêMger  à  msé^  fÊtUl 

VBRAllT.    Mànograpme  déê  (nt^hakipod^  de  la  lHê- 
dUerranéey  1851. 


Digitized  by  Google 


TABLE  PES  MATIÈRES 

» 

•  '    contenues  dans  ce  volume 

% 


,  PREMIHHK  PARTîi: 

Lelorig(hi^yitovar,parmcretparterreydept(is 
U-  fiolfc  du  Lion  'n<.\'/it\'i  rrnihoi^ch ure  d<^  la 

-  "Roya.    .    .    .    \   l 

Par  mer    *i 

Par  terre  .    .    .  •.    .•         •'  .  27 

...    CHAFITUE        .  . 

Oririnpr"— Lanornft.  — Moeurs  *  .  "*.'    .  611 

Nature  du  -sol.      OéolD;.rie         .    •.    .    .~~    .  là 

CHAPITRE  m 


Tkij'/imai,  de  ses  diverses  CGQjditîons  et  de  fin-  • 

'  '  f"'  nce  (fit  ef les  eœevceyit  sur  In  sn?i(t^.     .     ,  82 
P(>^ition  ffHQorapliique  .     .    .    ~.    ~.    ~.         .  . 

WienfatiOD     ......      ~.  -  .....  113 

Altitude    .........     .  ^ 

•ronfi^utation  ,    î     '    ^    l         ,    ,   IM 

Le^ol   .......    :   m 

Les  vaux    •  ..     .  m 

L'air  atmosphérique ..        -.    .     .    .  ■      .  •  .    .  • 

4  " 


Google 


'2  OVIDI  àJSX  STATIONS  D*HIVnt 

La  pression  de  Tair   114 

L^électricité  de  Pair                                   «  120 

La  transparence  de  l'air   .    ,   122 

La  température  de  Tair  -,  126 

L'humidité  de  l'air   134 

Les  vents   136 

Composition  chimique  de  l'air   140 

OHAPIRB  IT  . 

Du  choix  d*Mn  climat  pour  s^our  d'hittr- .   .  144 


DEUXIÈME  PAJITIE 

Deseripiions  particulières  des  Stations  d'kher 
du  littoral  français  de  la  Méditerranée,   .  159 

Hyères  et  ses  environs  161  '  ' 

Histoire    .    .    .    .  163 

Topoprraphie.  —  Hydrographie.  —  Météorologie  173 
Végétation. — Culture.  —  Histoire  naturelle  .    •  195 

La  ville,  ses  environs  et  ses  habitants    ....  200 

Guide  de  Tétranger  à  Hyères   231 

Ctmnes  et  ses  environs   243 

Histoire.  — >  Topogi'aphie.  —  Météorologie.  — 

Climat   245 

La  ville,  ses  environs  et  ses  habitants  .    •    •    •  264 

Guide  de  l'étranger  à  Cannes   325 

Nice  et  ses  environs   337 

Situation  et  topographie  ••«..••.  341  ^ 

HUtoire.   .  *   3iS8 

La  ville,  ses  enviroiis  et  seshabitsnts  ....  376 

Géolofrie*  437 

Hydro<jraphie.  ....  441 

Véo-étation.    448 

Zoologie    .    .    .    .  '   463 

Météorologie.  —  Climat   471 


Digitized  by  Google 


DU  LITTORAL  MàDRKBSAMÉBf  3 

Les  étrangers  à  Nice.  —  L^hygiène.  —  Res- 
sources, etc   4S5 

Guide  de  l'étranger  à  Nice   510 

Monaco  et  ses  environs   531 

Histoire   533 

La  Tille.  —  Son  climat.     Ses  environs  .   .   .  544 

Menton  et  «et  environs   557 

Histoire   559 

Topographie.  —  Météoroloo-ie.  —  Climat,  etc.  562 

La  ville.  —  Ses  environfs.  —  Ses  habitante.    .    .  575 

Guide  de  l'éti-anger  à  Menton   587 

Ajfipendice   l 

TM>leau  des  tempéi  atnres  observées  à  Hjôres.    .  ix 

—  —  —  ....  XI 
Tableau  annexé  à  Touvra^e  sur  Cannes  ...  XT 
Tableau  des  observations  ûâtes  à  Menton  ...  xvii 

      ...  XXV 

Tableau  des  observations  faites  à  Nice  .        .  . 

—  —                —  ....  xxxiu 
Tableau  de  la  moyenne  de  tempéiature  des  di- 
verses localités  du  département  des  Alpes-Ma^ 
ritîmee   Lxnr 

Bibliographie   lxt 


'•'I 


Digitized  by  Google 


GUIDB  AUX  STATIONS  O^HIVEB  5 


mil  m  ORDRE  ALPHABÉTIQUE 


Acclimatement   i98 

Acro    255-293 

Adriatique  (mer)   78 

iîfijritna   245. 

^sus(Eze)   56 

Afrique  (Petite-)  .*   400 

AL-ay   12 -4ë 

A^ei  (moutii^zne)  ,   565 

Aigle  (batterie  du  cap  d')   22 

—  (pointe  de  r)   3 

Aiguille  (mont)   '  565 

Aiguillon  (le  cap  de  T)   12 

Air  :   \\\\ 

—  (i)ie^<i()n  (le  T)   114 

(éiertiicité  de  r).   120 

—  (tituisparence  de  1')   122 

—  (tempéiature  de  F)   1-6 

—  (humidité  de  D   131 

—  (composition  chimique  de  T)   1*^'^ 

AUssaudre  (la  pointe  d')   ^  ^ 


6.  OUmB  AUX  STATIONS  D'HIVBB 

Alpes  (Basses)   79 

—   (MaiitimM)    79  . 

Altitude.  ,  r.  

An^momt'tre   I35 

Au^'ps  (la  bai©  des)   17 

Anu"Ucaiie  (éjjlise)   386 

Amionciata  (chapelle  de  T)                       *  579 

Antéore  (viaduc  d')   •  46 

Antibes  48-319 

Antipolis   66-319 

Arcs  ,   -  42 

Arpens  (rivière)   44 

Artrcntière  (torrent)   46 

Ariane   401 

Aubagne  ;   34 

Auribeau   299 

Bapaud  (lie  de^                                       •  5 

Bains  de  mer  de  Monaco   547 

Baou  de  Roquetaillade    3^ 

-Barbacane   205 

Barométriques  (o])sei'vaUons)   117 

Bni  la  (ruisseau)   411 

Hast  (le  col  de)   31 1 

Beaulieu.  •  ...  31^ 

Béai  (canal  de)   •  181 

Bellot   344 

Bénat  (le  cap)   'J-^O 

H'Mve'ni  (monta;rnt')   h>\Ty 

Hililiotiictuie  (Nic(<)   3^ 

iJonnes  (l;i  l'adtv  «l»')   7 

Boiri^'o  (\aliéa  do)   57*.» 

Brancolar   ;i54 

Biunss  (mont)   5(>5 

Bregançon  (ile  et  fort  de)   22 1 

Ri  i  iches  osseuseR   4:^ 

Bricoles   U 


Digitized  by  Gopgle 


DU  WTORàL  UÉDmaOLkSfÈXSH  7 

Oabra  d'or  (grotte  de  la)  ; ....  ^  291 

Cabruai^e  (val  de)  •.   580 

Gagnes  —   48-419 

Cam:irat  (le  cap)  l  <   •  8 

Camp-Major   34 

CaiiiK 'S  ^. .  r  13-2-13 

Caimet  '  *.13-47-257-iiyl 

Capitou  ^. 

Gaiabacel  »  

Cai^jL   578 

Cai  naval   382 

Caïqueiiane  (montagnes)  ,   17K 

CavDoU's  '   39-5o6-5î5 

Casino   54G 

Cassis  (la  baie .  de)   3^ 

GaSitrum  Massiliorum   246''267 

Cavtainié  (val  de)   ^^^^ 

Ca^t(•lla^   SH-ô-îO-r^M 

Castillmi   •  £>05 

CastiLiiK^au  ( maré-caiie.s  de)   O 

Catludialo..   381 

Ca^laire  (la  baie  de)  ,   7 

GemenelTim —   67 

Cli;":taigne  (rui-seau)   X^57 

ClKHoaunmif  (Ln  otte  de)   4n  l 

Ch."it<'ani  onard    314 

Chàtoau  (Nke)  :m-349-3;G 

Clieiron   .  345 

Cimiez   33i> 

aotat  /  3-34 

Gvita-Yeocbia  "  '  •  78 

Qmeda)  *  .  .    343 

Cinie-d'Ours.  .•.•..•.....*....'   505 

Cliiûat  '...*...'.'.*.                .  87 

—  ai-tionoininue     88 

 brûlant-  89 

—  chaud  .  .            .    .  .   •.  *.  -89 

^  constant.  .                             .  90 


Digitized  by  Google 


8  OUIDB  AUX  flTAIIOIfS  D^BXVBB 


Climat  (défimtion  du)   00 

—  doux  ^   89 

*   excessif  *.••....•  90  « 

—  froid   89 

—  ,  glacé  ••••••.••«•  89 

—  médical.  .  .  .  •  •  •  ^ 

—  tempéré   89 

—  Tariable   90 

—  de  Wce   471 

Colle-Koire  (montagne)  .  .    38-179 

Condamine  '   546 

Confiiruration   100 

Coi  deliers  (église  des)   208 

Costebelle  .   214 

Coudon   38 

Corse  (la)   79 

Cours  (le)   267-382 

Cours  de  Nice   385 

Croisette  (le  cap  de  la).  •  •  13 

Croix  (église  de  la)   381 

Cuers   39 

Curie  royale   206 

Cases   567-578 

Drammont  (le  cap  de)   12 

Drap               .  ,   401 


Eau-fraiche   356 

Eaux   107 

Electricité   ISO 

Rmbiès  (lies  des)   3 

Eoubo  (port  de  r)   164 

Estéipl                                          .  311 

Esteron   .345 

Etrangers  à  Nice  ....  '  .*   485 

Eae   21-55 


Digitized  by  Google 


DU  LITTORAL  UÉDIXERBANiSN  '  9 

Fabron                          .  .      »  •  .  .  .  .  344 

Failède-la-Crau    38 

Faiguet  (mont)   565 

Fenouillet  (le  mont)   ^  38-178 

Femck(le)   344 

Perrion  (le)   345 

Fontaine  de  la  vOle   443 

Fort  Mont-Alb«ui  ;   401 

Ponim  Julii   .  305 

Fouiiiiifjne  (la basse  delà)   277 

Fous  (rui^sseau  de  la)    257 

Fréjus   11-44-305 


Gabres  (ruisseau  des)  «   257 

Gai  rail  t  • . .  342 

G  a]  )  eau  (rivière)   39- 181 

Garavan   567-578 

Garde  (la)   37 

Oarde-Frainet.-»   41 

Garoupe  (le  cap  de  la)   15 

Gènes  (le  golfe  de)   77 

Gt^oloo-ip  :   ■  73 

Géographique  (position)   95 

Giens    4-5-218 

Gonfaron   40 

Gorbie   580 

Gorgo  dell'Ora   579 

Gwi  (le)   344 

Grammond  (montagne)   505 

Grande-Tour   267 

Grasse   313 

Grimaud  (le  golfe  de)   8 

Gros  (le  cap)   15 

Grotte  du  Lazaret   352 

Guardia  (le  col  de)   583 

•rcule  (le  port  d^)  ,   22-634 


Digitized  by  Google 


4 


10  GLiDE  AU^  SXATiONS  O'UlVËR 

llvpiotlrome  ,  ^   385 

HVe-e^  \  5-134-101-103-1';  3 

Hy g  iciie  à  îv  ice   4b5 

Ilygrométiie.   134 

Httvaune  V   34 


lie  de  ]^rf  £j  nnçon.   221 

du  Le\aiu   221 

-^  de  PurqueroUc-  '   .  220 

-«del'orkTO:s                                       .  220 

^  Stei^JàrgueEÎle   277 

Ilesd'Hyères   219 

—  d'Or  :  5-219 

>^  StuThades   219 

IlAt  (lu  ]5:i..au(l  '   220 

lucoiuduies  (platt  au  des)   291 

Isia  ,  .  . .  50 

Isie                                             ,  .  *  56 

Jai'din  .d'acclimatation                       .  385 

Jaïi'c  (ile  de)  ...»•**....■.,,•  ,  3 

Jésu^  (('^^diFe  du)  T  •  .  3H1 

Jouan  (golfe) . .  *   l>47-28y 


Lagbet  (couvent  de).  \   5^15' 

Langage.  *  63 

Lanterne  «...  344 

Lar(rip.'(le  cap)  8 

La-(  ai  is  (j  alais  do)   !W) 

Laval  (la  plaine  do)                      .  .  .  .  255-293  ' 

Lazaret*  (quaiti^-  du)   352 

Lroube  (château  de)  ...  ,   221 

IZ-rins  (îles  des)  ...                        .    '  13 

Lfnrndou   7 

(ile  du). .  •                               .     •  5 


Digitized  by  Google 


1 


DU  UTTORAL  MKDiTEBRANlÈSN  '11 

Lion  do  ten^e  et  de  mer   12 

Livouine  '  \  \  78 

Loup  (le),  rivière .  .     *  .*  *  *  '  '  '  '  '  .*  48 

Luc  (le)   4Q 

Lumièresolaire., 123 

.  Lumone   C2 


Madone   576 

Mai,nian   414-441 

Maire  (lie  de)   3 

Mandelieu  .......   , . .  .*    299 

Mantega   442 

Maravenne   182 

Mai  scille   27 

Mai  tiri  (le  cap)...   24-562-5^1 

Ma  .,iie  dô  fer   284 

Maiihoisi   4(> 

•            Maural  (montagnes)   •  39 

Menton   24-557 

Merindol  (la  pointe  de)   343 

Merïa/one  (le  ruisseau  de)   441 

Millofoui'clif's   '  345 

Mi>éricoi'de  (église  de  la)   381 

Mœurs  ,   .■  .  (V.i 

Mon:]<  (,    22-531-5:^3 

Mont^Alban   344 

MontrAfrel   57 

Mont-Boron  (le  cap  de)   17-344 

Mont  i\i'<  l^atailles   59 

MoMt-Diovallier   '2bl 

M(tut-(\"ni  ,  

Mont  des  loui  ches   55 

Mont-Gros   53-343 

Monti  (village  de)   579 

Mont-Leuze   53-343 

Montaprnes  du  Var  .  ,   79 

Mont- Vinaigrier   343 


Digitized  by  Google 


\t  QUIDB  AUX  STATIONS  D  HlVfiR 

Mor^'-ioii  (le  eaj»)   3 

Mortola  (le  cai»)   ;^4-562 

Mouans-Sartoux   313 

Mougius   13-:^92 

Monraille  (fontaine  de)   412 

MuVé  (montagnes)   565 

Mny  (le)   43 

Naples   78 

Napoule  (le  golfe  de  la),   12 

—    (le  château  de  la)   46-30Q 

Negret  (le  cap)   7 

Nice    337 

Nîropolî?;   65 

Notre-Dame      Consolatinn  (<1i;i|.a11o).  .  ,  211 

Notie-Daine  de  rKsjjt'-i  anr  n  (  iili-e).  .  .  .  266 

Notre-Dame  de  GrA(  e  {chaix-lle)   2U0 

Notre-Dame  des  Malades  (église)   386 

Oeu^   56 

Oi'^eaux  (montagne  des)   38-lM4 

•    Olbia   07-104 

Ollionle»   36-79 

Orientation  ,  .  .  .  .  97 

Oi  ii^  ine   63 

Oxibift   t?'5 

Ozonométriqucs  (obserratious)   122 

Paoanaille  (monta^me)   5i 

Paillon   347-442 

Pampalnno  (|n  i>lag:e  de)   H  - 

Pau-ai  r  (foi  I  ent)   182 

Paindis  (1«  uumî)   3^ 

Pa-able  ,   397 

Peleerin  ((  ap  et  ilot)   222 

Penne  (la)  .  ,  ,  ,   34 


Digitized  by  Google 


DW"  Ln*tOÎRiiL' ftfiSDITEKRANTÉEN  13 

Pessicart  (le)   344 

Pe-^quiersirétanjrdes)  182-218 

Fpyiière  (ruisseau  de  la)  ....  - ,     ...  097 

f;.^'^  •  y  ;  .  .  .     .  567-578 

H-r!an>:.  ....  ^  .  ^                         .     '  39 

i<>aiitiers.  50^ 

Pmet  (le  cap)   8 

Piombino  

Pointe  de  la  Gàlôre.   303 

Policastro  »...  79 

Pomme  (la)  !  i  J  !  î     .  .  34 

t  (imepie  (lie  de)   3 

Punijoiiiana   2\1 

Vont  de  (iardane  ,   303 

Porqnei  ()ll»'.<  (lie  de)  5 

Portalès  ,   .  .*  ]  *  8 

t  («luai'tier  du)  •  .  !  !  352 

l^oi  t      (\mie<  *.  .  267 

P()it-Oo>  (lie  de)   5 

i  \n  t  deNir  e  ]  353-387 

l  Oi  t  de  Villf'fianciie   39g 

Porte  de  Cé.^  ar  ....  qha 

r'orte  des  Pendue                              .  3q  > 

Poi  tu^  Agathonis .  .  .  .  J  .     i  !  *.  !  [  *  303 

r  l  eL-antiiini.  ^                 ^                  ,  g21 

Pression  de  l'aii:.  1T4 

H  o^  eiiçal  (ruisseau)   ^  .[[       .  257 

t  rovence                                 ^          *  f)7 

Puget  de  Cuet^,   39 


Raded'Hyèrea  *  .  ^,  *  .  .  .   *  ^ly 

Ra'^^el  (montagne)   '  .  5fô 

Hatonneau  (He  de)  .     .  *  3 

^,''y  .1.1  '356-411 

K-(  ollots  (couvent  des)  207 

Revel(le  col  de).  ...  .  ^      .       ,  342 

Riou(llede)  .     .  ..  '  3 


Digitized  by  Google 


0 


14  amDB  AUX  stATima  d*bitb 


Riou  (ruisseau  de)  ,  ,  .  257 

Riquier(le  quartier  de)   352 

RocrabilUera  (le  quartier  de)   351 

Rogue  (pont  de  la)  .   46 

Roquebrune.   43*61 

Ronbeaud  (torrent)   181 

Roiix(l6cap)   12^ 


Salubrité  •  ■    '  88 

Salernes  •   '  78 

Salins  (neufs)                                    :  182 

—  (vieux)   222 

Saint-André   401 

^   Âi](rustin  (église  de)             •  •  .  381 

—  Bernard  (couvent)  .   204 

— >   Barthélémy  (couvent   412 

—  —       (ruisseau)                 .  441 

—  Cassien  ;  .  256-2^/7 

—  Elme  (tour)   8 

—  Etienne  (ruisseau)   .  441 

—  Ferréol  (Ilot  de)  .   277 

—  Hospice  (presqu'île  de)   20-398 

— "   Jacques  (église  de)  •  ,  •  381 

-A   Jean  (la  baie  de)  *  .  •  20 

J  ean    .••..*.••*..»««  398 

—  Jean-Baptiste  (le  quartier  de)     ,  .  356 

—  Jeannet   419 

—  Laurent-dn-Yar  •  408 

—  Louis,  (église  de)   208 

—  Marcel  •  •  •  .  .  34 

—  Martin  (mont).   302 

—  Michel  (colline)  •  •  .  •  .  568 

—  —    (ruisseau)   ,441 

—  Menet  ."    34 

~  Nazaire  (la  baie  de).   3 

—  Paul  (église  de).  .  •  •   205 

—  PhU^pe.  .  ,  /   344 


Digitized  by  Google 


DU  umnui.  MiDinnuiiin  15 

SBiai-Pi«rre  (i'glise  de)   204-344 

—  d'Almanarrc   217 

—  des  Horta  (château  de).  ...  216 

—  Pona   356-406 

—  Raphaël   12 

—  Roch.   351 

—  Sépulcre  (églÎBe  du)   387 

—  Tropes  (le  golfe  de)  ».  8 

—  Véran  (monastère  de)                 .  420 

Sainte-Anne   567 

Sainte -Baume  (chapelle)  ,  .  304 

Sainte^iaii-e  (couvent)   207 

—    (église)   381 

.  DâTOte  (chapelle)   546 

^  Marie   667 

^  Maxime  .  .  ,  , .  .  8 

Saonae8(tumielde)  •   46 

Sardaipne  (la)  ,  .  .  79 

Seyne  (la)   37 

Siaj^ne  (la)   .  255-293 

Sicié  (le  cap) .                                    .  3 

Sol  (nature  du)  •  .  73 

SolUèe-Pont  •  .  39 

Solaire  (lumière)  •••  123 

Soùquette  (poi-te  de  la]   204 

Sources  minérales  •   444 

Source  de  grâces  (chapelle)   .  408 

Spezzia  *   » 

Spelugues                               .  .  .  .  22-646 

Stoechadee  (ilea  des)  ...........  .  6-219 


Taillât  (le  cap)   8 

Température  ,   126 

Temple  (fontaine  du)   •  411 

Tende.  ..."  ••  ••• 

Téte  de  chien   8-22-57-517 

Thaneron.  .   297 


TÛatxe  383 

Tli/^ôule.  ,,.::....:..*...    .  46-300 

Toart  :  :      .  :  :               *  343 

Toulon  ;   4 

Tour  cT Auguste;       :  :  :  .  :  *  .  5H-547 

Tou-non   343 

Trinité .  .  .    ,  loi 

Turbie  ;  ;   *î?2^-547 


* 


Uiiiou  s^ndicaic /Miçe)  «  .  .  4^0 

Vallauris  ■.  251-290- 

Vall'o  iVov   '  .  .    "  *  '2\>\ 

Vallon-Uixsdir.   '      *  411 

V.ai*  :  .  16-418 

Vailles         ,*»*  •  559 

Venoe  •   '    4?  -i  '  » 

Vento  (châtfau  de)  ;  :  577 

Yonts   •.  ;    •  136 

Y'M^^-oanum  .  :  .  ;    .  •* .  .*.•.-.•-•          "  ^2 

Vial   .  .  3i5 

Vi^reprgio  "  ;  .  •  .  .  7B 

VidaulMui  .  40-41 

Viîmasïtes.  .    ;  .*  ;  .*  .•.*..•,..■..*  o'^B 

VilTefianche  • .  .  •l'7-3^>6 

A'illf'nfinve-T.OTiTîct  *  420 

Vuiaiu^iw  (le  mont)  ^  *  400 

Vi-iu'.  *;  ;  .  ;                •/  55 

Yisilation.    '  549; 
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Nice.  —  Typ.  V.-E.  Gàuthier  et  C*  ioipr.  de  la  Piéfejiîture,- 
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DB  LA 

GRANDE-BRETAGNE 

HENRY  BREZZI 

PBOPRIÉTAIRE 

Cet  hôtel,  qui  occupe  le  premier  rang  à  Nice,  vient  d*être 
nouvellement  agrandi  ;  il  possède  un  magnificpie  salon  pour 
bals,  concerts  et  soirées, mii  a  été  inauguré,  à  l'oorasion  du 
mariage  du  prince  de  Galles,  par  la  première  société 
anglaise. 

La  position  de  cet  hôtel  est  unique,  à  proximité  de  la 

Sromenade  des  Anglais,  de  l'église  anglaise,  vis-à-vis  le 
ardin-Public,  où  la  musique  a  lieu  deu:w  lois  par  semaine  ; 
son  exposition  est  entièrement  au  midi;  pleme  vue  sur  la 
mer. 

Les  témoigîingcs  donnés  par  les  familles  qui  ont  résidé 
dans  cet  hùtel  sont  les  meilleures  prouves  de  son  comfort. 

Le  propriétaire  est  recommandé  par  son  attention  et  sa 
civilité. 

A  PRIX  TRÈS-MODÉRÉS 

£XC£LLÈNT£  TABLE  D  UOT£ 

12 y  a,  dans  cet  hôtel,  les  deux  phts  beaux  salona  pouf 
fêtes,  salon  de  lecture,  wUepour  les  fumeur8,bain8  chaucte 
et  froids, 

N.  B.—  L'hôtel  est  ouvci'l  toute  l  année. 

a 
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ELOTEXj 

DBS 


I 


AUX  PONCHETTES 

TENU  PAR  JEAN-BAPTISTE  ISNARD. 


L*HoiSL  DBS  Pbinobs  est  dans  une  positioik  admirable  ; 
il  est  à  ràbri  des  vents,  à  proximité  de  belles  promena» 
des  et  des  théâtres,  etc.  L^Hétel  est  en  plein  midi  et  en 
face  de  la  mer, 

Grands  et  petits  ai)pai  teiiieiUs  confortablement  meu- 
blés. Table  d'hôte  et  services  pai'ticuUers. 

HOTEL  DE  FAMILLE. 

iV.  B.  —  On  peut  faire  des  arrauirt  incnts  pour  loge- 
ment et  uouniture,  au  jour,  au  mois  et  môme  pour  toute 
la  saison. 
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18,  RUE  MASSCIA   ^  ^  g         13,  SUR  LE  COURS 
à  Nice  UnlJUJj.       ^  Cannes 


f  ILS  £  € 


le 


•  MAISON  DE  CÛNFIANGË 


ras  MHS  —  tMs  —  mi 

ARTICLES  ANGLAIS 

Z)enrées  coloniales 


REPRÉSEHTAHS  DE  LA  MAISON 

Nathauiel  Johuston  et  Fils 

(DE  bordeaux) 


ilépol  géiÉal  des  Eaux  de  Saiot-GaMer. 

De  matériel  complet  pour  table. 
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It  guide  aux  stations  d'hiver 


BOULEVARD  OU  MIDI 

à  Nice 


TENU  PAR  J.fEMUÛ 

Propiiéftalre 


Cet  Hôtel,  situé  en  plein  midi,  vis-à-vis  le  nouvel  établis* 
sèment  des  Bains  de  mer,  à  côté  du  Théâtre  italien,  jouit 
d\me  Yue  très-étendue  sur  la  mer  et  sur  la  campagne, 

n  possède  des  appartements  complets  dans  lesquels  des 
fomilles  nombreuses  trouveront  à  se  loger.  Ces  apparte- 
ments se  louent  au  jo\u*,  au  mois  et  môme  pour  toute  une 
saison,  à  des  prix  modérés. 
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Quai  •  nVCaseéna,  à  ^ice 


DE 


FRANGE 


ÉTABLISSEMENT  DE  PREMIER  ORDRE 


avec  vue  sur  la  Mer  et  le  Jardin-Public 


SALON  DE  LECTURE  &  FUMOIR 

)om&<iMb  kft^VaVs,  kWmaïkÀft  ^  ¥t(Vft^%». 
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DES 


ÉTRANGERS 


tenu  par 


eucceseeui* 


DE  M.  FERDLNÂND  -  UURENT  STYRE 

A.    rs  I O  JE. 


Cet  Etablissement,  dont  la  rc^putation  est  européenne, 
possède  de  magnifiques  appartements  tous  exposés  en  plein 
midi.   

TABLE  D'HOTE  RIGHEIEHT  SERVIE 


DINERS  PARTICULIERS  ou  A  LA  CARTE 


Aervice  exact*  »  Prix  modéré» 


13A1NS  ET  JOURNAUX  DANS  L'HOTEL 
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^AA/v^A/vv•»^/\/v^/\/\/v\/^'v%v^✓^/^.v^V^<Vv^/v^^ 


VICTORIA 


Tenu  par 


Promenacle  de»  i^jiglais» 

A  MŒ 

Cet  Hôtel  —  de  premier  ordi'e  —  est  situé  en  plein 
midi,  siu*  la  plus  délicieuse  promenade  de  Nice. 

•  MM.  les  Voyageurs  y  trouveront  tous  les  comforts 

déiiiiables  et  le^  journaux  do  tous  pa^s. 
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RITE  DE  FRANCE,  88 

A  côté  de  la  Promenade  des  Anglais 

ET  DU  JAilDIN  PUBUC 


-naaaAAAaA' 


TENU  PAR 

FERDINAND  LAPOTAIRE 


Cet  Hôtol^  mpiiblé  à  neuf  et  dans  une  des  plus 
belles  positions  de  la  ville,  se  recommande  à  MM.  les 
Étrangers  par  le  choix,  le  nombre  et  l'élégance  de 
ses  appartements.  On  peut,  à  son  gré,  se  faire  servir 
dans  les  appartements  ou  prendre  le  repas  à  la  table 
d'hôte.  II  possède  un  jardin  parfaitement  tenu, 
ofii  ant  en  toutes  saisons  tous  les  agréments  de  la 
promenade.   

Des  remises  et  des  écuries  vastes  et  commodes 
sont  contiguës  à  lltôleL 


38,  RUE  DE  FRANCE,  38. 
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HOTEL 


DE  lA 


RUE  SAfflT-ETïEïSWE 

PRÈS  DE  LA  GARE 

Avec  Joaissance  d'uo 
EN  PLEIN  HIDI. 
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DÉPÔT  ANGLAIS 

87,  Quai  Sl-Jean-Bapliile  =>i=îv-^=r^  Sainl-FeiTMl, 

NICE  ^  lARSEILLE 


MAîSOH  SPÉCIALE 

POUR  LA  V£NT£  EXCLUSIVE  DES  PRODUITS  AH6LAI8 


Ameublements  corpi.ETs  :  Lingerie.  Tentures.  Meubles. 
Tapis  et  Toiles  cii  ros.  Coutellerie.  Articles  de  Ménajîe. 

Location  de  matériel  complet  pour  table  :  JVlélal 
britannique.  Faïence  et  Porcelaine.  Plateaux. 

Artic  les  de  voyage.  Articles  de  luxe.  Articles  de  Bureau, 
etc.,  etc.,  etc., 


HOTEL 


Helvétique 

A  NICE 
52,  Rue  de  France,  52 
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ATT  CKNTHV:  UE  NICE 


TRMI  PAR  RKYNARD 
Offre  à  MM.  les  Etranî:rei's  tout  le  comfort  désirable. 

PENSION  D'ITALIE 

Tenue  par  H.  BORELLI 

RUE  DES  ATELIERS,  U  (Près  In  pharmacie  Draglii) 

Cet  Hôtel,  situé  au  niiliou  d'un  grand  jardin,  réunit, 
quoique  à  proximité  do  la  ville,  tous  les  agréments  de  la 
Campagne.  —  Appartements  on  plein  midi. 

TABLE  D'HOTE.  —  PRIX  MODÉRÉS 


ET 

PEMSÎOM  BESSOW 

*Unc  Carabttccli  pi'i.»  le  ermplc  Uauboie 

Cet  hôtel,  situé  on  pî^^iii  midi,  meublé  tout  à  neuf,  à  l'abri 
du  vent,  de  la  poussière  et  du  l»i  uil,  possède,  outre  la  jou\a- 
sam.'c  du  jardin,  ravantag:>  d'être  à  proximité  de  \a  \"\\\e, 
des  promenades  et  des  th  éâtres. 

EXCELLENTE  CDISiNE.  -  PRIX  TRÈS  MODÈKÈS. 

b 


xiv  du'littora.l  méditerranéen 


Boulevard  du  Pont-VieuZt  8 

A  NICE 


Bmet  d'iQT8DtioD  pour  quinze  m, 

s.  G.  D.G. 


liÉiiMiciii  mmmm  wmmi 

Inventeur  breveté 

Du  Bandage  à  dcuble  pression  continne 

Sans  ressorts  autour  du  corps 

et  du  JBaodage  mécanique  à  preib&icn  £^adaée 

de  bas  en  haut. 


^î.  Filiat  p-araiitit,  à  Taide  de  ses  bandages,  la  ^on- 
tentioa  des  hei*nieâ  les  plus  vicieuses  et  les  plus  toIu- 
mireu  es. 

Il  a  aussi  dans  fon  maîra^în  un  p-and  asitortiment  de 

tous  Ie.«  a:  ticles  concei  nai.t  :  on  t'  tat,  et  fnit  .'<ur  mesure 
tout  ce  ^ui  coAcei'Ae  1  orthopédie  et  le  bandage. 
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A  NICE 


Chirargien-Denlisle  français 

AGRÉÉ 

DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDEONE  &  DE  CIimniGIE 

DE  SAINT-P£T£RSB0URG 

Ses  ioTeiitioDS  et  perfectionnements,  poor  les  Dentures 
artificielles,  lui  ont  fait  obtenir  plosienrs  broTets,  tant  en 
France  qirà  Tétranger. 

Guérison  des  maux  de  dents,  auritication  et  plombage  de 
dents. 

On  trouve  cliez  lui  tout  ce  qui  est  nécessaùe  pour  l'en- 
tretien de  la  bou(  lie. 

Opérations  et  consultations  gratuites  pour  les  indigent!», 
à  9  heures  da  matin. 
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PHARMACIEN  FRANÇAIS 

prôB  la  place  Napoléon,  non  loin  de  la  Poste 

L  FO'IJQTfl 

Inveiteurda  Pectoral  de  Nice,  Pâte  et  Sirop  deCaronge 

PHARMACIEN  DE  LAREIE  D.  D!  1)AN!MARCI 

DE  TOUTES  LES  SPÉaALITÉS  REGOMMANDÂBLES 
ET  DE  TOUS  LES  CHOCOLATS  EN  REPUTATION 

THÉS  DE  1^^  CHOIX. 

PRODUITS  ET  ACCESSOIRES  POI  R  LA  PIIOTOGRAPHIB 
Un  employé  Allemand  est  attaché  à  la  Maison. 
1854,  NeaUiii  besorable.       18Sa,  Médaille.  —  1863,  RappeL 

PHARMACIE  LEOMCIHI 

ENGIiSH  GHEMIST 

A  NICE 

1^9  Place  f^aint^Étienne, 

vl8-à-Yis  la  rue  Longchamps* 

-^/\AAAAAA/>- 

EHGZrlSH  PATKNT    i   E  l"  7  i:.  IRA.LES  i  8PÊ0IALITÉS 
MEDEOiNKS       l      I.ÂTUâELLES     f  FBANÇAI8E8 

PARFUMERIE  FINE  . 
LOTION   POUIl  LES  MOUSTIQUES 
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o 


si 


i 
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RU£  DE  LA  PRÉF^TURE,  %  A  NICE 


CORPORANDT 

Maison  centrale 

SPÉCIALITÉSJVIÉDICALES  . 

PAPIER  MGÂîOiRE 

EXTRAIT  DE  MALT 
Ati«ramnt  4«  mf  dt  première  ({uaiiié. 
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ANCIENNE  MAISON  ËIOLE  ORENGO 


SUCCESSEURS 

Hues  Sainte-Eeparate,  3,  et  Centrale 

NICE 

Sacres.  Gtfés.  Grand  assortiment  de  Thés  fins.  Bonoîes. 
HoUe  d*otive  surfine,  hnile  à  brûler.  Savons  de  Marseille. 

DROGUERIES 

Produits  chimiques  pour  photographie  et  autres.  Cou- 
leurs de  toutes  sortes^  vernis  français  et  anglais,  Huile  de 
lin,  Ceruse  de  Gênes,  Blanc  de  zinc,  Couleurs  en  tubrs  et 
en  tablettes,  Toiles  à  peindre,  Pinceaux.  Colles,  Gélatine 
surfine.  Essences.  Gommes,  etc. 

VERRES  A  VITRE  DE  TOUTES  SORTES. 

SPÉCIALITÉ 

VINS  FINS  DE  BORDEAUX 

MAISON  mm  mmi  mi  de  BOiEnox 

Pltipriétaire  des  crûs  de  Cn \TrAU-LTVERf?AN  et  de  Chatbwj- 
FoMTPiguEYRES,  canton  de  Pouillac  (Médoc). 

^^^^ 

SUCCURSALE  A  HICS 

30,  RUE  MASSÉNA,  30. 
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DU  LITTORAL  UÉDITEBIUNÉBN  XÎX 
MAISON  FONDÉE  A  NICE  EN  182S 


];)£  LONDRES 

Fournisseur  brevetc^  de  la  Maison  de  S.  M.  le  roi  d'Italie, 
de  S.  M.  I.  rimpératiMco  douairière  de  toutes  les  JEtusties, 
de  S.  M.  le  roi  de  W  urteniberg,  etc. 

MtfiOCIANT  EH  VINS  ÉTRANQERS,  LIQUEURS.  ÉPICERIES,  ETC. 

Vins»  Xliés  et  Comestible» 


J  ARDIN-PUBLIG,  A  NICE 
Succursale  à  Cannes,  rue  d'Antibes,  3. 

B.  P.  BRAUD 

ENGLISH  GROCER  AND  IMPORTER  OF  TEAS 

Fine  Wines,  Brandies,  etc. 

SCOTCH  MAItMELADE.  —  HAMS  AND  JELLIBS. 
Rue  de  France»  IV,  é,  "NTCE 

GRANDE  FABRIQUE  D'EÂUX  GAZEUSES 

EUS  B&S  POîlCHËTTËS,  l 

Se  recommande  principalement  parla  qualité  de  ses  Eaux 
des  sources  du  Port.  Cette  labrique  a  eu  Thonneur  de  fournir 
feu  S.  M.  le  roi  de  ^Vul  temberg,  ainsi  que  les  principales 
familles  de  la  Colonie  étrangère. 

Mriqu  d'Iii  it  Mit  Sida-Water»  BiiUp,  €rog  «1  Pnch  mman, 
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Rue  Sl-FraD(ois-è-Fâé.  t  A  6oè?ard  du  Midi 

Ait  âlIlISâll 

BENOIT  CRESP 

C  O  N  F  1  s  E  IJ  H  -  P  AT  I  8  s  I  K  R 

Fûurnissour  de  S.  M.  reinpcrcur  d»'S  Français,  de  S.  ^^. 
rimpératrice  douaii  iôro  dp  Hiissio.  (ie  S.  M.  le  roi  d  Italie 
€»t  de  LL.  MM.  los  mis  dti  Bavici  o  et  de  \\  ui  lenil)erg. 

On  trauve  dans  (wt  établissscmcut  :  Glaces  et  Sor^^ 
bets  à  la  Napolitaine.  Spécialité  de  Cràteaux  pour 
bals  et  soirées. 

Mi^tip»  tms  IM  Min  dant  te  jartUn  de  rStaMiMênit. 


GIUGURIS  FRÈRES 

fiûNfia\s  ASSORTIS,  mm  surfines. 
SERVICES  POUR  BALS  ET  SOIRÉES. 
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GOMFlSËUB&'PATiSSIERS 
Rue  de  la  Pnéfecture*      il  IVifse 


Sprvifps  pour  Bals  et  Soirc^os.  —  Boiibonniores  et  objets 
dï'treniu's.  —  Spécialité  pour  It^'s  li  uits  confits. 


Porcelaines  et  CrUtauz  Broiues. 

PRT\-FTXF    ««oitm  «•  frai 
Paptori  ptliU.      ^  ^^^^  ^  ^^^^      «t  dsiAoUnét. 


Successeur  de  B.  ADDIFPRET  Fils 

RUE  DE  LA  PRÉFECTURE,  8,  NICB 

Articles  d*écl«iraf{e.  de  faDUuie  et  d'ameublement.  —  Coutelleri''  an* 
fla'we.  —  Qaineiilltrit.  —  Palenot  uq^iM  el  Verrerw.  >  Cyliadr«t 
ronds  et  «rratee* 


AUGUSTS  EEORÏSSE 

&ae  Paradis,  2,  et  Rae  Rasséna,  13 

A  LA  GRANDE  CONFIANCE. 

llOKI^uaKRlK,  BlJOUÏKHlt:  DK  PARIS 


Boulevard  du  Pont^Vieux,  près  du  Café  de  la  Ville 

A.  IVIOK 

Grand  chois  do  Mo«aiqurs  «t  de  Camées  de  Rome.  —  Uontrcset  Pemiules 
ca  tirat  gton^  Prix  oHMmf.— Avliat  de  vieilles  neUtres  i*Or  et  d'Arfest 
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Albert     PA.OEIjIjI  * 

ri'C'^ESûEUR  PS  SCHEMBQCHE  M  FACELL! 
Ru*  GhauvaiBi  5,  au         étag«y  4  Ntoe. 


ARTISTE  PÉDlCfUE 


De  la  Cour  impériale  de  toutes  les  Russies  et  breveté  de 
la  Reine  douairière  de  Danemarck.  —  Connu  depuis  27  ans 
a  Nice,  par  la  colonie  Etiang:  re  et  les  habitants  de  la  ville, 
pour  le  traitement  de  tous  les  maux  des  pieds  concernant 
sou  état. 

RVS  OROIX-BE  MARBRE,  2,  MAISON  TBISBtRS 
pré»  U  JarUn-Public,  à  Sicû, 

B  0  V I  SFR  ÈRES 

h  ]Vlco  (  Alpos-Marttirïios.) 

WA  RRIck  l^RÈRES 

Rue  Fodéré^  1,  derrière  TÉglise  du  Port 

A  >.  1     I  : 

SJRamn  à  jConbrr»,  3,  Carlkki^tlU 
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RUE  DU  PONT-NEUF.  10  BIS 

PRÈS  LA  PLAGE   DE   LA  PREFECTURE 


J.  USSSIAH  à»  liOttdres 


Tapis  et  Etoffés  d'ameublement.  Articles  en  bUmc 

et  Bonneterie. 

UORLOGËR,  BIJOUTIER,  JOAILLIER 


Chronomètres.  —  Remontoirs  an  pendant.  —Montres  de 
fantaisie  pour  Dames,  mouYsment  Vachmn  et  Constantin 
de  Genève.   

6,  RUE  DU  PONT-MEUF,  6 

Sous  l'hôtel  des  Etrangers 

ÉTABLISSEAIENT  DE  BAINS 

Place  de  la  Préfecture,  1 
BÂINS  A  DOMICILE  &  BAINS  DE  BÂBÊGËS 


L'BUbUuenaot  Mt  oovert  4e  5  bcnres  di  matin  à  10  h.  in  loir. 
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•  ■ 

Quai  J|f  iMisénay  3. 

mmm  mikim  œr-is 

Gants,  Bonneterie,  Passementeri*\  Routonnerie,  Ruba- 
nerie,  Velours,  Filels,  Cravates,  Foulards,  Mouchoirs  de  po- 
c\n\  Alpagas,  Mérinos,  Flanelles,  Corsets,  Crinolines, 
Toile,  Calicot,  Percale,  Piqu<'\  Tulle,  Crêpe,  Dentelles  en 
tous  jjenres,  Tairetas,  Tarlatauno.  Lingrrie  [»our  Dames  et 
£ntaîil$,  Liiyeltcs,  Mouclioiis,  Toile  et  Batiste. 


SPiiiCIiailÉ  POÏÏH  DEUIL 


mm  ASMATIIIBIT 

FAOTRES  ARTiCMS  POUR  DÂIffiS  k  ENFAKTS 

ê 

flin  dû  Poal-Heui.  UPIàct  Gharles-Aliiert 

CAMILLE  CÔÛPELLO  &  C^^ 


POMTR£MOLK  FR£R£S 

Rq8  do  PoDUNeof,  S,  al  Ros  de  la  Préfectoro^  16 


Bijouterie,  Joaillerie,  Horlogerie.  —  Ck>raux,  Mosaïques' 
—  hlolTes  pour  robes.  —  Articles  blancs.  —  Ameuble- 
ments. —  Lainages,  Chàles  et  Foulards. 


Digitized  by  Google 


DU  LirrORAL  MÉDITBBBAlftef  XXV 

1.  PUCE  SAES'T-DOMINIQUE 
et  Rue  du  Pont-IVeur 


ÉtolTes  de  Soio.  Châles.  Laina^îes.  Rubans.  Confections. 
Blancii  de  coton  et  de  ûl.  Foulards-Gorhas  et  des  Uides. 
Dentelles,  etc. 


MERCERIE  ET  GANTERIE 


ma  (.MJfxs-utxmma) 


M 


ME 


HAAS 


M 


Grand  choix  de  Châles.  —  Broderies  et  lingeries.  —  Con- 
fection pour  Dames,  par  les  pins  habiles  ouvrières  de  Paris. 
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MAYZOKNIÉ  &  SAUVAN 


Grand  JDépÔt 
de 


Kue  du  Font-Neuf  et  place  Si-Dominique 

A  MCE 


MAISON 

LATTES  FRÈRES 

Rtie  Sainte-Reparate,  4  (près  la  Cathédrale) 


MAGASIN  I)E  TsOUVEAUTES 
Entrepôt  de  maauractares  Fransaises  et  Anglaises 


Soieries,  Châles,  Draperies,  Lainages.  Confection  pour 
dames.  —  Articles  de  Blanc.  Rouennerie.  Toileries.  Cou* 
vortiiros.  —  On  rlKiriio  de  livi  ei-  ot  expédier /ranco tous 
les  articles  et  écliantiUous  cieinandcs. 


JV  —  ftM.  Latti»  frèreg  ayant  de»  rapport»  direct»  avec  U»  pre- 
mières fahvl'i\<r<f,  sont  tniijours  à  iiu'Die  <"offHr  à  UW»  Client»  la 
plm  haute  nouixauld,  à  dca  jj/7x  moiiéréit 
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Place  Saint  -  Dominique ,  2, 

■aiiM  d«  Phttel  i«  nFulfWi. 


A.  MERLO 

RELIURE  DE  LUXE  &  ORDINAIRE 

Cartonnag'e  et  tout  ce  qui  concerne 
la  fourniture  des  Bureaux  et  du  Commerce. 

CUISINE 

SE  PAPL  LAWIT 

RliËMiÛA.UAlliHMm.3. 

vls-À-vl0  le  Café  de  la.  V^ietoire 

ENVOIE  LES  DINERS  A  DOMiaLE 

•t  à  la  comaande 


PRIX  TRÈS-MODÉRÉS 
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2,  RUE  lÛ.NGaiA.Mrs,  MAISON  ÏIRAKTY 

SETTIMO  GaESGËMBENX 

OJieiKïER-ÉPICIER 


Dincrs  ctd(^jeùners  à  domicilo.  Plats  de  commande  pour 
soirées.  Bulîots  et  Piqut'-iiiquo.  —  Viiis  étrangers  et  du 
Pays.  Thés.  Bougies.  Fruits  socs,  etc. 


OA.MI>0 

Bine  5f  page,  Spintucuj 

EN   GROS   ET  EN  DÉTAIL 

Rue  Saint-Etienne,  18,  près  la  rue  Longchamps,  Nice 
CXMWFEGXIOM  DE  ROBES 

EN    TOUS  GrElSTtE^ 

2,  Benlerard  COiarlee-Albert,  maison  Cantel,  Nice. 

MAGASIN   HOTEL  CHAUYAIN 
Quai  Saint-Jean-Baptiste^  55 

M""*  francô'et  faraut 

Elèves  de  M'"^  Barbiei-Thiviii 


Modes  et  Lingeries,  Flears,  Rubans,  Velonrs,  HlBtéllM,  ArttcUs  M 
P«ris,  Val^aciwmea,  AogletArro  et  (îiiipiuts, 
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Quai  S»înt-Jean- Baptiste,  97 

MAISON  CflAl  VAIN 

A  NIGK  (Alpes -Alariliui os) 
Kue  Saiute-Clolilde,  1,  pns  la  place  Charles-Albert 


KOBES  Eï  COiNFECTlOiNS,  COSTUMES  d'eISFANTS 

PHOTOGRAPHIA  du  PROGRÈS 
Place  du  Jardin-Public,  4, 
dans  un  des  plus  beaux  jardins  de  la  ville, 

IV  ICE 

F.  RABAGLIATI 

Encadrements,  reliure  et  cartonnage  de  luxe  et  ordi- 
naire. —  Réparation  et  garniture  de  toute  espèce  d'objets 
de  fantaisie. 

MUe  L.  RABAGLIATI 

LEÇONS  DE  LANGUE  FRANr.MsE  Y.T  ITALIENNE 

Boiihrni-rf  (ht  Pojit-Nrnf,  J 

liaison  Girard,  au  rez-dc-cliaussée,  à  côté  des  bureaux, 
du  lOURM AL  DE  NICE. 
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MBEJIIBÎS 


Rue  du  Pont- Neuf 


ARTICLES  DE  BUREAU  &  DE  FANTAISIE 

PAPETERIE  DE  LUXE 

GUIDES  DE  YÔYAGEUKS  :  MAllRAYS,  RICHARD,  DU  PAYS 

GvâiNMiiÉ     mm  a  mumà 

Boites  à  dessin.  Albums,  Blocs,  Cartables,  Crayons,  Pin- 
roaiix,  Clipvalots,  Parasols,  Tabourets, Copal,  Huiles, Yornis, 
Siccatifs,  Toiles^  Cartous,  Panneaux  et  Papier  pour  la  pein- 
ture à  rhuiie. 

PAPIERS  &  COULEURS  ANGLAIS  t  FRANÇAIS 

CRAYONS  PASTEL,  CARTONS  D'ÉTUDES 

DB  TABLEAUX,  ACkUARBLLBB,  FAMIMILB  LITflOfiBAPflIBS 

iDcairenents.  Mun»  hm»  VOMlm,  hsso-PirtinitiBtc. 

VUES  ET  COSTUMES 

Photographies,  Vues,  Vues-Carte,  Stéréoscopes,  Cartes 
de  visite  et  de  bal,  Lettres  d'invitation,  Menus  pour  dîners. 
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(de  Paris)  * 

|lnrfb«ettr       iTangue  irançatdt  tt  2Ulemanit 

PARLE  i/ANGLAIS 

AU£  PARADIS,  N»  i,  AU  ÉTAGB. 

tammm  bë  baiis  bëau  ûJiiHË  et  û'mu  i  m 

connu  sous  le  nom 

tena  par  ROSETTE  ROSTAN 
N*  8i  en  face  du  Jardln^PubUc,  N*  8. 

eut  élaMiiMiDent,  aKré«bfen#iit  «taé.  eootimt  toot  !•  ftHnTorUblo 
dMrable  «1  tas  prit  aont  ltèi*mo<iéréa. 

RUE  DE  LA  FBËFËCÏUBË,  6 


J.  QIACOMETTI 

(Suisse) 


DROGUERIES 
ÉP2C£EÎ£  ET  CÛMSSTÎBLES 

Vlnii  et  Splrltacn 

THÉS    KT    ARTICLES  ANGLiAIS 
et  Eaux  Minérales  naturelles 
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P>IAÎVOS   ET  MUSIQUE 


QUAI  MâSSËNà,  1 

PIANOS  DKS  MEILLEURS  FACTEURS 

NOUVEAUTÉS  MUSICALES 

tCMAMGES.  lÊf  AftATJOltS  â  AMOROS 

Harmoniums*  HarmoDillûtes  et  autres 
Sveewrukîê  à  Mtnion  et  à  CaniMê^ 

MAISON  D£  COUTURE  EN  ROBES 


dirigée  par 

PASSEROiN  SŒURS 

Bu*  dn  Pont-Nevf,  3,  maison  Janme,  au 

^iMnai»  f  Hôtel  des  Étrangère 


GoiittM  lions.  Modes  et  Lingerie;;  de  Paris.  —  Soieries. 
Rubans.  Fleurs  et  Plumes. 
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QUARTIER  GÂRABACEL 

Rue  Saint -Barthélémy,  7 


GRANDS  APPARTEMENTS 

Nouvel  accès  et  proximité  despltut  ayt-éables. 


Maison  |)ilûtU 

HUE  SAINT-BARTHli:L.KMY,  18 

«  iiPPiiiirfirfjyTS  meublés 

OHARTIER  CAHATUCEL 

Rue  Saint-Banliélem/f  9,  à  Nice. 

^'«««■^ 

4  VILLAS  MEUBLÉES  A  LOUER 

avecjardiiu  et  indépendante». 
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MAISON  CORINALDI 

PLACE  GRÎMALDI 

k  NICE   (  ALPES  -  MARITIMES  ) 


Grands  et  petits  Appartomonls  meublés  au  midi 

avec  jouissant  ':  d  an  jardin. 


VILLA  DESANGE 

Chsmiii  SâiDt4ti8DDe«  pris      k  Louv». 
PREMIER  ÉTAGE,  aUAl  MASSENA,  5 

S* adresser  sur  les  lieux  à  M.  Victor  Tirant t/  fils. 

RUE  CROIX-DE-MARBRE 


JO 


LOUEUR  DE  VOITUUS 


.4  transféré  ses  remises  et  ses  écuries  rue  de  la  Ter- 
rasse, 8,  à  Vcmcim  local  de  M,  hoixpws* 


Wmmil  «  lA  «lE  DE  FRANCE.  71,  iAlSON  SONFIU 


Dans  cet  établissement,  connu  pour  avoir  servi  plusieurs 

tètes  fouroinu'os,  on  trouvera  une  quantité  de  voitures 
de  luxe  en  tout  {jfenre  pour  f.imilles. —  Bfiiines  |ionr  inaria- 

Ses.  —  Breaks  pour  proraenades  et  Pique-nique.  Voitures 
e  poste  pour  litalie,  à  des  prix  modérés. 
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TYPOODAPHIE 

V.- EUGÈNE  GAUTHIER  &  G" 

SCGCBSSEUES  BE  GANIS  FRÈRES 

JmpimtiUA  D^  fa,  fj!*tfréj'ecUiM-  et  Ou  JouiiiaE  Dr  Stlcfr 

DESCENTE  DE  LA  CASERNE,  I 

AU  PR£MIER  ÉTAUE 

A.    IVIOE    (Alpes -Maritimes) 

£N   FORMATION  •* 

Avec  Fournitures  de  Bureau 

TM.¥Ara:  TirpQ>Giup]8nt43iiafis  w  tous  ^iehexs 


Labeui-s,  Brochures,  Journaux,  Circulaires,  Prospectus, 
Prix-courants,  Factures,  Têtes  de  lettre.  Etiquettes,  Carte» 
de  visite,  Cartes  d'adiesse  et  autres. 


IMPRESSIONS  EN  OR  &  EN  COULEUR 

Aniches,  Ecrileaux,  —  Actions,  Mandats,  Tableflttt,  — 
Lettres  de  voiture,  Registres,  —  Programmes  pour  spec- 
tacles, soiréos  et  conrorts,  —  Lettres  de  fiaure  part  pour 
inariage,  naissance,  décès,  etc.,  etc. 
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NOUVELLE  MAISON  DE  CONFISERIE 

•ervice 

POUR  BALS  ET  SOIRÉES 


U  MAISON  SI  CHARGE  DE  TGl'TES  SCIiTES  b'OLVR.\GES  Slfi  CÛMilANOI 

12,  Rue  Cassini,  12 


13,  Quai  Aicàsséna 


MM 

JARDINIER 
Expoclitiou.  ilo  Goiiqixetsai 


COMMANDES  PAR  TÉIJ£GliAPHE 


15,  Qued  Masséna,  à  Nice 
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HUBER  FRÈRES  ET  C 


Commerce  de  graines  et  de  végétaux. 

MÉDAILLE  D'nn 

POUE  LA  BOmt,  ET  LA  PURfiTii  DES  GRAINES. 


L'ÉtablisspTTiont  do  MM.  Hubor  frères  et  C'»  comprend 
une  surface  d  environ  lU  lun  taros;  il  est  fondé  depuis  loans, 
etn*a  pas  cessé  de  s'accroitre  et  d  étendre  au  loin  ses  rela- 
tions. —  Il  s*adonne  particulièrement  aus  cultures  pour 
la  produetioîi  do  graines  do  Heurs,  d'arbres  et  d'arbustes  d'or- 
nement, indigènes  et  exotiques.  —  Le  clinnat^  le  sol,  les 
conditions  atmosphériques  d'Hyères,  lui  permettent  de  ré- 
colter les  ^^raines  d  une  infinité  do  plantes,  dont  bon  nombre 
Semi-tropiealos,  dans  los  conditions  les  [)!us  favorablos,  et 
sur  une  levée  certaine  desquelles  on  peut  compter.  —  On 
voit  dans  leurs  jardins  de  beaux  types  de  véj^étaux  exotiques, 
tons  en  ploine  terre  et  lleurissants,  tels  que  Palmiers  dat- 
tiers, Eut  ;ily|)tus.  Jacnr.idas  du  Brésil,  Minmsas.  Frytlirines, 
Lauriers  des  Canaries,  Conilores  rares,  Bambous,  etc. 

L'Etablissement  est  ouvert,  gratuitement,  à  Messieurs  Je$ 
Étrangers  pour  leur  servir  de  but  de  promenade. 

Chaque  année  il  met  dans  le  eommerco  dos  grainc^s  de 
plantes  nouvelles.  —  MM.  Huber  froios  et  G'«  ex|)édient 
franco^  par  la  poste  (affranchissement  à  la  charge  du  des- 
tinataire) les  graines  dont  on  leur  fait  la  deuiatide.  —  Les 
paiements  peuvent  se  lain-  par  la  rouiiso  mandats  sur  la 
poste  d'Hyeres.  ou  en  tiinbrrs-posli'.  —  Li  s  «  ounnandes  des 

Sersonnes  avec  lesquelles  ils  n  oiit  pas  encore  l'avantage 
'être  en  relation  ne  pourront  être  servies  que  lorsqu'elles 
seront aiîcoinpa ornées  du  montant  de  leur  vab  ui  .—  Le  Cata- 
logue des  graines  et  dos  plantes  de  l  établissonient  sera  en- 
voyé franco  a  toute  personne  qui  en  fera  la  demande  par 
lettre  affranchie. 


DU  LITTORAL  MÉDITERR.\NÉEN. 


xx^ix 


GRAND  ÉTABLISSEMENT 


D  HORTltULTUilE 

de 
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MANUEL  PRATIQUE 

DE 

DROIT  RURAL 

contenant 

DES  MOTlOiNS  SUK  LES  ACTIONS  JUDICIAIRES 

L'ARPENTAGE,  LE  BORNAGE 

LE   CADASTRE.  LES  I3AUX, 
DES  FORMVUS  D'ACTES  à  LES  LOIS  RORALES  AVEC  HOTES 

formant 

A  l'usage  dis  Propriétsirss,  (kiltkaUQrs  et  de  tontes  les  persennes 
ayant  des  rapports  avec  les  Juges  de  Paix 

par 

FERDINAND  ROULLIER 

Notaire,  Jiuje  de  Paix  xuppU^anl  à  Hjières, 
Lauréat  6t  membre  de  plusieurs  HoMtés  académiques  el  agricoles 


Ouvrage  recommandé,  par  M.  lo  Préfet  aux  Maires  ;  ho- 
noré  de  souscriptions  pour  les  bibliothèques  communale* 
et  couronné  de  plusieurs  médailles  d'argent,  etc.,  etc. 


1  foL  in-8«— Prix  franeo  :  5  flr.  —  en  tl^ubm-posM 
idressés  à  M.  Rovllier. 
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A  VENDRE 

OU 

LE  CHATEAU 

de 

Samt-fierre-des-Horts 

Silualion  chaude  el  abritée.  —  Vue  magnifique. 

—  Parc  de  plusieurs  hectares.  —  Ecuries  el  re- 
mises. —  Eau  excellente.  —  Air  parfumé  par  les 
bois  d*Alep.  —  Habitation  convenant  à  une  grande 
famille  (beaux  salons,  trente  lits),  ou  susceptible 
d*êlre  divisée  en  plusieurs  locations  indépendantes. 

—  Approvisionnements  faciles.  —  Facteur  rural. — 
A  20  minutes  d'Hyères  par  une  belle  route  ;  à  10 
minutes  de  la  mer  (  pavillon  de  bains  de  mer). 

A  une  heure  et  demie  de  Toulon. — Trois  heures 
de  Marseille.  —  Tingt-quatre  heures  de  Paris. 

S'adresser^au  propriétaire 
OU  À  M.  RouUiBr,  notaire,  à  Hyères. 

d 
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HOTEL  DU  LOUVRE 

COURS  DE  LA  BURLIËRE 


firands  cl  p  lils    [   g  HVCDCO  /tT*-\  .      S  T  A  l- n  A N  T 

et  à  la  carte. 


A  HTERES  (Var) 


APPARTKMINT-S 

très-tOikft»rlal)lei   1  wc«^^x(lA>»' 


Exposition  au  Midi.  —  I]aicons  et  grandes  terrasses. 
Jardins  d'agrément.  —  Bains.  —  Ecuries  et  remises. 
Omnibus  pour  la  gare  et  voitures  particulières. 


OH  PARLE  PLUSIEURS  LARGUES 

LOCfflTOîSSJtlUBLÉES 

APPARTEMENTS,  VILLAS  &  CHATEAUX 

Renseignements  [^-'atiiits 
BAUX  ET  QUITTANCES  IMPRIMÉS 
contenant  des  indications  utiles 


PROPRIETES  A  VENDRE 

S  n.livsser  ;"i  M  '  HOl'l.I.îlTi.  t,.»t:iin  .  Ihm's. 
rue  des  Porches  cl  roule  ixiipcriule,  quartier  du  Tcrrun* 
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CABLNET  DE  LECTURE 

ET 

FOURNITURES  DE  BUREAU 

iE[£îmA2iiD 

I*laco  des  I^alni.ier*s,  T 

A  liVÈRh:S  (Var) 


Haute  Impériale  et  nie  MassilUm  à  Hyères 

HOTEL  ET  RESTAURANT  DE  PARIS 

MEUNIER,  succe:5seur  de  Laure. 


Tuhie  d"liàf(\  l^ciision,  Diiicrs  on  vil'c  et  à  l;i  rommande. 
Appai  teiiiciits  meuhlis  à  Ueb  prix  modùiés. 


MAGASIN  DE  CONFISERIE  A  PATISSERIE 
Maison  trps-bien  a*«ortin  «-n  vins  finis,  l-iiiiiptirs  firiP'».  Ronbont  an^ïlnis 
.  "<»î»s  t'«nGU.~  StTvi.  e  spcciul  pour  buirecs,  à  la  disuoiiiioa  de  Mes- 
ii3iirs  les  Etrangers.  • 


Tenu  par  LÂYERLOCHERE 

Se  rcf'ornrnnnde  ;i  MM.  les Vovaj^'curs  par  son  comrnrl:il)\e 
et  sa  position,  la  plus  belle  <!  llvt  r.  s.  —  Buieau  des  ora- 
nibus  du  chemin  de  1er.  —  Maibon  nitîuLli  c. 

Place  des  Palmiers,  Hyères  (Var) 
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Wines  aed  Teas 

BEERS  AND  6R0CERIES 

OOMESTIBI^Etô 

VINS  ET  THÉS 

LIQUEURS,  SPIRITUEUX 

BAfiBERY  FRÈRES 

(Msmbres  ds  l'OoiOD  Syndical  s] 
3,   RUE    D'AIVTIBES,  3 

MAISON  A  N1C£.  JARDIN  PUfiUC. 
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Boulevard  de  1  Impératrice. 


Le  Grand  Hôtol  Oonnet  est  oiivort  toute  r;uinre.  Il  est 
éloign»''  do  la  gare  de  cinq  minutes  au  plus,  et  les  églises 
de  tous  les  cultes,  Françaises,  Anglaises  ou  Ecossaises,  ne 
gont  pas  à  une  distance  plus  grande. 

Panorama  superbe  des  montagnes  de  l*Estérel  et  des  îles 
de  Lérins. 

Admirablement  situé  sur  les  bords  de  la  mer,  et  dans  la 
position  la  plus  abritée  et  la  plus  centrale;  très-avantageu- 
sement connu  de  la  belle  clientèle,  qui  lui  a  donné  une 
vogue  mt'i  iti'e  Grand  llott^l  Gorniot  recommande  sur- 
tout par  sa  bonne  tenue,  par  1  excellence  de  son  sei-vice  et 
sa  bienveillance  envers  les  fàmilles. 

GRANDS  &  PETITS  APPARTEMENTS 
Eicsll&ote  tabla  d'hdte  h  4  fr. 

8ALLB    DB    RESTAURANT.    —   DINERS  PARTICULIERS 
A   LA.  CARTE  ET  A  PRIX  FIXE 

SiIm  Je  SidAr.  —  JtLrMix  fm^h  cl  Élmgrn. 
INTERPRÈTE,  —  BAINS  DE  MER 

PRIX  MODÉRÉS. 
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siel  de  Cannes 

PROCHE  DE  LA  GARE 

Ce  vaste  et  magnifique  hôlel,  richement  meublé 
h  neuf,  est  tout  récrinment  construit,  dans  la  plus 
belle  position  de  la  ville,  à  proximité  des  prome-» 
nades,  en  plein  midi  et  en  l\ice  de  la  uwv. 

Cet  établissement,  avec  jardin,  est  organisé  sur 
un  grand  et  superbe  modèle,  conlenanl  de  nom- 
breux apparlomenls  somptueux  et  comforlables. 
C'est  sans  contredit  le  plus  important  de  tout  le 
Littoral  méditei  ranéen. 

XABUB  D'HOTE 

SMTCiâ  IPMïïCïïmia  &  A  LA  CAT/i-j; 

JOURNAUX  DE  TOUS  PAYS 


A  CANNES  (Alpes-Maritimes y. 
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GBWS  FAMILY  MOTEL 


Cbarks  GIGER.  manager 


This  well-know  n  and  favorite  establbhment,  on  \ho 

shoro  of  tlm  Mcditcrrnnonn,  ofTfM-s  i^reat  inducomonts  to 
strangers  visitiiig  Cannes.  —  Furnislied  in  asupcnor  iiian- 
ner,  and  with  spécial  regard  to  the  oomtort  and  having 
large  and  handsome  appariments,  it  coiuluiics  the  advan- 
tagos  ofa  (ii  sf-(  l,i<s  ]iotrl  with  tho  qiiicl  of'a  privatc  house. 
—  The  Tinii  s^  Jllus(y(((t'(/-Nt'ivs\  Journul  des  Débats,  and 
other  peiiodicales  i  t  ^^ulaily  taken  in  Enylish,  French  and 
Italian  spoken. 

HOTEL  DES  ILES  BRITANNIQUES 

Tenn  par  Maurice  CHRISTIN 

Route  de  Fi't'juSf  n*^  22,  à  Cannes, 

Dîners  do  commande  et  à  domicile.  On  sert  à  des  prix 
modérés.  Appartements  meublés.  —  Une  des  plus  anciennes 
maisons  de  la  ville. 

RESTAURANT  DES  FRÈRES  PROVENÇAUX 

Tenu  par  €R£SP  . 
AtM  i'AntVba,  en  [ace  de  la  Poste  et  à  proximité  de  ta  Goire, 

A  CANN£S 

Service  à  la  carte.  Dîners  à  domicile.  Cabinet  de  socicHé. 
Table  d  hôte.  Salle  de  100  couverts.  Appartements  meublés 
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A.    O  ^  jV  IV  Hi  S. 


ACHATS,  ventes' 

lEGcliaiig^s  d'immeubles 

L.OCA'riOIV 

IffÂISOKS  &  VILLAS  MEUBLÉES 

fi6DS6igQaiû6ûls  de  toute  nature 

DONNES  GRATUITEMENT 

et  par 
GOR&ESPONDANCB 

X 
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EMMANUEL  VIDAL 

% 

ANCIEN  NÉGOCIANT, 

à  CAWNIS  (Alpts-Maritimei)» 

Route  d.*Aiitll>es*  Sè* 


AGENCE  DES  ÉTRANGERS 


ENGLISH  AGËNGY. 


LOCATION  D'APPARTEMENTS. 

MAISONS,  VILLAS  &  CHATEAUX 

M£uël£s  ou  mon  meublés. 

irsVEMAlRES.  —  ESTIMATIONS.  —  ACHATS.  — 

VENTES,  etc.,  etc. 
floose  and  gênerai  Age&cy  office. 

Renseignements  de  toute  nature  sur  le  séjour 
de  GANNKS,  fournis  gratuitement  aux  Étran- 
gers g  soit  à  Cannes,  soit  par  correspondance. 
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A  LOUER  MEUELÉE 

Route  d'Antlbes»  A  Canne* 


Avec  un  beau  jardin,  à  la  cnmpagne  et  à  dix  minutes  de 

la  ville. 

de  la  fal)rique  à  vapeur 

DE  MM.  PANIGAY.  SIGNORET  k  MARY 

APPBOUVÉE  SPÊCIALKHfilIT 

PAR  MM. 

ria^éiiieur  en  ciirf  Att  l'auU-rl-Cli»uuért  e(  rAgeDl-vojer-clirf  du  dr|iurUufBl. 


A  U  COLLE-SUR  LOUP  (ALPES  iABITIMES) 


Ce  Caliaire,  soumis  ù  1  analyse  tlo  cliimisles  distingues,  a 
été  reconnu  de  qualité  supérieure.  Employé  à  l'aip  libro, 
éteint  à  Tenu,  ni»'Iaii;4ê  avee  drs  s.il»ies  dr  toute  sorte,  il  a 
donné  les  jtlns  l»i  iliaiits  K'snlt;  fs.  11  eonst  rvf  en  outre  la 
belle  teinte  lauve  de  la  i  i  e  d  .\rles.  Lu  |»roximil»''  île 
Tusine,  située  sur  la  route  de  Ni<:e  à  Grasse,  a  5  kil.  de  la 
station  de  Ca^Mies,  pei  met  i\o  livrer  lacliàux  à  un  prix  hieri 
inférieur  à  celui  des  fabriques  étrangères  au  département. 


S'a4rftMr  :  à  Mica,  à  M.  Mary,  entrepreneur,  rue  St-Fraii(dis-de-Ptiile, 

à  la  CoUc-sur-Loup,  a  l'Usine. 
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MENTON 

HOTEL  .D'ANGLETERRE 

TENU  PAR 

iSiAEi. 

Ce  bel  établissement,  le  rendez-vous 
de  rélite  des  Étrangers,  est  situé  en 
plein  midi  et  a  vue  sur  la  belle  prome- 
nade des  Palmiers  (dite  des  Anglais) 
an  bord  de  la  mer. 
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QBJLHO 

HOTEL  DE  LA  PAL\ 

A  MSMTOH. 

t 

Ce  vaste  établissement,  situé  dans 

le  quartier  le  plus  abrité  de  Ulentony 
offre  aux  familles  étrangères  tous  les 
comforts  des  meilleurs  hôtels  des  ca- 
pitales. 

e 
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HOTEL 

DB8 

BRITANNIQUES 

Qnartier  Ga^trui 

TENU  PAR 

M.  MAURICE  ROSNOBLET. 

Cet  établissement,  ayant  changé  d»^  propriétaire, 
est  nouvellemeiil  el  fraîcliemeni  ilécoir.  S;i  position 
exceptionnelle,  au  midi,  à  rabri  de  tous  les  venls, 
sur  le  bord  de.  la  mer,  le  coinfortalde  des  appar- 
tements, reicellent  service  de  la  ta'  le,  et  lo  bon 
goût  qui  y  rèj^ne,  lui  ont  acquit  une  bonne  et  sérieuse 
renommée.  ^  ^' 

TftaU  DHOTC  ET  SCaVICC  PâaTieOLIIR. 

PavUlooe  indépendante  r1tsj)Of4é«t  |iour  CAmlUe^ 
JABDINS  BXPOStS  AU  MU>I. 


X. 
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HOTEL  GRANDE-BRETAGNE 

Dirigé  par  ton  propriétaire  F.  M.  I)£21AN0. 

Cet  hôtel  situé  dans  l«>  quartitM- Ir  plus  abritf^,  et  exposé 
en  i^leiii  miili,  près  du  Temple  ani;lais  —  se  recotniiiîiiidt 
par  MMi  coiufort  et  son  eiaclitude  de  service. 

PENSIOM  POO.^  FAMILLES. 

On  parle  anglais,  firançaU,  allemand  ei  itaUen, 
UkSm  UNIVERSELLE 


PASCAL  AMARANTE 

Mciât  watet  colnrs  from  Windsor  et  Newton-Drawing ; 

pnjM^r  an  fi  nrlisl's  materials. 
Assortiment  complet  de  pliotUj$raplii(*s.  Papeterie  de  luie. 
Cannes  et  parasols  du  pays.  Produits  du  fKiys. 
Merceiie.  Lingerie.  Bjnuterie.  Chaussures^ Porcelaine* 
Articles  de  voyage.  Velours  et  soif. 
Mousselines.  Doublures,  èu..  —  Tous  les  ouvrages  publiés 
SOT  Menton,  en  anglais  et  en  français. 

Guide  de  TÊtranger  à  à^enton 

Ariidea  for  Bntany-ytosai^ueB  m  bnia  du  pays,  — 
English  Botanical  Wurks. 


HOTEL  à  RESTAURANT  D'EUROPE 

PENSION 
Teou»  par  IKA^YIVAUD. 


On  trouvera,  chez  lui,  propret<^,  exactitude  de  Service, 
bonne  cuisine,  Tins  de  toute  Qualité,  chambres  à  des  prit 

niodiTi's.  Se  recommande  prin(!ipa1emeiit  à  MM.  les  voya- 
geurs par  son  attention  et  ses  soins  à  uiiriter  leur  conuance 

Hue  {SaiatrMicliel,  à  MKNTON. 
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PIIAUMACIt:  r.liAS 

Rue  Stint-Micbel,  à  MENTON. 

PB0ULIT8  CHIMIQUES  ET  PHARMACEUTIQUES.  —  MÉDICA- 
MENTS SPÉCIAUX  ANGLAIS  ET  F11AN.;AIS. 

GRANDE  FABRIQUE  D'ESSENCES 

A  MEMTTOIV  (\lpos-Manames). 

Spéci.ililô  pour  les  essences  (  »ies, 
telles  que  Néroly,  Pelit-Grain,  Orange,  Citron,  etc.,  etc. 

BANQUE  ET  RECOUVrEMENTS. 

AUX  PARFUMS  DK  LA  VALLÉE  DE  ÇAm 

lawent  WAZZEl  de  Franroi?-, 
PARFUMEUR  et  DISTIL-LATEUR. 
MKNTON  (Aipîs-Woruiînes;. 

MATIÈBES    PREMIÈRES    POUR  PARFUMERIE 
AdiaU  et  ventes  à  la  Commission, 

BELLE  JABDINIÈPE 

Rue  Charles-Albert  et  rue  Saint-François-de-Paule. 

A.   IS  I  «5 

Seul  établissement,  à  Nice,  à  prix  fixe  invariable, marqué 
en  eliiffres  connus.  —  Vétemenfs  pour  hommes,  Jeunes- 
gens  et  eriFavits.  —  Drapertrs  et  autres  nouvt^ut'S  pOUT 
nabillements  faits  sur  mesure. 
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raDICATEUR 

DBS 

ANNONCES  CÛMMERQALES  ET  LNDUSTIUELLES 


HOTELS,  PENSIONS,  RESTAUBANTS,  ETC. 


Gy-and  Hôt''l  d'Angîrtrrre,  à  Monton,  — G.  Tsnard. 

Unir!  tir  lirllrvur,  ;i  Nico,  —  Rilhi  Bernard.    .    .  x 

Grand  ilôlel  dti  Cantws   xlvj 

Grand  Hôtel  Chawfain,  à  Nice   ▼ 

Hôffd  di's  Klrayirjf^rs,  à  Nice  vij 

Hôtel  d  Jùtrnp(%  a  Nicp   ix 

H^/e/     Ihstaunint  d'Europe,  à  Menton.    ...  Ix 

Grand  Hôtel  Gonnt't,  a  Cannes   xlv 

la  Grnnde-nirtagyie,  à  Menton.    ...  Iv 

Hôtel  de  la  G randv.-Brc latine^  a  Ni<  e   j 

Gray*8  fatnily  hôtel,  d  dmm^s, —  Greger  .  .  .  xlvij 
H&tel  deB  Ileë'Britarmiques,  à  Cannes,  —  Maurice 

Cliristin   xlvij 

Hôtel dt">  fle<s-Brita7iniqueft, à  Monton. —  Ronosblet  liv 

Grand  Hôtel  du  Louvre, à  \\y>  res, — Suugey.    .    .  xlij 

B^tel  dttr  Nord,  à  Nice,  —  Rpynaud   xiij 

Grand  Hôtel  de  la  Paix,  à  Menton   \\% 

Hôtel  IVtrodrs.  à  Nien   iv 

Hôtel  des  l 'rinces,  à  Nu-e.    .    .    .    .       •   •    ,  ij 

Hôtel  Victoria,  k  Nice  «...  viij 

ttiMaurant  des  Frères  Provençattx^  à  Cannes,  — 

Cresp   xIt^ 

BêBtaunmt  et  Taverne  brUannique.  à  Nice.  — • 

F.  Vitali   xxxn 

Pension  Carabaceh  A  Nice  

Pension  Hf^sov,  à  Nice.  xii^ 

Pensioti  d'Italie,  a  Ni»te   xiii 

Café  Américain,  i  Nice,  —  Crésp   kt 
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ACaUISlTlONS  ET  LOCATIONS. 

Agence  générale d* affaires,  à  Caniies,  —  J.  Euziëres.  zlviu 

Agence  HouUier,  notaire,  à  Hyères   li^ 

ChAtean  de  Saint-Pierrè'deB'UorU,  près  Hyères, 

à  louer  meublé   z)j 

Villa  Boicldieu,  à  Nice   xxxv 

haihon  Cortnaldi,  à  Nice  ^ .   .  zxzyi 

ViUoê  Jotv,  i  Nice   xm 

^Saison  Pillatte,  appartements  à  louer,  à  Nice.   •  '  xxxy 

Villa  Desatige,  à  rîice   xmi 

Villa  des  roacs,  à  Nice   1 

Dipàl  analaiê,  location  d*ameub1ement9f  de  maté- 
riel (Te  table  et  de  cuisine,  à  Nice,  .... 
Voitures  et  Chevaux  de  louage^  Antoine  Plana,  à 

Nice   xxx\j 

ALIMENTATION. 

Settimo  Croscembpni,  cuisinier-épicier,  à  Nice.    •  zxviij 

Paul  Lavit,  envoi  de  dîners  à  domicile,  à  Nice.    .  xxvi^ 

Escoflier,  conhseur-|}àtissier,  à  Nice   zzxviii 

Walter  et  Muller,  pâtissiers-confiseurs,  à  Nice  .   .  sij 

Giuglaris  frères,  confispurs-pàtissiers,  à  Nice.  .  XZ 
Eaux  gazi  uses,  Soda-Water,  Éishop,  Grog  et  Punch, 

à  Nice   xiz 

Wines,  teas,  licpieurs,  spiritneoz,  eauz  minérales, 

Barbei7  fieres,  à  Cannes   zKt 

Wines,  teas,  liqueurs,  spiriteux,  eaux  minérales, 

Barbery  frere.«,  à  Nice.  ziz 

Wines,  teas,  brandies,  etc.,  Braud,  à  Nice.   .   .  lis 

Vins,  BerLindina,  à  Nice                        .    .   •  xîx 

Vins  fins,  Jean  Campo,  à  Nice   zxviij 

Vîn  fins  de  Borde  aux,  Fleury  Ducasse,  à  Nice.    .  z?iij 
Vins  fins,  thés,  liqueurs,  denrées  coloniales,  arti- 
cles anglais,  J.  Rullard  lilset  C'«,  à  Nice.    .    .  iy 
Drogueries,  denrées  coloniales,   etc.,  Camoin 

frères,  à  Nice   zfiy 

Drofinueries,  épiceries,  comestibles,  Giacometti,  à 

nice   zz^ 

INDDSTRIES  ARTISTIOUBS. 

Imprimerie  V.-Eugène  Gauthier,  à  Nice.   .   •   .  xxxrii 

IiMrieI)elbeccU,àNice.   us 
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Cibinet  de  lecture  et  fournitures  de  bureaux , 

Mil*  Hébranl,  à  Hyeres   zli^ 

Iibnim<»  :  Manuel  dp  Droit  nira1,de  If.  Ferdinand 

Roullier,  dliy^res  •  ••   •   •  xl 

Musique,  Jean  Forrara,  à  Nice   xxxiy 

Ajneubleinents  et  Tapis,  J.  Messiah«  à  Nire.  .  .  xxig 
Atneublempnts,  ornements,  porcelaines,  crist;uix, 

brouz  s,  papiers  peints,  Pro^enial,  A  Nice.  xxj 

Photo-îrnphe,  Lrmiore,  à  Nice   '  xxix 

Photographe,  Meurisse,  à  Nice   xxi 

Photographe,  Pscelli,  A  Nit*e   vxi| 

Reliures  et  ei>ra<Irpinents,  Merlo,  à  Nice.    .    .    •  xwij 

Reliures  el  encadrpinonfs,  RM!)n/liati,  à  Nice.  .  xxix 
ÏVofesseur  de  français  et  d  allemand,  M"'"  Duvi- 

gnand,  à  Nlc*e.   RxJ 

Rrofesseui  d'italien  et  de  français,      L,  R<aba- 

gliati,  à  Nice.   uU 

HORTICULTURE 

Bouquets,  Alphonse  Karr,  à  Nice.   xxxviij 

<Sr%ines  et  v  g  taux,  Huber  frères,  à  Hyères.  .   .  xxxix 

Propriété  SaintrAubin,  à  Caras,  lires  Nice.  •  •  •  uxiv 

HOUVEAUT  s,  MERCERIE,  GANTERIE,  GAZES,  LINGERlEp 
CHAPEAUX,  COMFECTiONS,  ROBES,  ETC. 

K.  Orengo,  à  Nice   xxv 

Hayzonnier  et  Sauvan,  à  Nice   xx\i 

Lattés  frères,  à  Nice   xxn 

if-*  Haas,  à  Nice   zxt 

Ancessy  S  rurs,  à  Nice  •   •   •  xxvîîj 

||ii«s  Pninco  ot  Faraut,  à  Nice.  xxviij 

||nt  Rottbaudy,  à  Nice.   .  .  •   zxii 

Passeron  sœurs,  blanchissage  et  raccommodage  de 

dentelles,  à  Nice   xxxitj 

Adé,  à  Nice   xxi? 

Coupello,  à  Nice   zzir 

VÈTEMEHTS  D*HOMIIEI. 

Thenot,  tailleur,  h  Nice   xxix 

La  Belle- Janliniëre,  à  Nice  ,  \^ 

B^outerie,  hoAiogerie,  joaîUenei  Albin,  à  Nice, , , ,  xzii| 
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Poiitr.-mo'i  frères,  à  Nice   xiiv 

Ribis,  a  ^ii-c   XI j 

INDUSTRIES  DIVERSES. 

Bijzar  Ainaraiilo,  à  Mt'ulon...   Iv 

Bovis  rrèr4»8,  quincaillerto,  à  Nice   xiij 

Chaux  liydrauiique,  Panigay,  Signoret  et  Mary,. 

à  Nice   1 

MiDECIME,  HTCIEMC. 

Bains,  à  Nice   xxii^ 

Bains  do  Rosette  Rostan,  à  Nice   ■ 

Bains  do  mor  et  Casino  de  Monaco   ^ 

D(;iitisf<\  Ninc'  ,  à  Nico  

Parruinerio  de  Wari  ick  frèi  os,  à  Niite   xxij 

Parrumerie  et  distillerie  de  Laurent  Mazcei,  i 

Menton   lyj 

Fabriqno  d'ossoncrs,  Adrien  Médecin,  à  Menton.  Ivj 

Sédicuie.  Di'rra,  à  Nice   xxij 

rthopédiste  et  bandagiste,  Filiat,  à  Nice   xiv 

Pharma*  io  anglaise,  J.  Daniel  et  C'*,  à  Nice   xyî^ 

Parmncir  !..  l'otui'io.  m  Nice  »   xy| 

Panjia«  io  Gras,  à  Menton  

Pharmacie  Léondni,  à  Nice   xy) 
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